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VOYAGES 
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ERRATA. 


Tome  III,  page  7,  ligne  17  :  des  coiiroucous ,  des  colibris  et  de  certains 
tangaras ,  lisez  des  surucuas,  des  beque-fleursydes  lindor  et  des  becs- 
^n-poinçon. 

Page  8,  lignes  4?  9  et  i3  :  courouçoU)  lisez  suruçua;  lignes  8  et  i3  : 
colibris  y  lisez  beque-fleurs. 

Page  9  ,  ligne  16  :  engoulevents  ou  crapauds  volans ,  lisez  ibiyaiis. 

Page209  y  ligne8  de  la  note:  parmi  les  trqupiales,  lisezparmi  les  merles. 


AVIS   AU   RELIEUR. 

La  feuille  7,  tome  IIÎ ,  page  97,  commençant  par  le  mot 
Jréqucminent }  la  feuille  11 ,  même  tome,  pag.  161 ,  commen- 
çant par  ces  mots  :  caractères  communs  aux  Yacus,  sont  du 
îonje  ly,  quoiqu'ils  portent  le  tome  III. 


VOYAGES 

DANS 

L'AMÉRIQUE    MÉRIDIONALE 

PAR  DON  FÉLIX  DE  AZARA, 

COWmSSAlRE  ÏT  COMMANDANT  DES  OMITES  ESPAGNOLES  DANS  LE  PARAGUAT 

DEPUIS    I781    jusqu'en    1801; 

Contenant  la  description  géographique  ,  politique  et  civile  du 
Paraguay  et  de  la  rivière  de  La  PJata^  l'histoire  de  la  décou- 
verte et  de  la  conquête  de  ces  contrées;  des  détails  nom- 
breux sur  leur  histoire  naturelle,  et  sur  les  peuples  sauvages 
qui  les  habitent;  le  récit  des  moyens  employés  par  les 
Jésuites  pour  assujetir  et  civihser  les  indigènes,  etc. 

PUBLIÉS  d'après  les  MANUSCRITS  DE  l'autEUR, 

AVEC     UNE     NOTICE     SUR     SA     VIE     ET     SES     ÉCRITS, 

PAR  C.  A.  WALCKENAER; 

ENRICHIS    DE    NOTES    PAR    G.    CUVIER, 

SECKÏTAIKE  PEKPixUBL  D.  XA  CASSE  DBS  SCIENCES  PHYSIQUES  DE  r-^STITUT,  etC. 

le  même  auteur    traduite  ,  d'après  Poriginal  elpagnol,  et  augmeméé 
d  un  grand  nombre  de  notes ,  par  M.  SONNINI  ;  ^"Smentee 

ACCOMPAGNÉS  D'uir  ATLAS  DE  VINGT-CINQ  PLANCHES. 

TOME  TROISIÈME, 


PARIS, 

DENTU,  IMPRIMEUR. LIBRAIRE, 

airi:  du  pokt-de-lodi,  no  3, 
ï8oq. 


AVIS  DU  TRADUCTEUR. 


Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  dit  M. 

Walckenaer  dans  sa  Notice ,  au  sujet 
des  ohseri^ations  sur  les  oiseaux  dit 
Paraguay  et  de  La  Plata^  par  M.  d'A- 
zara.  Je  ne  pourrais  que  répéter  ce 
qui  s^y  trouve  déjà  développé^  et  ce 
que  j'en  ai  écrit  moi-même  dans  les 
notes  qui  accompagnent  ma  traduc- 
tion. Je  me  contenterai  de  prévenir 
que  la  division  un  peu  monotone ,  mais 
nécessaire  des  descriptions  d'oiseaux, 
enJbrTneSj  dimensions  y  couleurs  y  qsX 
mon  ouvrage  :  la  confusion  qui  règne 
souvent  dans  l'original,  m'a  paru  exi- 
ger  ce  travail. 

Les  citations  de  \ Histoire  naturelle 
de  Buffon,  se  rapportent  à  l'édition 
m.  a. 


îj  AVIS  DU  TRADUCTEUR. 

în-12  de  ^Imprimerie  royale;  &est 
celle  que  M.  d'Azara  avait  entre  les 
mains  dans  ses  voyages.  Pour  les  oi- 
seaux que  BufFon  n'a  pas  connus  ,  j'ai 
fait  usage  de  mon  édition  in-8^.  (Paris, 
Dufkrt  ). 


VOYAGES 

DANS 

L'AMÉRIQUE   MÉRIDIONALE. 
NOTES    PRÉLIMINAIRES 

SUR     LES     OISEAUX     EN     GENERAL. 


J-iES  oiseaux  dont  j'écris  l'histoire  ont  été 
observés  depuis  le  24^  jusqu'au  36^  degré  de 
latitude  australe,  et  entre  les  67^  et  60^  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris.  Il  est 
vrai  que  j'ai  peu  chassé  vers  le  sud,  depuis  le 
parallèle  de  29  degrés  ;  je  sais  néanmoins  que 
les  espèces  d'oiseaux  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses depuis  le  24^  jusqu'au  29^  degré,  ce 
que  j'attribue  principalement  à  la  rareté  des 
forêts  dans  la  partie  méridionale. 

Dans  le  jfla/i  de  son  Histoire  naturelle  des 
Oiseaux  ,  Buffon  pense  que  cette  classe  d'ani- 
maux renferme  plus  de  variétés  que  d'espèces , 
parce  que  ,  dit-il  ,  indépendamment  des  va- 
riétés occasionnées  par  le  sexe  et  l'âge  ,  il  en 
est  d'autres  que  produisent  la  différence  du 
III.  a.  1 
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climat  et  de  la  nourriture,  les  transmigrations 
(naturelles  ou  forcées,  les  unions  illégitimes 
et  la  domesticité  ;  mais  je  dois  avertir  que  les 
variétés  dues  à  la  différence  du  sexe  ne  sont 
point  nombreuses  ;  que  celles  de  l'âge  ne  sont 
pas  fort  importantes  j  qu'enfin  celles  que  l'on 
pourrait  attribuer  au  climat  ,  a  la  nourriture 
ou  aux  migrations,  n'apportent,  à  mon  sens, 
aucun  changement ,  puisque  nous  rencon- 
trons au  Paraguay  une  multitude  d'oiseaux 
-qui  se  trouvent  également  en  Europe,  en  Asie, 
en  Afrique  et  dans  le  reste  de  l'Amérique,  sans 
qu'ils  présentent  aucune  dissemblance  dans  les 
dimensions ,  les  formes  ou  les  couleurs.  Et 
^uant  aux  unions  illégitimes,  je  n'y  crois  pas^  je 
ne  vois  pas  même  de  motifs  pour  qu'elles  aient 
lieu.  En  effet ,  lorsqu'il  manque  à  un  oiseau 
l'occasion  de  s'apparier,  il  supporte  une  pri- 
vation qui  n'est  pas  aussi  pénible  que  dans  les 
animaux  domestiques,  ni  suffisante  pour  le 
rendre  infidèle  a  la  nature;  il  préférera  plu- 
tôt s'associer  à  quelque  couple  déjà  formé , 
ainsi  que  je  l'ai  observé  dans  les  moineaux  de 
mon  pays.  Pour  ce  qui  est  des  variétés  dues 
h.  la  domesticité  ,  elles  sont  si  multipliées  qu'à 
peine  peuvent-elles  être  décrites;  mais  comme 
«lies  rentrent  dans  des  espèces  bien  connues, 
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elles  n'occasionnent  pas  de  confusion  en  or- 
nithologie. La  véritable  origine  de  la  plupart 
des  variétés  que  l'on  rencontre  dans  les  ou- 
vrages d'histoire  naturelle ,  c'est  l'opinion 
des  naturalistes  qui  ont  réuni  deux  ou  trois 
oiseaux  différensdans  la  même  espèce  ,  s'ima- 
ginant  que  les  dissemblances  dépendaient  du 
climat,  du  sexe,  etc.;  d'autres  de  ces  pré- 
tendues variétés  viennent  de  ce  qu'à  peine  il 
existe  une  description  complète  ,  la  plupart 
des  auteurs  négligeant  de  donner  exactement 
les  dimensions ,  ne  faisant  que  peu  ou  presque 
point  de  mention  des  formes ,  se  contentant 
d'indiquer  une  partie  des  couleurs ,  et  se  trom- 
pant presque  toujours  sur  les  habitudes.  De 
là  il  résulte  que  si  un  autre  naturaliste  s'étend 
plus  ou  moins  au  sujet  des  couleurs  d'un  oi- 
seau ,  les  premiers  croient  mal  à  propos  que 
la  différence  des  descriptions  constitue  une 
variété  ou  une  espèce  distincte. 

Buffon  était  persuadé  que  l'on  ne  trouve 
point  en  Amérique  les  oiseaux  de  l'ancien 
continent,  à  l'exception  de  ceux  qui,  pouvant 
supporter  un  froid  excessif,  ont  passé  par  le 
nord,  où  l'on  suppose  que  les  deux  hémis- 
phères se  joignent  immédiatement.  Mais  nous 
voyons  fréquemment  au  Paraguay  des  oiseaux 
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d'Europe,  d'Afrique  et  d'xVsie ,  qui  ne  sup- 
portent pas  un  grand  froid ,  qui  n'ont  pas  la 
puissance  de  traverser  les  mers  actuelles,  et 
qui  n'ont  pu  arriver  que  par  quelque  partie 
méridionale,  lorsque,  dans  des  tems  recules, 
les  deux  contineus  étaient  plus  rapprochés,  et 
avaient  entr'eux  quelques  points  de  contact. 

J'ai  décrit  quatre  cent  quarante-huit  espè- 
ces ,  sans  compter  treize  chauve  -  souris.  Si 
nous  retranchons  à  présent  de  ce  nombre  to- 
tal les  oiseaux  de  proie  diurnes  et  nocturnes, 
avec  les  deux  toucans  et  le  tutu ,  qui  sont 
également  oiseaux  de  rapine  ',  nous  recon- 
naîtrons que  le  nombre  des  oiseaux  retran- 
chés est  au  nombre  restant  comme  i  est  à  g. 
En  Europe,  et  sur  le  reste  du  globe,  le  rap- 
port est ,  selon  Buffon  ,  de  i  h  i5.  D'où  l'on 
doit  conclure  qu'au  Paraguay  il  existe  à 
proportion  beaucoup  plus  d'espèces  carnas- 
sières, quoique  je  ne  compte  point  dans  ce 
nombre  les  iribus.  Cela  n'empêche  pas  qu8 
l'équilibre  n'y  soit  conservé,  parce  que  la 
plupart  des  oiseaux  que  la  nature  a  destinés  à 
vivre  de  proie,  ne  se  jètent  pas  sur  les  autres 
oiseaux,  et  se  nourrissent  de  crapauds,  de 
grenouilles  ,  de  serpens  ,  de  lézards ,  etc.  et 

*  Voyez  ma  note  à  l'article  des  toucans  (S.) 
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iî  n'y  en  a  aucun  qui  ne  mange  des  insectes  ; 
tant  il  est  vrai  que  les  formes  n'ont  pas  autant 
d'influence  qu'on  pourrait  le  penser ,  sur  les 
habitudes  des  animaux  î  II  paraît  encore  que 
ces  oiseaux  de  proie  ne  sont  pas  aussi  sangui- 
naires que  ceux  de  l'ancien  continent ,  soit 
qu'ils  participent  de  l'indolence  commune 
à  tous  les  êtres  animés  du  midi  de  l'Amé- 
rique ,  soit  qu'ils  aient  plus  de  douceur  dans 
le  naturel ,  soit  enfin  qu'ils  rencontrent  de 
plus  grandes  difficultés  à  chasser  dans  des 
contrées  couvertes  de  forêts  et  de  broussailles 
fourrées  et  épaisses. 

Selon  Buffon  ,  il  n'y  a  point  en  Amérique 
d'oiseaux  qui  aient  une  voix  mélodieuse ,  et 
c'est  ,  à  son  avis  ,  une  des  influences  du  cli- 
mat. Mais  si  l'on  formait  un  cliœur  d'oiseaux 
cboisis  dans  l'ancien  continent,  et  qu'on  le 
comparât  à  un  autre  chœur  composé  d'un 
égal  nombre  d'oiseaux  chanteurs  rassem- 
blés au  Paraguay  ^  la  victoire  du  chant  serait 
peut-être  disputée.  Il  faut  néanmoins  en  ex- 
cepter le  rossignol  j  avec  lequel  aucun  oiseau 
de  l'Amérique  ne  peut ,  sans  doute  ,  entrer  en 
concurrence  pour  les  charmes  de  la  voix. 
Mais  si  les  naturalistes  eussent  entendu  les 
chansons  d'amour  de  nos  oiseaux  américains , 


(6) 
et  n^en  eus.^ent  pas  jugé  par  le  petit  nombre 
de  ceux  qu'ils  tenaient  captifs  en  cage,  à  cause 
de  la  beauté  de  leur  plumage  et  de  leur  qua- 
lité d'étrangers  ,  ils  n'eussent  pas  mis  tant  de 
précipitation  dans  leur  décision. 

Ceux  qui  dissèquent  les  oiseaux,  ceux  qui 
pré[>arent  leur  dépouille,  plusieurs  peintres 
et  voyageurs ,  qui  ont  du  penchant  pour  le 
merveilleux  aux  dépens  de  la  vérité ,  ont  tel- 
lement augmenté  le  nombre  des  oiseaux  à  pa- 
naches ,  que  ces  ornemens  passent  pour  un 
effet  de  la  chaleur  du  climat  américain.  Mais 
le  contraire  me  paraîf  plus  probable  ;  en  effet, 
la  chaleur,  en  dilatant  la  peau  et  les  fibres,  doit 
faire  coucher  les  plumes  de  la  tête  des  oiseaux 5 
témoin  le  cliingolo  qui  porte  une  huppe  pen- 
dant les  froids,  et  qui  la  perd  lorsque  le  tems 
est  doux.  Aussi  les  oiseaux  parés  d'une  huppe , 
que  l'on  croit  être  le  caractère  du  mâle,  sont-ils 
rares  au  Paraguay,  tandis  que  dans  les  espèces 
qui  ont  cette  parure,  elle  est  le  plus  souvent 
commune  aux  deux  sexes. 

Il  est  tout  naturel  de  penser  que  la  oii  les 
espèces  abondent ,  comme  au  Paraguay,  il  s'en 
trouve  de  remarquables  par  leur  beauté,  et 
d'autres  dont  l'extérieur  n'a  rien  d'agréable 5 
et  c'est  aussi  ce  qui  résulte  de  mes  observations. 
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Mais  les  voyageurs  se  sont  attachés  à  décrire 
de  préférence  les  belles  espèces;  et  l'on  croit 
que ,  dans  celte  même  contrée ,  il  en  est  à  peine 
qui  n'aient  rien  que  d'ordinaire ,  ce  que  l'on 
attribue  à  la  force  des  rayons  du  soleil.  S'il  eu 
était  ainsi,  aucun  oiseau  n'égalerait  en  cou- 
leurs éclatantes  ceux  qui  vivent  constamment 
dans  les  campagnes  découvertes,  oii  ils  sont  le 
plus  exposés  à  l'ardeur  du  soleil;  cependant, il 
est  certain  que  parmi  ceux-là ,  il  n'en  est  pas 
un  qui  mérite  d'être  distingué  par  son  plu- 
mage, ce  qui  paraît  indiquer  que  les  rayons  du 
soleil  affaiblissent  la  vivacité   des  couleurs, 
loin  de  la  développer.  En  outre,  je  dois  obser- 
ver à  ce  sujet,  que  l'éclat  de  l'émail,  les  reflets 
et  les  teintes  les  plus  agréables  dominent  sur 
le  plumage  des  couroucous  ^  des   colibris  et 
de  certains  tangaraSy  et  que  tous  ces  oiseaux 
ont  le  vol  rapide,  habitent  les  bois  sans  se 
montrer  à  la  cime  des  arbres  que  par  instans 
très-courts,  enfin  ne  se  posent  jamais  à  terre; 
de  sorte  qu'ils  paraissent  éviter  avec  autant  de 
soin  la  poussière  du  sol,  que  les  feux  de  l'astre 
du  jour.  De  ces  faits,  je  conclus  que  l'éclat  et  la 
beauté  de  leurs  couleurs  proviennentde  la  force 
avec  laquelle  ils  fendent  l'air,  de  l'ombre  qu'ils 
n'abandonnent   jamais,  et  de  leur  al  te  ni  ion 
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à  s'entretenir  dans  la  plus  brillante  propreté. 
Je  ne  vois  pas  d'autres  causes  qui  puissent 
être  communes  à  ces  belles  espèces.  En  effet, 
le  couroucou  est  d'un  naturel  tranquille,  et 
les  autres  sont  pleins  de  pétulance  et  de  vi- 
vacité. Leur  nourriture  est  différente,  quoi- 
qu'aucun  ne  mange  de  grains.  Les  colibris 
sont  revêtus  de  plumes  courtes,  arrondies  et 
à  barbes  serrées;  les  plumes  du  couroucou. 
ont  des  formes  tout  opposées;  et  celles  des 
autres  espèces  tiennent,  par  leur  structure, 
des  plumes  des  colibris  et  de  celles  des  cou^ 
roucous;  en  sorte  que  le  naturel,  la  nourriture 
et  la  couche  extérieure  du  plumage  n'influent 
en  rien  sur  leur  beauté  ^ 

'  Cette  explication,  quelqire  spécieuse  qu'elle  paraisse, 
n'est,  dans  le  vrai,  qu'un  paradoxe.  Sans  sortir  de  nos  pays, 
n'avons-nous  pas  le  chardonneret ,  dont  la  parure  est  si 
élégante ,  qui  cependant  ne  quitte  point  nos  campagnes  , 
ne  vole  pas  avec  rapidité,  et  ne  se  tient  jamais  à  l'ombre 
des  forets?  D'un  autre  côté,  pourquoi,  dans  les  espèces 
qui  étalent  à  nos  yeux  le  luxe  brillant  des  couleurs ,  les  fe- 
melles ,  qui  ont  assurément  la  même  demeure  que  les  mâles, 
n'offrent-ellcs  souvent  que  des  nuances  ternes  et  affaiblies? 
Vojez  ,  pour  connaître  les  vraies  causes  de  la  vivacité  des 
couleurs  sur  les  plumes  des  oiseaux ^V Histoire  naturelle  de 
cette  classe  d'animaux,  par  M.  de  Buffon  ;  et  le  bel  article 
Oiseau  de  mon  savant  et  éloquent  ami  M.  Virey,  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d Histoire  naturelle.  (S.) 
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Bien  que  les  habitudes  des  oiseaux  dépen- 
deiil  principalement  de  l'organisation  et  des 
formes,  elles  varient  fréquemment  à  cause  des 
diverses  dispositions  des  lieux.  Aussi  voyons- 
nous  que  les  uns  font  leur  nid  à  terre,  et 
les  autres  sur  les  arbres  ;  que  des  oiseaux 
de  rapine  se  contentent  de  dévorer  des  gre- 
nouilles et  d'autres  proies  aussi  faibles ,  par  la 
difficulté  de  forcer  des  quadrupèdes  et  des 
oiseaux  dans  un  pays  couvert  et  embarrassé  ; 
que  les  vrais  granivores  se  nourrissent  aussi 
d'insectes,  etc. 

Au  Paraguay,  les  uns  partent  à  l'approche 
de  l'hiver ,  et  reviennent  au  printemsj  les  autres 
tiennent  une  marche  toute  opposée.  II  y  a  des 
espèces  ^engoulevents  ou  crapauds-volans y 
qui  arrivent  quand  d'autres  nous  quittent  j  il 
en  est  aussi   de  sédentaires ,  quoique  toutes 
ces  espèces  soient  trèsrapprochées  entr'ellesj 
ce  qui  me  fait  soupçonner  que  leurs  migrations 
sont  déterminées  par  quelque   affection  in- 
terne,  soit  habitude  ou  caprice,   plutôt  que 
par  un  motif  fondé.  Je  pense  néanmoins  ,  avec 
Buffon  ,  que  la  cause  générale  du  passage  des 
oiseaux  est  le  besoin  d'aller  chercher  leur  nour- 
riture ;  et  comme  le  soleil  influe  beaucoup  sur 
le  plus  ou  le  moins  d'abondance  de  cette 
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nourriture,  je  ne  doute  point  que  leurs  voya- 
ges ne  se  prolongent  au-delà  des  limites  que 
la  nature  a  prescrites  au  cours  du  soleil,  c'est- 
à-dire,  que  la  latitude  qu'atteignent  les  oiseaux 
lorsqu'ils  passent  d'un  pays  à  un  autre,  est 
égale  à  la  déclinaison  qui  change  la  position 
de  cet  astre.  De  là  on  déduit  naturellement 
1^.  que  les  oiseaux  ne  peuvent  avoir,  dans 
leur  passage  ,  d'autre  direction  que  celle  d'un 
pôle  à  l'autre,  c'est-à-dire,  celle  des  méri- 
diens, et  jamais  celle  des  parallèles,  à  moins 
que  des  circonstances  locales  ne  les  forcent 
à  s'écarter  un  peu  de  leur  tendance  vers  les 
pôles;  2^.  qu'un  oiseau  de  passage  en  Amé- 
rique, ne  peut  se  rencontrer  en  Afrique,  ni  au- 
dessous  d'un  autre  méridien  éloigné  j  5^.  qu'un 
oiseau  de  passage  qui  se  trouvait,  en  été,  en 
dehors  d'un  tropique,  ne  peut  arriver,  dans 
son  voyage,  à  l'autre  tropique  ;  4°*  enfin,  que 
celui  qui  se  trouve  au  46^  degré,  ne  peut  passer 
dans  l'autre  hémisphère.  Au  contraire,  les 
oiseaux  sédentaires  se  rencontrent  et  doivent 
se  rencontrer  dans  des  régions  très- éloignées, 
parce  que  le  soleil  n'exerçant  aucune  influence 
sur  eux,  ils  s'habituent  à  tous  les  climats  et  à 
toutes  les  circonstances,  en  se  répandant  peu 
à  peu  dans  toutes  les  directions.  On  aura  dans 


("  ) 

cet  ouvrage  une  multitude  d'exemples  qui 
confirment  mes  idées  a.  ce  sujet. 

J'ai  vu  une  grande  quantité  de  nids  de  petits 
oiseaux,  dans  lesquels  il  n'y  avait  que  deux 
œufs,  jamais  plus  de  quatre,  et,  dans  le  nombre 
de  ces  œufs,  j'en  ai  trouvé  beaucoup  de  clairs; 
tandis  que  les  oiseaux  de  l'ancien  continent, 
qui  ont  le  même  genre  de  vie ,  ne  pondent  pas 
moins  de  quatre  œufs ,  en  ont  souvent  beaucoup 
plus,  et  font  deux  pontes  par  an.  11  paraît  éga- 
lement que  les  espèces  communes  aux  deux 
continens  produisent  moins  dans  le  nouveau 
que  dans  l'ancien.  Buffon  croit  que  les  oiseaux 
de  l'Amérique  compensent  le  peu  de  produit 
de  chaque  ponte  en  la  renouvelant  j  mais  je  n'ai 
jamais  observé  ce  renouvellement,  si  ce  n'est 
dans  le  chingolo.  Il  est  certain  que  le  tems  de 
la  ponte  se  prolonge  au  Paraguay,  depuis  le 
commencement  d'août  jusqu'à  la  fin  de  février; 
mais  chaque  espèce  choisit  le  mois  qui  lui  con- 
vient le  mieux  dans  cet  espace  de  tems. 

Un  naturel  paisible,  doux  et  innocent,  sem- 
ble devoir  êti'e  l'apanage  des  oiseaux  des  pays 
peu  peuplés,  tels  que  le  Paraguay,  oii  ils  jouis- 
sent d'une  pleine  liberté.  En  effet,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  sont  doués  de  ces  heureuses  qualités , 
et  qui  sont  tellement  disposés  à  l'esclavage , 
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qu'avec  quelques  soins  ils  fourniraient  bientôt 
de  nouvelles  peuplades  à  nos  basse -cours, 
et  de  nouvelles  victimes  à  notre  gourman- 
dise. Aussi,  la  plupart  manquent -ils  de  la 
prévoyance  et  des  moyens  nécessaires  pour 
éviter  les  pièges  des  hommes.  11  y  en  a  cepen- 
dant qui  conservent  la  même  défiance  que 
leurs  pareils  en  Europe  ;  nouvelle  preuve  que 
ces  dispositions  dépendent  plutôt  d'un  sen- 
timent interne  que  du  climat,  ou  de  toute  autre 
circonstance  locale.  C'est  à  cette  même  cause 
morale  que  j'attribue  les  qualités  sociales  des 
oiseaux  5  car  je  vois  qu'en  Amérique  il  y  en  a 
qui  les  possèdent,  et  d'autres  qui  en  sont  fort 
éloignés  j  mais  j'ai  observé  que  ceux  qui  en 
sont  doués,  se  séparent  et  se  rassemblent  sans 
aucun  motif  apparent. 

Si  nous  regardons  comme  oiseaux  insecti- 
vores, ceux  qui  mangent  plus  d'insectes  que 
de  grains  et  de  petites  semences ,  il  serait  vrai 
de  dire  qu'au  Paraguay,  les  oiseaux  non  insec- 
tivores sont  plus  rares  que  les  autres 5  en  effet, 
des  myriades  d'insectes  pullulent  sous  les  cli- 
mats chauds  de  l'Amérique  ,  tandis  que  les 
grains  y  sont  rares  j  d'où  il  résulte  que  le  fond 
principal  de  la  nourriture  des  oiseaux  s'y  coni» 
pose  généralement  d'insectes. 
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Quoique  les  ciseaux  du  Paraguay  aienl  peut- 
-être, en  général,  le  plumage  moins  serré  et 
moins  fortement  implanté  qu'en  Europe ,  ceux 
qui  habitent  au  bas  des  terrains  élevés  et  cou- 
verts de  broussailles,  se  font  remarquer  à  cet 
égard.  Ils  sont ,  en  outre ,  peu  farouches  j  leurs 
plumes  sont  plus  longues,  plus  lâches,  moins 
unies ,  et  leurs  ailes  sont  plus  courtes,  arquées 
et  faibles;  ils  volent  plus  rarement,  et  ils  mar- 
chent par  sauts.  Les  oiseaux  qui  vivent  uni- 
quement dans  les  campagnes  découvertes ,  ont 
ies  plumes  plus  arrondies,  courtes  et  fermes, 
avec  les  barbes  serrées  enlr'elles  -,  leurs  tarses 
6ont  aussi  plus  arrondis  et  plus  gros ,  et  ils  mar- 
chent à  grands  pas  et  avec  agilité.  Ceux  qui 
fréquentent  les  campagnes  et  les  lieux  cou- 
verts, tiennent  plus  ou  moins  des  uns  et  des 
autres ,  et  leur  démarche  est  une  espèce  de 
trot  ou  de  pas  sauteur.  Enfin ,  les  oiseaux  des 
bois  ont  une  parure  plus  élégante ,  principale- 
ment ceux  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  des 
deux  tiers  de  la  hauteur  des  arbres  ;  et  les  tein- 
tes les  plus  riches  et  les  plus  agréables  sont  ré-, 
pandues  sur  leur  plumage.  De  sorte  que  parla 
forme  des  plumes  et  du  tarse,  par  les  couleurs 
plus  ou  moins  brillantes  et  par  la  démarche , 
on  peut  très  -  souvent  juger  des  habitudes 
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d*un  oiseau,  et  connaître  les  lieux  qu'il  pré- 
fère. Les  oiseaux  les  plus  timides  et  les  plus 
farouches  sont,  pour  l'ordinaire,  ceux  qui  ha- 
bitent les  campagnes,  comparaison  faite  avec 
les  oiseaux  des  bois;  on  approche  plus  aisé- 
ment les  uns  et  les  autres  lorsqu'ils  sont  seuls, 
que  quand  ils  sont  en  troupe.  Enfin,  ceux  qui 
se  posent  tantôt  à  terre ,  et  tantôt  sur  les  ar- 
bres, se  laissent  tuer  plus  facilement  quand  ils 
sont  perchés. 

Aucun  oiseau  ne  suit ,  dans  son  vol ,  la  direc- 
tion du  vent ,  pour  peu  qu'il  soit  fort ,  parce 
qu'il  dérangerait  le  plumage,  qui  est  la  chose 
qu'ils  soignent  avec  le  plus  d'attention.  Par  la 
même  raison ,  si  le  vent  souffle ,  par  exemple , 
du  nord  avec  quelque  violence ,  tous  les  oiseaux 
volent  au  nord,  et  aucun  ne  se  laisse  pousser 
entre  l'est-sud-est  et  l'ouest-sud-ouest.  C'est 
encore  par  la  même  raison  que,  lorsque  les 
oiseaux  sont  en  repos ,  ils  ont  le  bec  tourné 
vers  la  pluie;  et  il  est  aisé  de  savoir  d'où  vien- 
nent le  vent  et  la  pluie ,  en  examinant  la  posi- 
tion d'un  oiseau  qui  y  est  exposé,  parce  que 
son  bec  est  toujours  dirigé  vers  l'un  et  l'autre. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 

AUX    I  RI  BU  S.» 

Vj'est  le  nom  général  que  les  Guaranis  donnent  à  trois 
espèces  d'oiseaux  que  les  Espagnols  nomment  très-impro- 
prement corbeaux  '.  Je  les  place  à  la  tête  de  mon  ou- 
vrage, parce  qu'ils  sont  très-grands  et  qu'ils  purgent  la  sur- 
face de  la  terre  des  immondices  et  des  débris  d'animaux 
morts  qui,  en  se  corrompant,  infecteraient  l'atmosphère j 

'  Ce  nom  guarani  approche  beaucoup  de  celui  d'urubu  (  pro- 
noncez ouroubou  ) ,  que  les  naturels  du  Brésil  donnent  à  l'espèce 
de  vautour,  décrite,  dans  les  ouvrages  d'histoire  naturelle,  sous 
cette  dénomination.  (  S.  ) 

*  Ce  ne  sont  pas  les  Espagnols  seulement  qiii  ont  appliqué  ]a 
dénomination  de  corbeau  h.  V urubu;  les  Anglais  de  l'Amérique 
l'ont  aussi  appelé  cardon  croiv ,  corbeau  des  cadavres.  Il  suffit 
au  commun  des  hommes  d'apercevoir  dans  un  animal  qui  s'offre 
aux  regards  pour  la  première  fois,  quelques  traits  légers  de  simi- 
litude avec  un  autre  animal  que  l'on  a  fréquemment  sous  les 
yeux,  pour  les  confondre  sous  une  même  dénomination.  Mais  le 
naturaliste  exige  plus  de  précision  ,  et  il  rejeté  ces  désignations 
hasardées  et  presque  sans  aucun  fondement ,  qui  loin  de  fournir 
un  rapprochement  d'identité ,  ne  présente  pas  même  un  point  de 
comparaison.  Au  reste ,  il  faudrait  être  bien  difficile  pour  ne  pas 
excuser  de  semblables  erreurs  chez  ceux  qui  n'ont  fait  aucune 
étude  de  l'histoire  naturelle  ,  lorsque  des  naturalistes  eux-mêmes 
les  ont  partagées.  Barrère,  par  exemple,  a  indiqué  Vunibu,  dans 
une  partie  de  ses  ouvrages,  comme  un  cormoran,  et,  dans  une 
autre ,  comme  unepeintade.  Les  iribus  sont  les  vautours  de  l'Amé- 
rique. (S.) 


(  >G) 

ils  sont  paisibles,  exempts  de  criiautc  et  respectes  par 
tous  les  autres  oiseaux.  Leur  vue  est  perçante  et  étendue) 
leur  odorat  est  très  -  sensible  j  ils  souffrent  la  privation 
de  nourriture  avec  une  patience  extraordinaire,    et  ils 
ont  assez  de  force  pour  soutenir  leur  vol  à  une  grande 
hauteur,  sans  se  fatiguer.  Leur  tête  semble  un  peu  petite, 
en  comparaison  du  corps,  parce  qu'elle  est  dénuée  de 
plumes^  de  même  que  Je  haut  et  le  devant  du  cou,  le 
tarse  et  son  articulation.  D'amples  narines,   qu'aucune 
membrane  ne  recouvre,    sont  placées  près  du   haut  du 
bec,  qui  se  prolonge  en  ligne  droite  jusqu'à  sa  pointe 
fort  crochue.   L'œil  n'est  ni  grand ,  ni  enfoncé ,  ni  sur- 
monté par  une  saillie  de  l'orbite,  comme  celui   des  bu-' 
SCS»  La  paupière  est  grosse  et  sans  cils^  le  tarse  est   ar- 
rondi, robuste  et  couvert  de  petites  écailles)  les  doigts 
sont  alongés  et  naturellement  étendus  j  les  trois  antérieurs 
sont  unis  par  une  membrane  jusqu'à  la  première  articula- 
tion, et  le  postérieur  est  très-court.   Les  ongles,  quoique 
forts ,  ne  sont  ni  très-aigus ,  ni  très-recourbés ,  ni  aussi 
longs  que  ceux  des  oiseaux  de  rapine  j  les  iribus  ne  s'en 
servent  pas  pour  saisir  leur  proie,  et  leurs  doigts  n'y  sont 
pas  plus  propres  que  leurs  ongles.    Les  ailes,  dans  l'état 
de  repos ,  se  soutiennent  mal  )  elles  se  rétrécissent  beau- 
coup du  coté  du  corps,  et  dans  le  vol,  elles  prennent  une 
forme  arrondie ,  parce  qu'à  peine  sont-elles  dépassées  par 
la  queue,  dont  les  12  pennes  sont  un  peu  courtes,  coupées 
carrément  et  à  barbes  nombreuses.  La  troisième  et  la  qua- 
trième pennes  des  ailes  sont  les  plus  longues ,   et  l'enver- 
gure est  à  la  longueur  totale  de  l'oiseau,  conmie  227  à  100^ 
excepté  néanmoins  dans  la  troisième  espèce  qui,s'éloignant 
des  deux  autres  par  les  formes ,  se  rapproche  des  buses» 
Tous  sentent  mauvais)  ils  ne  crient  point)  ils  mar- 
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trhent  à  pas  pesans ,  et  leur  corps  se  soutient  horizonta-» 
îeraent  j  ils  prennent  leur  essor  avec  quelque  peine  et  après 
avoirfait  plusieurs  sauts.  Ils  tournoient  ensuite  danslesairs 
pendant  plusieurs  heures,  pour  découvrir  les  charognes 
dont  ils  se  nourrissent,  sans  jamais  attaquer  le  plus  petit 
oiseau ,  ni  le  plus  faible  quadrupède.  Ils  se  perchent  sur 
les  plus  gros  arbres  j  ils  vivent  seuls  ou  par  paires  j  mais 
ils  ont  coutume  de  se  réunir  en  troupes  pour  s'acharner 
sur  les  animaux  morts.  Ils  tiennent  leur  cou  un  peu  retiré» 
Leur  ponte  est  de  deux  œufs. 

N.^  I. 
L'IRIBURUBICHA.' 

Le  mot  iriburuhlcha  signifie  chef  ou.  roi  des  irihiis^ 
Les  Guaranis  appèlent  ainsi  le  vautour  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article ,  parce  qu'ils  croient  que  les  autres 
ir/i^i/^  le  respectent  j  et  ils  fondent  leur  opinion  sur  ce  que, 
quand  celui-ci  s'abat  sur  un  corps  mort,  les  autres  s'éloi- 
gnent aussitôt  pour  lui  céder  la  place.  Ce  n'est  là  ni  res- 
pect, ni  considération  j  mais  c'est  l'effet  de  la  supériorité 
de  la  taille  et  de  la  force.  Les  Espagnols  l'appèlent  cor-' 
beau  blanc.  Il  ne  passe  pas  le  52^  degré  de  latitude  aus- 
trale j  mais  il  devient  plus  nombreux  à  mesure  qu'il  avance 

*  Rex  vulturum  Brisson,  ornithol.  gen.  lo,  sp.  ii,  tab.  26. 
—  p^ulturpapa  Linn.  syst.  nat.  gen.  41  >  sp.  3. — Latliam  ,  syst* 
omit.  gen.  i,  sp.  7.  Le  roi  des  vautours  Buffon,  t.  xxxvm,  p.  238. 
Cet  oiseau  est  connu ,  dans  la  colonie  de  Cayenne  ,  sous  le  nom 
de  roi  des  couroumous ,  et  non  des  couroumons',  comme  on  le 
trouve  écrit  dans  tous  les  livres  d'histoire  naturelle ,  même  dans 
mon  édition  de  Butfoii ,  où  cette  faute  typographique  s'esl 
glissée.  (S.) 

III.  a.  2 
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vers  le  nord.  Il  fait  de  loin  lorsqu'il  se  trouve  sur  la  terre 
ou  sur  un  arbre  isolé  j  mais  on  l'approche  et  on  le  tue 
facilement  dans  les  bois  où  l'on  a  placé  quel(jue  charogne 
pour  appât.  L'on  assure  qu'il  fait  son  nid  dans  les  trous 
des  arbres  7  et  que  sa  ponte  est  de  deux  œais. 

Formes.  Bec  assez  fort,  droit  dans  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur, ensuite  très  -  recourbé ,  entouré  à  sa  base  d'une 
membrane  qui  forme,  de  chaque  côté  jusqu'aux  yeux,  uu 
grand  enfoncement ,  dans  lequel  sont  placées  d'amples 
ouvertures  des  narines.  Entr'elles  s'élève  une  espèce  de 
crête  qui  ne  s'alonge  ni  ne  se  retire,  et  qui  tombe  indiffé- 
remment d'un  côté  ou  de  l'autre  5  elle  est  d'une  substance 
molle,  et  son  extrémité  est  formée  d'un  groupe  très-re- 
marquablelde  verrues.  Sur  la  tête  est  une  couronne  de 
peau  nue  et  rouge  de  sang.  Une  bandelette  de  poils  noirs 
et  très-courts  va  d'un  œil  à  l'autre  par  l'occiput.  Au-des-» 
sous  de  la  partie  nue  du  cou  est  une  espèce  de  fraise  très- 
jolie,  dont  les  plumes  sont  dirigées  les  unes  en  avant,  et 
les  autres  en  arrière  ;  elle  est  assez  ample  pour  que  l'oiseau 
puisse ,  en  se  resserrant ,  y  cacher  son  cou  et  partie  de  sa 
tête.  Derrière  l'œil  sont  de  grosses  rides  qui  vont  se  join- 
dre sur  l'occiput  à  une  bande  charnue,  saillante  et  oran- 
gée, qui  de  là  descend  jusqu'au  collier.  Ces  rides  cachent 
le  canal  auditif,  qui  est  fort  petit,  et  auprès  duquel  vien- 
nent se  réunir  d'autres  rides  qui  s'étendent  jusqu'au  bec. 
Entre  ces  rides  on  aperçoit  du  duvet,  aussi  bien  que  sur 
îe  reste  des  côtés  de  la  tête.  La  langue  est  creusée  en  gout- 
tière, et  ses  bords  sont  dentelés  comme  une  scie.  Des 
écailles  couvrent  le  tarse.  Il  y  a  29  pennes  aux  ailes. 

Dimensions»  Longueur  totale,  29  pouces  et  demi 5  de 
la  queue,  8  et  demij  du  vol,  67  et  demi 5  de  la  jambe, 
6  et  demi  j  du  tarse,4  un  tiers  5  du  doigt  du  milieu,  5  et 
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^emij  de  la  partie  nue  du  cou,  5  j  de  la  pointe  du  bec  a 
la  membrane  de  sa  base ,  16  lignes.  Largeur  de  la  fraise. 
2  pouces^  de  la  membrane  du  bec,  i  pouce  j  de  la  crête 
charnue,  18  lignes. 

Couleurs»  Pennes  et  grandes  couvertures  supérieures 
des  aileS;  queue,  trait  sur  le  dos,  bec  jusqu'à  la  membrane 
et  tarse  noirs  j  membrane  et  crête  charnue  du  bec,  oran- 
gées j  peau  nue  à  la  base  du  bec,  pourpre  j  bords  des  pau- 
pières, d'un  rouge  vif.  Les  teintes  les  plus  agréables  colorent 
la  partie  nue  du  cou  :  c'est  de  l'incarnat  sur  les  côtés,  du 
pourpre  au-dessous  de  la  tête,  du  jaune  en  devant,  et  du 
violet  noirâtre  près  de  la  bande  et  des  rides  de  l'occiput. 
Tout  le  reste,  sans  en  excepter  l'iris  de  l'œil,  est  blanc. 
<2uelques  individus,  que  je  soupçonne  des  mâles,  ont  une 
faible  teinte  de  rouge  sur  le  blanc  du  cou  et  de  la  partie 
supérieure  du  dos. 

Cette  description  convient  à  l'oiseau  adulte  ou  de  quatre 
ans  accomplis.  A  trois  ans,  il  ne  présente  d'autres  diffé- 
rences que  d'avoir  quelques  couvertures  supérieures  des 
ailes,  noires  au  milieu  des  blanches.  A  deux  ans,  il  a  la 
tête  entière  et  la  partie  nue  du  cou  d'un  noir  tirant  sur  le 
violet,  avec  un  peu  de  jaune  au  couj  sur  toutes  les  par- 
ties supérieures,  une  teinte  noirâtre  qui  règne  aussi  sur  les 
inférieures,  avec  des  taches  longues  et  blanches  ;  la  crête 
noire,  ne  tombant  d'aucun  côté,  et  n'ayant  son  extrémité 
partagée  qu'en  trois  protubérances  fort  petites.  Dans  sa 
première  année  ,  il  est  par-tout  d'un  bleuâtre  foncé ,  à 
l'exception  du  ventre  et  des  côtés  du  croupion  qui  sont 
blancs.  En  soulevant  les  plumes  sous  le  corps,  ou  en. 
voit  aussi  de  blanches.  Le  tarse  est  verdâtre ,  la  man- 
dibule supérieure  du  bec  d'un  noir  rougeâtre,  l'inférieure 
d'un  orangé  mêlé  de  noirâtre,  avec  des  taches  longues  et 
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noires)  la  partie  nue  de  la  tête  et  du  cou^  noire,  et  l'iris 
noirâtre,  de  même  que  la  crête,  laquelle  ne  consiste,  à 
cet  âge,  qu'en  une  excroissance  charnue  et  solide.  • 

N.^  IL 
L'  I  R  I  B  U.^ 

C'est  ,  pour  les  Guaranis ,  Viribu  par  excellence.  Il  est 
très-commun  au  Paraguay,  quoiqu'il  n'habite  plus  au- 
delà  du  parallèle  de  Buenos- Ayres.  L'on  sait,  par  tradi- 
tion, qu'au  tems  de  la  conquête,  et  même  long-tems 

*  La  liste  que  donne  M.  cl'Azara,  des  noms  étrangers  appliqués 
à  cet  oiseau,  est  copiée  de  V Histoire  naturelle  de  Buffon;  et  l'on 
y  retrouve  la  même  erreur,  savoir,  que  le  cosquauhtli  des  Mexi- 
cains est  le  même  que  le  roi  des  vautours  ou  iriburubicha.  C'est 
une  méprise  dans  laquelle  Brisson  et  d'autres  étaient  tombés  avant 
Buffon. 

La  dépouille  de  ce  vautour,  aussi  beau  que  dégoûtant,  se  voit 
dans  presque  tous  les  cabinets  d'histoire  naturelle  ;  et  elle  y  con- 
serve ,  au  bout  de  plus  de  vingt  années  de  préparation ,  une  odeur 
infecte  de  chair  corrompue ,  qu'elle  contracte  par  l'habitude  natu- 
relle à  l'animal  de  se  nourrir  de  cadavres ,  dont  la  putréfaction  est 
bientôt  extrême  sous  un  climat  chaud  et  humide.  (  S.  ) 

*  Il  règne  une  grande  confusion  dans  la  nomenclature  de  ce 
•vautour,  parce  que,  sous  les  noms  cVurubu,  ou  de  vautour  di* 
Brésil,  et  à^uàura,  l'on  a  confondu  deux  espèces  bien  distinctes. 
Voyez ,  au  sujet  de  cette  méprise  que  Buffon  a  faite ,  de  même 
que  les  naturalistes  qui  l'ont  précédé ,  mon  édition  de  ses  OEu' 
ires ,  vol.  XXXVIII ,  pag.  i38  ,  où  j'ai  rétabli,  le  premier,  l'ordre 
et  la  clarté  dans  une  synonymie  fort  embrouillée. 

Cette  remarque  me  dispensera  ae  rapporter  une  assez  longue 
discussion  de  nomenclature  que  M.  d'Azara  a  écrite,  et  qui  devient 
inutile,  puisqu'elle  repose  sur  une  erreur,  la  réunion  de  deux 
espèces  différentes.  Il  me  suffira  de  prévenir  que  Viribu  est  Vurubit 
de  Buffon  ,  et  le  vuUur  aura  de  Linnaeus  et  de  Latliam.  (  S.) 
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après,  cet  oiseau  n'existait  pas  à  Monte- Video,  et  qu'il  y 
passa  j  en  suivant  les  vaisseaux  et  les  barques.  On  assure 
ou'il  ne  fait  point  de  nid,  et  qu'il  dépose  deux  œufs 
blancs  dans  des  trous  de  rochers  ou  d'arbres.  J'ai  eu  sous 
les  jeux  ,  pendant  plus  d'un  an ,  un  irihu  que  l'on  nour- 
rissait dans  une  maison  j  il  était  d'une  grande  douceur; 
il  savait  distinguer  son  maître ,  et  il  l'accompagnait  huit 
à  dix  lieues  de  chemin  en  volant  au-dessus  de  sa  tête, 
et  se  posant  quelquefois  sur  sa  voiture.  Il  venait  toujours 
lorsqu'on  l'appelait^  et  jamais  il  ne  se  joignait  à  ceux  de 
son  espèce  pour  prendre  sa  nourriture  ;  il  ne  recevait  que 
celle  qu'on  lui  offrait  à  la  main,  encore  fallait-il  lui  cou- 
per la  viande  en  petits  morceaux  :  s'ils  étaient  gros^  il  n'y 
touchait  pas.  Un  autre  iribu  également  privé,  accompa- 
gnait son  maître  dans  des  vojages  de  plus  de  cent  lieues, 
jusqu'à  Monte-Yideo;  il  se  tenait  et  dormait  en  dehors 
de  la  voiture  y  mais  quand  il  voyait  qu'elle  prenait  le  che- 
min de  la  maison,  il  se  hâtait  de  la  devancer,  et  annon- 
çait ainsi  à  la  maîtresse  du  logis  le  retour  de  son  mari. 

Cet  oiseau  tient  toujours  le  cou  un  peu  retiré;  il  passe 
la  plus  grande  partie  du  jour  sur  les  arbres  ou  sur  les  pa- 
lissades, afin  de  découvrir  si  quelqu'un  s'arrête  pour 
quelque  nécessité  naturelle,  ou  jeté  quelques  débris  de 
viande  desséchée,  ou  tue  un  mouton.  Les  iribus  se  réunis- 
sent, pour  l'ordinaire,  plusieurs  ensemble  sur  le  même 
arbre;  et  comme  personne  ne  les  tourmente,  ils  vivent 
par-tout  tranquilles  et  en  siÀreté.  Lorsqu'ils  sont  rassem- 
blés sur  les  charognes^  si  quelque  bruit  ou  quelque  objet 
les  effraie,  tout  à  coup  ils  prononcent  la  syllabe  hu  d'un 
ton  nasillard,  et  c'est  le  seul  cri  qu'ils  fassent  entendre. 
Seuls  ou  en  troupe,  ils  n'attaquent  ni  ne  harcèlent  aucun 
animal  ;  et  quand  ils  tombent  plusieurs  sur  un  animal  mort 
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d'an  petit  volume,  chacun  d'eux  cherche  à  en  déchirer  nu 
morceau  connue  il  peut,  sans  avoir  de  débats  avec  se* 
concurrens.  lis  commencent  à  dév^orer  les  jeuis^  ensuite 
la  langue^  et  ce  qu'ils  peuvent  tirer  des  intestins  par 
l'anus  5  et  si  le  corps  mort  a  le  cuir  fort  dur,  et  qu'un 
chien  ou  toute  autre  béte  carnassière  ne  l'ait  pas  entamé', 
ils  l'abandonnent,  après  avoir  arraché  les  parties  que  je 
viens  d'indiquer)  mais  s'ils  rencontrent  une  ouverture, 
51s  dévorent  toute  la  chair  jusqu'aux  os,  qu'ils  ne  laissent 
couverts  que  de  la  peau.  Ils  suivent  quelquefois  les  voya- 
geurs et  les  barques ,  et  ils  vivent  des  débris  et  des  im- 
mondices que  l'on  jète.  Quand  ils  se  sentent  blessés ,  ils 
dégorgent  tout  ce  qu'ils  ont  avalé. 

Formes.  La  tête  est  si  aplatie,  que  l'on  pourraity  ajuster 
nne  règle  depuis  le  haut  de  l'occiput  jusqu'au  crochet  du 
bec.  Le  bec  est  droit  jusqu'aux  huit  dernières  lignes 3  il 
se  recourbe  ensuite  fortement.  La  tête  et  le  haut  du  cou 
sur  un  pouce  de  largeur,  manquent  de  plumes  et  présen- 
tent des  rides  dégoûtantes.  D'autres  individus  ont  le  cou 
plus  découvert)  et  dans  tous,  cette  partie  nue  s'étend  da- 
vantage en  dessus  que  sur  les  côtés,  et  elle  suit  la  partie 
antérieure  jusqu'à  la  poitrine.  L'aile  est  formée  de  vingt- 
cinq  pennes. 

Dimensions*  Longueur  totale,  23  pouces;  delà  queue, 
6  trois  quarts  ;  du  vol,  62  ;  de  la  jambe,  5  et  demi  ;  du  tarse,  5 
et  demi  ;  du  doigt  du  milieu,  55  lignes  et  demie  j  du  bec,  26. 

Couleurs.  Tout  le  plumage  est  d'un  noir  uniforme,  à 
l'exception  des  tiges  des  six  premières  pennes  des  ailes, 
qui  sont  blanches.  La  portion  crochue  du  bec  est  d'un 
olive  clair  ;  le  reste  est  noir,  aussi  bien  que  l'iris. 

Les  petits  naissent  blancs,  et  je  les  ai  vus  couverts  d'un 
duvet  blond. 


(  ^5  > 
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L'  A  C  A  B  I  R  A  Y.' 

Les  Guaranis  Pappèlent  iribu-acabiraj;  en  supprimant 
îc  premier  nom  iribuj  qui  est  générique,  le  second  équi- 
vaut à  tête  rasée  ou  tête  chauve  ^  et  quoiqu'il  convienne 
«gaiement  aux  espèces  précédentes,  j'ai  cru  néanmoins 
devoir  l'adopter  pour  celle-ci.  Ce  vautour  est  assez  com- 
mun dans  tout  le  Paraguay,  et  il  passe  aussi  au  sud  de  la 
rivière  de  la  Plalaj  mais  comme  il  n'est  pas  de  la  cen- 
tième partie  aussi  multiplié  que  le  précédent,  il  est  moins 
connu.  Il  se  tient  seul  ou  par  paire,  et  il  est  moins  fa- 
rouche que  Viriburubichaj  et  plus  que  Viribu,  Mon  ami 
]\oseda  m'a  assuré  que  la  ponte  de  cette  espèce  a  lieu  au 
mois  d'octobre  5  qu'elle  se  compose  de  deux  œufs  blancs 
im  peu  tachetés  de  rougeâtrej  que  le  nid  ne  consiste 
qu'en  un  léger  enfoncement  en  terre ,  dans  les  halliers  à 
la  lisière  des  bois,  sans  aucune  disposition  de  matériaux, 
€t  que  les  petits  naissent  couverts  d'un  duvet  blanc  et  les 
yeux  fermés. 

'  C'est  le  vautour  aura  y  confondu  généralement  avec  Virîbuy 
ainsi  que  je  l'ai  fait  observer  à  l'article  précédent.  Catesby  l'a  fort 
bien  décrit,  tom.  i,  pag.  6-,  cependant  ce  qu'il  rapporte  des  habi- 
tudes de  ce  vautour ,  diffère  beaucoup  de  celles  que  M.  d'Azara 
donne  à  ce  même  oiseau.  Les  Anglais  de  la  Jamaïque  le  connais- 
sent sous  la  dénomination  de  carrioii  crow ,  cor/ieille  des  cha- 
rognes; et  les  Anglais  d'Europe ,  sous  celle  de  turkey  buzard, 
dindon  buse.  Linnseus  et  Latham  ne  l'ont  point  distingué  de  Vurur 
bu,  et  n'en  ont  fait,  avec  ce  dernier,  qu'une  seule  et  même  es- 
pèce, t^«/i«r  aura.  (S.) 


(4) 

Ce  vautour  est  beaucoup  plus  grand  que  les  précédens^ 
et  il  a  la  taille  de  la  buse  des  champs  ;  il  lui  ressemble 
même  quand  il  vole^  parce  qu'il  tient  les  ailes  plus  élevées 
que  le  reste  j  de  sorte  qu'elles  semblent  ne  faire  qu'une  seule 
pièce  avec  le  corps  ^  lorsque  l'oiseau  ne  \cs  agite  pcîSj  ce  qui 
a  lieu  le  plus  souvent.  Il  vole  sans  cesse  près  de  la  terre  y 
et  avec  beaucoup  d'aisance^  cherchant  à  découvrir  quelque 
proie  dans  la  campagne,  à  la  manière  de  la  buse  des 
champs,  avec  laquelle  on  le  confond  à  quelque  distancej 
31  change  aussi  rarement  de  direction,  et  passe  les  jours  en 
l'air,  comme  si  cet  état  d'action  continuelle  lui  était  plus 
naturel  que  le  repos  )  il  paraît  néanmoins ,  à  chaque  ins- 
tant, vouloir  se  poser.  Ses  ailes  ayant  la  forme  d'un  carré 
long,  ou ,  ce  qui  est  le  même,  se  rétrécissant  fortement  en 
approchant  du  corps ,  et  par  cette  raison  étant  peu  pro- 
portionnées pour  que  l'oiseau  ait  la  faculté  de  se  soutenir 
en  planant  à  une  grande  hauteur,  il  ne  s'élève  pas  autant 
que  les  premiers ,  ne  tournoie  pas  comme  eux,  et  son  en- 
semble n'est  pas  si  arrondi.  Il  a  la  queue  plus  longue  que 
les  autres;  la  jambe  et  le  tarse  plus  courts,  et  la  tête  plus 
petite;  il  plie  mieux  les  ailes,  a  moins  de  chair  à  pro- 
portion ,  est  moins  vorace ,  recherche  moins  les  corps 
morts,  se  nourrit  également  de  limaçons,  d'insectes,  ne 
poursuit  point  les  oiseaux  et  n'est  point  querelleur.  Si  on 
le  compare  à  la  buse  des  cham,ps  dont  je  viens  de  parler^ 
on  reconnaîtra  que  son  pied  est  plus  court,  et  que  sa 
jambe  et  ses  doigts  sont  plus  longs.  La  conséquence  de  ce 
qui  précède,  c'est  que  Vacabiray  commence  à  s'éloigner 
de  la  famille  des  iribus^  pour  se  rapprocher  un  peu  des 
huses. 

Formes»  Ajoutez,  aux  détails  de  conformation  exposés 
plus  haut,  que  la  penne  extérieure  de  chaque  côté  de  la 
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queue  est  de  6  lignes  plus  courte  que  les  deux  suivantes, 
et  que  celles-ci  sont  dans  le  même  rapport  avec  les  pennes 
intermédiaires,  les  autres  étant  étagéesj  que  2.1  pennes, 
desquelles  la  troisième  est  la  plus  longue,  composent  les 
ailes  5  que  le  tarse  n'a  point  d'écaillés  sur  le  devant  et  sur  la 
moitié  supérieure  de  ses  côtés,  et  qu'il  est  grêle  dans  le 
reste  ;  que  la  tête,  le  haut  du  cou  sur  un  pouce  et  demi  de 
hauteur,  et  le  devant  jusqu'à  la  poitrine  ,  sont  nus,  quoi- 
que les  plumes  des  côtés  du  cou  en  recouvrent  la  partie 
antérieure j  qu'une  membrane  d'un  rouge  violet  couvre 
le  bec  jusqu'au-delà  des  ouvertures  des  narines 5  qu'enfin, 
le  bec  est  robuste,  droit  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur,  et  très-crochu  dans  le  reste. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  26  pouces  un  quart  5  de 
la  queue ,  g  deux  tiers  5  du  vol ,  66  ,  de  sorte  qu'il  est  à  la 
longueur  totale,  comme  261  à  100  :  de  la  jambe,  5  un 
sixième 5  du  tarse ,  5  5  du  doigt  du  milieu ,  5i  lignes  5  de  la 
membrane  de  la  base  du  bec  jusqu'à  la  pointe,  10,  et  jus-^ 
qu'à  l'angle  antérieur  de  l'œil ,  28. 

Couleurs.  Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  noirâtre  j  mais 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  ont  une  bordure  brune, 
et  les  pennes,  des  reflets  d'un  violet  foncé  j  les  tiges  des  cinq 
premières  pennes  sont  blanchâtres  en  dessus  et  blanchei 
en  dessous  ;  les  parties  inférieures  de  l'oiseau  sont  noires , 
à  l'exception  de  la  queue ,  des  pennes  et  des  grandes  cou- 
vertures de  l'aile,  qui  ont  une  teinte  argentée.  Dans  les 
endroits  011  le  tarse  est  dénué  d'écaillés,  sa  couleur  est 
jaune  de  paille  5  quelques  individus  l'ont  d'un  blanc  rou- 
geâlre.  L'iris  de  l'œil  est  d'un  jaune  léger.  Devant  l'angle 
antérieur  de  l'œil ,  sont  des  poils  courts  et  noirs ,  et  les 
yeux  sont  entourés  de  jaune.  Une  autre  ligne  de  poils  noirs 
et  courts  va  d'un  œil  à  l'autre^  en  passant  sur  la  tête  qui^ 
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dans  le  reste ,  est  d'un  rouge  tirant  sur  le  pourpre  fonce  ^ 
l'on  voit  sur  le  bas  de  l'occiput  des  rides  de  cette  même 
teinte  y  et  d'autres  de  couleur  de  paille  j  laquelle  est  encore 
celle  de  la  base  du  bec.  Le  bec  est  blanc. 

Des  individus  ont  des  teintes  moins  vives ^  et  c'est  eri. 
cela  seul  que  consiste  la  marque  distinctive  des  sexes. 


C  ^7  ) 

CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX  OISEAUX   DE   PROIE   DIURNES. 


X-iES  Guaranis  comprennent^  sous  le  nom  de  tag'ùatOj  tous 
les  oiseaux  de  proie  diurnes,  dont  la  multiplicité  d'espèces 
m'a  étrangement  embarrassé  pour  les  distribuer  convena- 
blement en  familles  ;  et  je  crains  de  ne  l'avoir  pas  fait  avec 
assez  d'exactitude.  La  nature ,  en  réglant  les  formes  de 
chaque  espèce  ;  a  déterminé  les  lois  de  leur  instinct, 
abandonnant  à  chacune  la  liberté  et  le  choix  entre  de 
nombreuses  facultés  compatibles  avec  son  organisation. 
Ainsi  nous  voyons  au  Paraguay  quantité  d'oiseaux  qui, 
sans  mettre  en  usage  leurs  forces,  leurs  serres  et  leur  bec, 
par  lesquels  ils  prennent  rang  parmi  les  oiseaux  sangui- 
naires ,  guerriers  et  cruels ,  se  contentent  de  vivre  d'in- 
sectes, de  limaçons,  de  serpens,  de  grenouilles,  de  vers, 
de  grillons,  de  sauterelles  ,  de  fourmis  ailées,  etc.  et  qui, 
n'abusant  pas  de  leurs  facultés ,  conservent  une  paix  cons- 
tante au  milieu  de  la  gent  volatile,  vraisemblablement  à 
cause  des  difficultés  qu'ils  éprouveraient  à  chasser  dans 
des  contrées  couvertes  de  bois  et  de  halliers.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  oiseaux  de  proie  que  j'y  ai  vus  n'ont  pas  la 
cruauté  de  ceux  d'Europe  J  il  y  a  même  des  espèces  dont  le 
naturel  social  les  porte  souvent  à  se  réunir,  non-seulement 
dans  les  mêmes  cantons,  mais  encore  au  haut  des  airs,  en 
y  formant  ensemble  divers  circuits  au-dessus  des  terrains 
que  l'on  prépare  pour  la  culture  en  y  mettant  le  feu ,  et 
guettant  de  coiiipagnie  les  aperças  ,  les  iiiainhus ,  les  ser- 
pens ;  etc.  quisorieat  de  leurs  trous  ù  moitié  brûlés,  ainsi 
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que  les  insectes  qui  volent  pour  éviter  les  flammes- 
Tous  ces  oiseaux  ont  une  voix  désagréable ,  le  cou  un 
peu  court  y  et  que  des  plumes  bien  fournies  rendent  gros 
€n  apparence  5  ils  relèvent  celles  de  l'occiput  lorsqu'ils  sont 
affectés  de  crainte.  Ils  ont  la  tête  grande  5  une  ample  ou- 
verture du  bec  5  la  vue  perçante  et  étendue  j  l'œil  trans- 
parent ,  et  pour  l'ordinaire  placé  dans  une  cavité  recou- 
verte en  dessus  par  un  rebord  demi-circulaire,  saillant  et 
osseux  ;  les  cils  épais  j  la  langue  charnue ,  creusée  en  gout- 
tière et  presque  également  grosse  dans  toute  sa  longueur  5 
la  mandibule  inférieure  du  bec  en  gouttière^  droite  et  beau- 
coup moins  épaisse  que  la  supérieure  j  celle-ci  plus  forte ^ 
peu  ou  point  recourbée  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur , 
mais  se  terminant  ensuite  en  crochet  aigu  ;  la  base  du  bec 
munie  d'une  membrane  moins  large  que  celle  des  iribiis  , 
sur  laquelle  sont  placées  les  ouvertures  des  narines  ',  enfin, 
quelques  poils  devant  l'angle  antérieur  de  l'œil.  Tous  ont 
encore  le  pied  robuste  )  il  n'est  entièrement  emplumé  que 
dans  une  seule  espèce  )  les  autres  n'ont  de  plumes  qu'à  l'ar» 
ticulation  et  un  peu  au-dessous,  sur  le  devant  du  pied  ^ 
celles  qui  tombent  de  la  cuisse  sont  communément  un  peu 
longues,  et  couvrent  la  jambe  à  l'extérieur.  Les  écailles  du 
tarse  ont  presque  toujours  une  teinte  jaune  j  elles  sont 
grandes  et  aplaties  devant  et  derrière;  les  doigts  sont 
longs  et  robustes  ;  celui  de  derrière  est  le  plus  fort  ;  vien- 
nent ensuite  l'interne,  l'intermédiaire  et  l'extérieur;  une 
membrane  unit  ordinairement  les  deux  derniers  jusqu'à 
la  première  articulation  ;  les  ongles  suivent  le  même  ordre 
en  force  et  en  longueur;  ils  sont  tous  très-crochus  et 
aigus,  longs,  forts  et  noirs  ;  celui  du  milieu  a  un  rebord 
saiilant  le  long  de  son  côté  interne. 

Ces  oiseaux  ne  marchent  pas  avec  légèreté  3  ils  eu  sont 
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empêchés  par  leurs  serres  et  par  la  contraction  naturelle  de 
ieurs  doigts.  Si  on  les  tourmente,  ils  étendent  les  ailes? 
ouvrent  le  hec ,  tirent  la  langue  et  saisissent  avec  leurs 
serres  j  mais  si  on  les  harcèle  à  l'excès,  ils  se  mettent  sur  le 
dos  j  et  se  défendent  de  leurs  griffes ,  sans  se  servir  de  leur 
bec.  Leur  ponte  est  de  deux  œufs,  comme  je  l'ai  observé 
dans  plusieurs  espèces  ',  et  au  Paraguay  ces  espèces  sont 
plus  nombreuses ,  sans  comparaison ,  qu'à  la  rivière  de  la 
Plata.  On  voit  ces  mêmes  oiseaux  transporter  leur  proie  où 
ils  veulent,  ce  que  ne  font  jamais  les  iribus ;  ils  passent 
plusieurs  jours  sans  prendre  de  nourriture  et  sans  perdre 
de  leur  vigueur  5  ils  ne  boivent  jamais  j  leurs  excrémens 
sont  liquides ,  et  ils  les  rejètent  au  loin.  On  les  trouve  or- 
dinairement seuls ,  ou  le  mâle  avec  sa  compagne  chérie, 
bien  que  l'amour  ne  suffise  pas  pour  leur  faire  partager  leur 
butin.  Ils  ont  le  port  droit ,  moins  cependant  que  les  oi- 
seaux de  proie  nocturnes.  Leur  envergure  a  beaucoup 
d'étendue  j  leur  vol  est  soutenu,  rapide  chez  quelques- 
uns,  quoiqu'il  ne  surpasse  pas  celui  delà  plupart  des  oi- 
seaux j  de  sorte  qu'excepté  \es  faucons ,  les  autres  sont 
forcés  d'user,  pour  chasser,  d'expédiens  qui  puissent  sup- 
pléer à  la  vitesse  qui  leur  manque ,  ainsi  que  je  l'expliquerai 
en  son  lieu,  en  indiquant  les  exceptions  qui  pourront  se 
rencontrer. 

Buffon  assure  que  dans  la  famille  des  oiseaux  de  proie,  le 
mâle  est  d'un  tiers  plus  petit  que  la  femelle 3  mais  je  n'ai 
rien  remarqué  de  semblable  3  au  contraire,  j'ai  presque  tou- 
JQurs  vu  que  les  deux  sexes  ne  présentent  point  de  diffé- 
rence de  grandeur.  Le  même  auteur  s'est  proposé  de  rap- 
procher les  oiseaux  de  proie  de  l'Amérique  de  ceux  de 
l'Europe  j  c'est  de  quoi  je  ne  m'occuperai  point,  et  je  me 
contenter^  de  décrire  les  seuls  que  je  connaisse. 
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CARACTÈRES  COMMUNS 

AUX    CARAGARAS. 

Oette  famille  est  composée  de  trois  espèces  :  la  pre- 
mière porte^  au  Paraguay^  le  nom  de  caracara ,  elles  au- 
tres se  nomment  caracaraj'  (  petit  caracara  )  )  on  les 
appelé  autrement  à  la  rivière  de  la  Plata.  La  première 
espèce  ne  diffère  des  autres  que  par  une  plus  grande  taille  , 
plus  de  force  j  plus  de  pesanteur,  et  par  les  modifications 
que  ces  attributs  apportent  aux  habitudes  naturelles. 

Les  caractères  communs  à  tous  consistent  en  un  moin- 
dre  aplatissement  de  la  tête  que  dans  les  aigles  et  les 
buses  j  en  ce  que  l'orbite  ne  forme  pas  un  rebord  saillant 
au-dessus  de  l'œil  y  et  en  ce  que  les  paupières  n'ont  que 
des  cils  rares.  Leur  bec  n'est  pas  aussi  recourbé,  ni  aussi 
gros,  ni    aussi  pointu  que  celui  des   autres   oiseaux  de 
proie.    La  jambe  n'est  pas   fort  couverte  de  plumes  en 
dehors,  et  le  tarse  l'est  très-peu  en  devant  et  au-dessous 
de  l'articulation  j  ses  côtés  sont  légèrement  comprimés  )  il 
n'est  ni  gros,  ni  rude,  et  ses  écailles,  qui  ne  sont  point 
aplaties  ni  fort  grandes  en  devant  et  derrière  ,  sont  hexa- 
gones. Les  doigts  sont  alongés  et  déliés,  et  les  ongles  peu 
crochus,  courts  et  faibles,  proportion  gardée.   L'aile  a  la 
forme  d'un  carré  long  j  elle  est  longue  et  étroite,  presque 
par-tout  d'une  égale  largeur,  et  composée  de  24  pennes, 
dont  la  troisième  et  la  quatrième  sont  les  plus  grandes  j 
dans  le  vol  elles  forment  la  croix  avec  le  corps.  La  pro- 
portion de  l'envergure ,  à  la  longueur  totale,  est  comme 
23  à  10.  La  queue  a  12  pennes  égales ^  excepté  l'exlé- 
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rkure,  qui  est  plus  courte  de  8  lignes.  Les  plumes  de  la 
tête  se  terminent  en  pointe  j  l'oiseau  les  relève  un  peu 
quand  il  le  veut  j  et  comme  celles  du  haut  du  cou  re- 
poussent celles  de  la  nuque,  leurs  pointes  se  replient  et 
se  frisent  en  forme  de  couronne,  ce  qui  a  lieu  assez  géné- 
ralement. 

Les  caracaras  volent  horizontalement ,  mais  plus  bas 
que  les  aigles  et  plus  haut  que  les  buses,  et  avec  plus  de 
vitesse  que  les  uns  et  les  autres ,  sans  néanmoins  égaler 
les  faucons  et  les  éperviers.  Leur  démarche  est  plus  aisée 
que  celle  de  tous  les  oiseaux  de  proie.  Ils  s'avancent  jusque 
dans  les  lieux  habités,  et  ils  sont  aussi  peu  farouches  que 
les  iribus.  Ils  se  posent  sur  les  arbres ,  sur  les  toits  des 
maisons,  ou  sur  la  terre,  et  ils  ne  prennent  aucun  soin 
pour  se  cacher  ;  personne  ne  les  inquiète ,  et  leur  chair 
n'est  pas  bonne  à  manger.  L'on  voit  ordinairement  en- 
semble le  mâle  et  la  femelle ,  entre  lesquels  on  n'aperçoit 
aucune  dissemblance  extérieure.  Ils  se  rassemblent  fré- 
quemment en  grand  nombre  sur  les  charognes  dont  ils 
font  leur  pâture ,  quoiqu'ils  dévorent  aussi  les  crapauds, 
les  grenouilles ,  les  coquillages,  les  vers,  les  limaçons,  les 
lézards ,  les  chenilles ,  les  grillons,  les  fourmis  ailées ,  etc. 
On  m'a  assuré  que  la  première  espèce  de  caracara  fouille 
non-seulement  les  bouzes  des  bêtes  à  cornes  pour  j  cher- 
cher les  insectes  qui  s'y  logent,  mais  encore  la  terre  pour 
y  découvrir  les  vers.  Je  l'ai  vu  aussi  tuer  et  dévorer  des 
serpens  et  saisir  les  mouches,  et  je  crois  bien  que  ce 
sont  des  habitudes  connnunes  aux  autres  espèces.  Ils  boi- 
vent pendant  les  chaleurs,  et  quand  ils  font  entendre  leur 
<:hant  d'amour.  Le  mâle ,  aussi  bien  que  la  femelle,  ren- 
versent leur  tête  en  arrière  jusqu'à  ce  qu'elle  s'applique 
sur  le  dos. 
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N.°    IV. 

LE    C  A  Pi  A  C  A  Pi  A.' 

A  la  rivière  de  la  Plata,  où  cet  oiseau  n*est  pas  aussi 
commun  qu'au  Paraguay^  on  l'appelé  carancho ;  au  Brésil, 
^aviao  (buse)}  chez  les  Guaranis,  caracara,  nom  que  je 
lui  ai  conservé,  parce  qu'il  le  prononce  fréquemment.  J'ai 
vu  un  mâle  de  cette  espèce,  qui  avait  saisi  un  crapaud,  se 
percher  sur  un  arbre ,  appeler  sa  femelle  et  la  régaler  de 
sa  proie. 

Les  caracaras  du  Paraguay  commencent  à  entrer  en 
amour  au  mois  de  juin ,  et  leur  ponte  a  lieu  en  août,  sep- 
tembre et  octobre.  Ils  placent  leur  nid  à  la  cime  des  arbres, 
et  de  préférence  sur  ceux  qui  sont  le  plus  embarrassés  de 
lianes.  Dans  les  contrées  où  de  pareils  arbres  ne  se  ren- 
contrent pas,  comme  à  Monte -Video,  ils  font  leur  nid 
dans  quelque  hallier,  le  composent  toujours  de  bûchettes 
et  de  petites  lianes,  avec  lesquelles  ils  forment  une  aire 
spacieuse,  presque  plate,  et  tapissée  d'une  couche  épaisse 
de  crins  disposés  sans  art  5  ils  y  déposent  deux  œufs  fort 
pointus  à  un  bout,  pointillés  et  tachés  de  rouge  de  sang  sur 
un  fond  rouge  tanné,  et  dont  les  diamètres  sont  de  26  et  de 
21  lignes.  Les  petits  ressemblent  à  leurs  père  et  mère,  qui 

'  Caracara  Maregrave,  hist.  Brasil. ,  pag.  211.  — Busard  du 
Brésil,  circus  Brasiliensis  Brisson ,  ornith.  gen.  8,  sp.  3i.  — — • 

Falco  Brasiliensis  ÏAn.  syst.   nat.  gen.  42,  sp.  64.  Latliam, 

sjfst.  ornith.  gen.  2,  sp.  40.  Il  faut  bien  distinguer  cet  oiseau 
<l*un  autre  caracara  dont  le  père  Dutertre  a  parlé  dans  son 
Histoire  des  Antilles  y  et  qui  est  V  agami.  (S.) 
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îes  accompagnent  pendant  long-tems,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  appris  à  se  procurer  eux  -  mêmes  leur  subsis- 
tance* 

Le  caracara  se  nourrit  de  tous  les  animaux  que  dévorent 
îes  iribiis,  les  buses ,  les  éperviers ,  les  faucons  et  les  oi- 
seaux insectivores  j  tout  lui  convient  )  il  guette ,  saisit  et 
mange  tout.  Son  espèce  est  presque  aussi  nombreuse  que 
les  autres  espèces  d'oiseaux  de  rapine  ensemble}  il  vit  seul^ 
ou  par  paires.  On  entend  quelquefois  quatre  ou  cinq  de 
ces  oiseaux  se  rappeler  et  se  réunir  pour  poursuivre  une 
proie  qu'un  seul  ne  pourrait  prendre.  C'est  de  cette  ma- 
nière que  je  îes  ai  vus  donner  la  chasse  aux  hérons,  aux 
huses  rousses,  et  à  d'autres  oiseaux.  On  croit  généra- 
lement qu'ils  parviennent  ainsi  à  tuer  les  autruches,  les 
faons  et  les  agneaux.  Si  les  parcs  de  moutons  ne  sont  point 
gardés  par  un  chien  ^  un  seul  caracara  peut  dévorer  le 
cordon  ombilica-l  et  arracher  les  intestins  aux  agneaux 
nouveaux  nés» 

Cet  oiseau  est  capable  de  ravir  la  proie  à  tous  les  au- 
tres^ les  aigles  exceptés.  S'il  aperçoit  un  iribu  avaler  un 
morceau  de  chair,  il  se  met  à  sa  poursuite,  jusqu'à  ce  que 
le  vautour  ait  rejeté  ce  qu'il  a  pris.  Quand  un  chasseur 
tire  un  oiseau ,  le  vigilant  caracara  arrive  promptement , 
et  fond  sur  l'oiseau ,  s'il  aperçoit  qu'il  est  blessé.  Quoiqu'il 
s'élève  peu,  il  se  laisse  tomber  comme  les  aigles  sur  les 
aperças,  les  inambus ,  etc.  mais  seulement  lorsqu'ils  sont 
tranquilles }  car  s'ils  courent  ou  se  cachent,  il  ne  peut 
rien  contre  eux.  Il  dédaigne  les  petits  oiseaux ,  sans  doute 
parce  qu'il  ne  peut  pas  les  prendre  )  il  enlève  quelquefois 
les  poulets,  s'il  les  trouve  seuls  et  écartés,  mais  il  n'at- 
taque point  les  poules.  Les  moqueurs ,  les  hirondelles ,  les 
tyrans j  les  guira-cantaras y  etc.  le  suivent  dans  sou  vol; 
m.  a.  3 


(54) 

\e  frappent  à  coups  de  bec  sur  le  dos,  l'épouvantent  cl  le 
mettent  en  fuite. 

Formes.  La  grosseur,  la  physionomie,  le  bec  et  le5 
serres  sont  les  mêmes  que  dans  la  grande  buse;  cepen- 
dant, en  y  regardant  de  près,  on  aperçoit  des  dissem- 
blances, telles  que  la  nudité  du  front,  des  côtés  de  la  télé 
et  de  l'articulation  du  tarse;  les  ongles  offrent  aussi  des 
différences  ;  la  peau  nue  du  front,  s'étendant  au-dessus  de 
l'œil  et  descendant  par  derrière,  va  occuper,  en  passant 
par  l'angle  des  mandibules,  les  joues  entières  et  presque 
toute  la  moitié  du  bec  ;  les  ouvertures  des  narines  sont  pe- 
tites et  irrégulières  j  sur  la  tête  les  plumes  sont  dures  et 
terminées  en  pointe  ;  elles  s'alongentsur  l'occiput;  la  gorge 
est  nue  ;  l'ongle  du  doigt  du  milieu  est  presque  droit. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  2 1  pouces  et  demi  ;  de 
la  queue ,  8  un  quart  ;  du  vol,  5o  ;  de  la  jambe,  67  lignes  ; 
du  tarse,  48;  du  doigt  du  milieu,  24;  de  l'ongle,  10;  de 
l'œil,  6;  du  bec,  21  ;  sa  largeur  est  de  10  lignes,  et  son 
épaisseur  de  1 4' 

Couleurs.  Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête ,  le  dessous 
du  corps  ,  le  bout  de  la  queue ,  les  couvertures  supérieures 
de  la  partie  extérieure  de  l'aile ,  les  pennes  du  milieu  et 
toutes  les  petites  couvertures,  d'une  nuance  noirâtre;  les 
autres  couvertures  brunes;  les  six  premières  pennes  blan- 
ches, rayées  et  pointillées  de  brun  ,  avec  du  noirâtre  vers 
la  pointe;  la  membrane  du  bec  orangée;  la  gorge  et 
les  côtés  de  la  tête  presque  blancs  ;  du  bas  de  l'occiput 
à  la  queue,  le  plumage  est  rayé  transversalement  de 
brun  et  de  blanc;  les  raies  blanches  dominent  jusque  vers 
le  bas  du  dos ,  où  les  autres  deviennent  à  leur  tour  plus 
nombreuses;  le  devant  du  cou,  jusqu'à  la  poitrine,  est 
traversé  de  lignes  noirâtres  et  d'un  plus  grand  nombre  d« 
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Planches  5  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blan- 
châtres, et  variées  de  lignes  brunes  peu  sensibles  )  le  bec 
est  d'un  blanchâtre  teint  de  bleu,  et  la  couleur  de  Tiris  est 
un  mélange  de  gris  et  de  roux. 

Il  j  a  des  individus  dont  les  teintes  sont  plus  faibles  ou 
d'un  brun  pâle,  avec  des  taches  sur  la  poitrine,  et  d'autres 
qui  ont  des  couleurs  plus  foncées  5  j'ai  décrit  ceux  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  uns  et  les  autres. 

N.^     V. 
LE    C  H  I  M  A  N  G  O.  ' 

Cet  oiseau,  ainsi  que  le  suivant,  portent  au  Paraguay 
k  nom  de  caracaraj'^  et  à  la  rivière  de  la  Plata,  celai  de 
chimangos  et  de  cliiniachimas ,  à  cause  de  leur  cri  chiit 
qu'ils  répètent  très-souvent ,  en  repos  ou  en  volant.  Je 
n'ai  donc  pu  mieux  faire  que  de  nommer  caracara  l'oiseau 
de  l'article  précédent,  celui-ci  cidmango  et  le  troisième 
ehimachima.  Ces  deux  derniers  diffèrent  du  caracara^ 
en  ce  qu'ils  sont  plus  petits  et  plus  faibles,  et  en  ce  qu'ils 
n'attaquent  aucun  oiseau ,  ni  quadrupède,  si  ce  n'est  peut- 
être  quelque  petit  rat,  et  encore  j'en  doute.  Leur  vol  est 
lent  ;  ils  ont  l'habitude  de  se  rouler  et  de  se  secouer  dans 
la  poussière ,  comme  les  poules  j  ils  se  perchent  de  préfé- 
rence sur  les  arbres  secs ,  les  monticules  de  terre  et  les  tas 
de  pierre  j  enfin,  ils  n'ont  ni  le  front,  ni  la  gorge  dénués 
de  plumes. 

Le  chimango  se  voit  rarement  au  Paraguay  5  mais  il  est 
si  commun  à  la  rivière  de  la  Plata,  que  les  maisons  de 
campagne  en  sont  entourées.  L'on  assure  assei  générale- 

'  Cette  espèce  me  paraît  nouvelle.  (S.) 
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ment  qu'il  niche  sur  les  sables  où  abondent  les  trous  àè 
fourmis,  ou  sur  les  élévations  de  terre  formées  par  ces  in- 
sectes j  quelques  bûchettes  et  quelques  rameaux  en  com- 
posent les  matériaux.  L'on  m'a  dit  aussi  que  les  œufs  sont 
piquetés  de  brun  sur  un  fond  blanc.  Les  jeunes  ne  diffè- 
rent point  des  vieux  5  et  je  n'ai  point  remarqué  de  diffé- 
rence bien  sensible  entre  les  individus  de  cette  espèce. 

Formes.  Les  plumes  de  la  tète  se  terminent  en  pointe; 
la  membrane  du  bec  s'étend  un  peu  )  les  ouvertures  circu- 
laires des  narines  V  sont  placées. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i5  pouces  et  demi^ 
du  vol;  02  et  demi;  de  la  queue,  6;  du  bec,  11  lignes; 
de  la  jambe,  07;  du  tarse^  Do;  du  doigt  du  milieu,  i5; 
et  de  l'ongle,  6. 

Couleurs.  Les  plumes  des  parties  supérieures  sont  bru- 
nes; celles  de  la  tète  ont  leur  milieu  noirâtre,  et  les  autres 
une  bordure  d'un  brun  clair.  Il  J  a  sur  le  front  un  toupet 
noirâtre  qui  s'élargit  au-dessus  de  l'œil  jusqu'au-delà  des 
oreilles;  le  reste  des  côtés  de  la  tête  est  brun.  Cette  même 
couleur,  mais  plus  claire  et  mélangée  de  roux^  est  celle 
des  plumes  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou  jusqu'à  la 
poitrine;  leurs  tiges  sont  noirâtres.  La  poitrine  et  les 
jambes  sont  aussi  d'un  brun  très-clair,  avec  des  raies  noi- 
râtres et  blanchâtres.  Le  ventre  est  roussâtre,  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  sont  blanciies;  celles  du 
dessus  ont  des  raies  brunes.  Les  six  premières  pennes  de 
l'aile  et  leurs  couvertures  supérieures  sont  mi-parties  de 
noirâtre  luisant  et  de  blanc  roussâtre,  rajé  et  pointillé  de 
noirâlre.  Le  reste  de  l'aile  a  des  bandes  rousses  et  noi- 
râtres ;  en  dessous  elle  est  variée  de  brun  et  de  noi- 
râtre. La  queue  a  du  blanc  sale  à  son  extrémité ,  puis  du 
noirâtre  sur  la  largeur  d'un  pouce;  enfin,  des  points  et 
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des  traits  irrégiiliers  noirâtres  sur  un  fond  cendré  qiîî 
blanchit   en  remontant  vers  la  naissance   des  pennes. 

L'iris  de  l'œil  est  d'un  roux  teinté  de  noir^  le  bec  blanc 
verdâtre,  et  sa  membrane  d'un  jaune  clair^  de  même  que 
le  tarse. 

N^   yi. 

^  LECHIMACHI  M  A.  ' 

Celui-ci  recherche  avec  beaucoup  de  soin  les  bétes 
de  somme  que  les  bâts  ont  blessées.  Il  se  pose  et  se  cram- 
ponne avec  tant  de  force  sur  les  plaies  qu'il  déchire,  sans 
s'inquiéter  des  bonds  et  des  ruades^  qu'il  ne  reste  au  mal- 
heureux animal,  ainsi  dévoré  en  détail  et  tout  vivant,  que 
la  ressource  de  se  rouler  à  terre  ou  de  se  jeter  dans  un 
bois. 

Lorsque  le  chimachima  relève  les  plumes  de  l'occiput, 
celles  des  cotés  de  la  tête  se  redressent  et  forment  des 
espèces  de  petites  cornes.  Ses  dimensions  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  du  chiinango ,  et  seulement  un  peu 
plus  fortes.  J'ai  vu  souvent  les  père  et  mère  accompagner 
un  seul  petit,  et  lui  donner  à  manger  depuis  février  jus- 
qu'en juillet  5  ce  qui  me  fait  soupçonner  que  cette  espèce 
ne  produit  qu'un  petit  par  couvée. 

Couleurs*  Derrière  l'œil  commence  un  trait  noir  qui 
se  termine  sur  le  coté  de  l'occiput.  Le  reste  de  la  tête ,  le 
cou  entier,  tout  le  dessous  et  les  côtés  du  corps,  ainsi  que 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  sont  d'un  blanc 
mêlé  de  roux.  Le  dos  et  les  ailes  sont  noirâtres  en  dessus, 
à  l'exception  d'une  grande  place  de  deux  pouces,  comme 
marbrée  de  blanc  et  de  noirâtre  sur  les  ailes  )  en  dessous 

*  Espèce  que  je  crois  également  nouyelle.  (S.  ) 
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elles  sont  rayées  de  roux  et  de  noirâtre  5  les  raies  de  cette 
dernière  teinte  ont  pins  de  largeur.  La  queue  est  d'un 
blanc  sale  à  son  extrémité,  ensuite  brune  sur  la  largeur 
d'un  pouce  et  demi  j  rayée  de  blanc  sale  et  de  noirâtre  sur 
le  reste  de  ses  pennes  intermédiaires,  de  noir  et  de  roux 
jaunâtre  sur  les  autres.  La  teinte  du  bec  est  un  blanc  mêlé 
de  bleuj  l'iris  est  d'un  roux  brun,  et  la  paupière  jaune. 

Les  jeunes  ont  les  mêmes  dimensions  que  les  vieux,  et 
leur  plumage  ne  diffère  qu'en  ce  que  les  teintes  sont  plus 
niattes  en  général,  et  que  des  taches  et  des  raies  plus 
nombreuses  en  variant  l'uniformité.  Llue  peau  nue  et 
blancliâtre  couvre  la  base  du  bec  et  entoure  les  yeux.  Le 
î)ec  est  blanchâtre  pâle,  l'iris  brun  et  le  tarse  plombé.  Ces- 
jeunes  oiseaux  conservent  leur  première  livrée  jusqu'au 
mois  de  janvier  de  leur  seconde  année  j  la  mue  a  lieu  jus- 
qu'à la  fin  d'avril^  époque  à  laquelle  ils  ont  pris  l'habit 
qu'ils  ne  doivent  plus  quitter»  Mais  si  on  les  élève  en 
cage,  tout  ce  qui  est  blanc  pâle  sur  le  plumage  parfait^ 
reste  roux  jaunâtre,  même  quand  ils  sont  adultes. 
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K^jr^^^^.^^^^^^^^.^^^  -^^s-^^s^^-^s.^*  ...^^  w^  v,^*  <^^^ 

CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    AIGLES. 

J  E  donne  le  nom  à' aigles  aux  oiseaux  les  plus  lourds^ 
les  plus  grands  et  les  mieux  armés  de  tout  le  Paraguay, 
jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata^  ce  sont  aussi  les  plus  redou- 
tables pour  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  des  campagnes 
seulement  5  car  ceux  qui  se  tiennent  dans  les  bois  sont  eu 
sûreté  contre  leur  rapacité.  Ces  aigles  ont  le  corps  d'ua 
grand  volume^  les  serres  et  le  bec  très-propres  à  saisir  avec 
forcej  la  tête  aplatie  en  dessus  et  couverte  de  plumes  ter- 
minées en  pointe ,  qu'ils  relèvent  lorsqu'ils  sont  émus^. 
Leur  envergure  est  à  la  longueur  de  leur  corps,  comme  26^ 
est  à  1005  leurs  ailes  sont  fortes  ;  et  ne  s'alongent  pas 
en  pointe  comme  celles  des  faucons  y  ni  en  carré  long 
comme  celles  des  caracaras  ^  mais  elles  se  rétrécissent 
dans  les  parties  les  plus  voisines  du  corps  j  ce  qui  donne 
à  ces  oiseaux  la  faculté  de  se  soutenir  avec  facilité  dans 
les  airs  et  d'j  planer  à  une  grande  hauteur.  Leur  queue  se 
compose  de  douze  pennes  égales,  très-fournies  de  barbes 
et  très-fortes.  Ils  ont  le  tarse  nu  et  robuste,  et  la  jambe 
peu  emplumée  en  dehors.  Leur  port  est  assez  droit,  leur 
physionomie  tranquille  et  fière,  et  leur  naturel  si  stupide^ 
^u'à  peine  ils  connaissent  le  danger,^  et  qu'ils  se  laissent 
aisément  approcher  et  tuer. 

Dans  toutes  les  espèces,  le  mâle  et  la  femelle  ne  s'éloi- 
gnent guère  l'un  de  l'autre.  Les  deux  premières  poussent 
im  sifflement  aigu  et  lamentable  qui  se  fait  entendre  de 
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loin.  H  est  probable  que  le  cri  des  troisième  et  quatrième 
espèces  est  le  mémej  mais  je  n'en  suis  pas  assuré.  Les 
aigles  ne  viennent  à  terre  que  pour  saisir  leur  proie  j  ils 
se  perchent  vers  la  cime  des  plus  grands  arbres  y  dans  les 
campagnes  ou  à  la  lisière  des  bois,  pour  y  attendre  au  pas- 
sage les  gros  rats.  Ils  dédaignent  les  petits  oiseaux,  quoi- 
que souvent  ils  en  soient  assaillis  et  qu'ils  soient  étourdis 
de  leurs  cris.  Leur  vol  est  étendu ,  mais  plus  lent  que  celui 
des  oiseaux  qui  volent  peu.  Pour  chasser,  ils  se  laissent 
tomber  du  haut  des  arbres ,  ou  plus  ordinairement  ils 
s'élèvent  en  battant  mollement  des  ailes  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  parvenus  à  une  grande  hauteur,  et  ils  y  volent 
en  tournoyant  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  découvert  une  proie  ^ 
alors  ils  s'abattent  perpendiculairement  les  ailes  pliées  et 
sans  bruit  :  il  est  rare  que  l'animal  sur  lequel  ils  fondent 
fasse  aucun  mouvement,  la  frayeur  le  retient  j  mais  s'il 
veut  s'enfuir  soit  au  vol,  soit  à  la  course,  les  aigles  le 
suivent,  et  s'en  emparent  bientôt  avec  la  vitesse  qu'ils 
cnt  acquise  en  s'élançant  du  haut  des  airs.  Ils  arrivent 
cïe  toutes  parts ,  comme  les  buses,  au-dessus  des  terres 
que  l'on  brûle,  pour  se  jeter  sur  les  couleuvres,  les  oiseaux, 
les  quadrupèdes  et  les  insectes  qui  cherchent  à  éviter  les 
flammes.  Les  inambus  des  champs,  les  poules  et  d'autres 
oiseaux  de  grande  et  de  moyenne  taille,  les  aperças ^  les 
agneaux  et  les  faons  sont  leurs  victimes  ordinaires.  Si 
ïeur  proie  n'est  pas  trop  grosse,  ils  l'emportent  sur  les 
arbres,  ils  l'y  déchirent  en  grands  morceaux  et  la  dévo- 
rent avec  les  os  et  les  plumes.  Ils  s'abattent  aussi  sur  les 
cadavres  récens,  de  même  que  les  iribus,  qui  leur  cèdent 
la  place  et  se  tiennent  à  quelque  distance,  jusqu'à  ce  que 
les  aigles  soient  repus.  C'est  du  moins  ce  que  j'ai  observé 
dans  les  trois  premières  espèces» 
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N.^    VIL 

L' AIGLE    COURONNÉ.^ 

Les  Espagnols  Fappèlent  aguila,  et  les  Guaranis,  to- 
giiato  Jiobi  (  buse  bleue  )]  mais  comme  répitlicte  de  bleu& 
est  trop  générale,  et  que  d'ailleurs  elle  ne  convient  qu'au 
mâle,  j'ai  préféré  de  donner  à  cet  oiseau  celle  de  cou^ 
ronné ,  parce  qu'en  effet  il  porte  une  couronne.  Quelques 
aigles  de  cette  espèce  se  rencontrent  au  Paraguay  et  à  la 
rivière  de  la  Plata. 

Formes.  Une  membrane  occupe  9  lignes  de  la  lon-^ 
gueur  du  bec,  et  les  ouvertures  des  narines  sont  presque 
en  dehors.  Au-dessus  de  l'occiput  naissent  quatre  grandes 
plumes,  longues  de  4^  lignes,  larges  de  6,  terminées  ea 
pointe,  que  l'oiseau  redresse  à  volonté ,  et  qui  sont  tou- 
jours un  peu  soulevées.  L'articulation  de  la  jambe  et  une 
partie  du  tarse  en  devant  sont  garnies  de  plumes.  Le  tarse 
est  arrondi ,  assez  gros  et  couvert  de  petites  écailles  hexa- 
gones. Il  y  a  27  pennes  aux  ailes,  et  l'extérieure  est  la 
plus  grande. 

Dimensions.  Le  mâle  a  28  pouces  de  longueur  totale  ; 
la  queue,  10  et  demi^  le  vol,  695  la  jambe,  6  et  demi3  le 
tarse.  Set  demi 5  l'œil,  8  lignes 5  le  bec,  25  ,  épais  de  16 
et  large  de  ii)  le  doigt  du  milieu,  52,  et  l'ongle,  16;  le 
doigt  extérieur,  22,  et  l'ongle  145  l'intérieur,  21,  etl'on- 

*  Cette  espèce  me  paraît  être  celle  que  l'abbé  Molina  a  décrite 
imparfaitement  dans  son  Histoire  naturelle  du  Chili ,  sous  la  dé- 
nomination de  caiquin  qu'elle  porfe  au  Chili.  Voyez  mon  édition 
des  OEuvres  deBufion,  tom.  xxxviii,  pag.  62.  Elle  ne  doit  donc 
pas  être  confondue  avec  Vaigle  couronné  de  Buffon^  falco  har- 
pyja  de  Linnseus  et  de  Latliam.  (S.) 
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gle,  19;  le  doigt  postérieur,  21,  et  l'ongle,  ig  et  demie,. 

Couleurs,  Prestiue  tout  le  plumage  est  d'un  brun  mêlé  de 
bleu,  plus  clair  sur  les  parties  inférieures.  Les  couvertures 
de  la  queue  sont  tciminées  de  blanc  j  les  premières  pen- 
nes des  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres j  celle-ci  a  une 
baitde  blanche,  large  de  18  lignes,  qui  commence  à  deux 
pouces  de  son  extrémité,  avec  un  trait  de  la  même  cou- 
leur qui  tient  le  milieu  entre  la  bande  et  la  naissance  des 
pennes.  La  membrane  du  bec  est  d'un  jaune  vif  ^  l'iris, 
noisette  et  le  tarse  jaune. 

La  femelle  a  la  même  grandeur  et  la  même  couronne 
que  le  mâle^  elle  n'en  diffère  que  par  les  teintes  du  plu- 
mage. Les  plumes  de  sa  tête  sont  d'un  roux  clair,  avec  du 
brun  dans  leur  milieu  j  celles  de  la  nuque,  jusqu'au  milieu 
du  cou^  sont  blanches  à  leur  naissance^  et  brunes  dans  le 
reste,  avec  une  bordure  rousse)  de  là  jusqu'aux  couver- 
tures de  la  queue,  elles  sont  brunes,  de  même  que  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes.  Le  devant  du  cou  est  comme 
marbré  de  brun,  de  blanc  et  de  roux  clair..  Les  côtés  de 
!a  tête,  la  gorgC;,  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  blancs) 
c'est  la  couleur  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  y. 
qui  ont  une  tache  brune  près  de  leur  extrémité.  La  queue 
est  bleuâtrej  une  bande  brune  et  large  de  deux  pouces  la 
temiine,  et  l'on  y  remarque  quelques  petites  taches  et 
des  points  rares  d'une  nuance  plus  foncée.  Les  ailes  sont 
.variées  de  brun  et  de  bleuâtre  j  leurs  couvertures  infé- 
rieures sont  blancheS;  avec  quelques  taches  noirâtres  vers 
leur  pointe. 

Dans  le  courant  du  mois  d'octobre,  M.  Noseda  tua  urt 
oiseau  de  jiroie,  dont  il  fit  la  description  sous  la  déno- 
mination de  barcino;  il  lui  attribue  les  mêmes  habi- 
tudes qu'à  Vaille  couronné ,  et  il  le  regarde  comme  une 
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espèce  nouvelle.  Pour  moi,  je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
soit  une  jeune  femelle  de  l'espèce  que  je  viens  de  dé- 
crire. 

N.^    VII I. 
L'AIGLE   NOIRATRE  ET  BLANC.^ 

Il  se  trouve,  sans  être  nombreux,  au  Paraguay,  et  on 
îe  voit  habituellement  par  paires. 

Formes.  Vingt-cinq  pennes ,  dont  la  quatrième  est  la 
plus  grande,  composent  les  ailes  5  il  y  en  a  douze  étagées 
à  la  queue  j  l'extérieure  est  de  i5  lignes  plus  courte  que 
celles  du  milieu. 

Dimensions.  Longueur  totale,  25  pouces,  et  quelque- 
fois 23 j  de  la  queue,  gj  du  vol,  65 j  de  la  jambe,  6  un 
quart 5  du  tarse,  4  trois  quarts  )  du  doigt  du  milieu,  29  li- 
gnes 5  de  tous  les  ongles,  iSj  du  bec,  25. 

Couleurs.  Les  plumes  de  la  tête ,  du  cou ,  du  dessus  du 
corps  jusqu'à  la  queue,  sont  d'un  noirâtre  mêlé  de  bleu, 
et  terminées  de  blanc  sale,  à  l'exception  de  celles  du 
dos.  De  petits  points  blanchâtres  sont  parsemés  sur  la 
queue,  dont  la  couleur  est  noirâtre.  Les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  sont  cendrées ,  et  leurs  tiges  noirâtres, 
ainsi  que  les  hgnes  qui  les  transversent  5  mais  les  plus 
grandes,  ainsi  que  les  pennes,  sont  d'un  cendré  plus 
foncé ,  et  variées  de  zones  étroites  et  noires.  Tout  le  des- 
sous de  l'oiseau  est  d'un  beau  blanc  J  il  J  a  seulement  des 
lignes  transversales  noirâtres  sur  les  couvertures  inférieu- 
Tes  de  la  queue  et  sur  les  grandes  des  ailes  j  mais  les  petites 
^  ont  seulement  leurs  tiges  de  cette  teinte  sombre.  Le  tarse, 

*  Cette  espèce  ne  paraît  pas  avoir  été  décrite  avant  M.  d'A- 
ftara.  (S.) 
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f?un  jaune  clair,  a  de  grandes  écailles  aplaties  devant  et 
derrière.  La  membrane  du  bec  est  d'un  jaune  pâlej  le  bec^ 
noir  à  sa  pointe,  est  bleu  dans  le  reste  j  l'iris  est  couleur 
de  noisette  très-faible. 

M.  Noseda  a  décrit  un  oiseau  qui  lui  a  paru  une  espèce 
nouvelle,  et  qui  n'était  qu'un  jeune  individu  de  celle-ci. 
J'en  dis  autant  d'un  autre  oiseau  que  le  même  M.  Noseda 
a  égalerneut  regardé  comme  nouveau,  et  qu'il  a  appelé 
iiegro  chorreado. 

N.^     IX. 

L'  A  I  G  L  E    BRUN.» 

J'ai  rencontré  seulement  par  les  5i^et54^  degrés  de 
latitude^  quelques  paires  d'oiseaux  de  cette  espèce  qui, 
dans  les  mois  de  juin  et  de  septembre^  arrivent  pour  dé- 

'  Nous  avons  vn  que  M.  d'Azara  n'adraet  presque  point  de 
variétés  de  sexe ,  ni  d'âge  ,  dans  la  tribu  des  oiseaux  dont  la 
tyrannie  pèse  sur  les  nombreux  habitans  des  airs ,  au  midi  de 
l'Amérique.  Il  n'en  est  assurément  pas  ainsi  sur  notre  continent, 
où  les  variétés  dans  les  oiseaux  de  rapine  surpassent  de  beaucoup 
en  nombre  les  espèces  réelles;  de  sorte  que  si  l'on  ajoute  à  tant 
de  variétés  que  la  nature  offre  constamment  à  nos  yeux ,  celles 
qui  n'ont  d'existence  que  dans  les  diverses  manières  de  décrire  > 
de  préparer  ou  de  comparer  les  divers  individus  de  la  même 
espèce ,  il  sera  facile  de  se  figurer  le  chaos  presque  impénétrable 
qui  enveloppe  et  qui  enveloppera  encore  long-tems  l'histoire  na- 
turelle des  oiseaux  de  proie.  De  là  vient  que  les  uns  ont  doimé 
comme  des  espèces  distinctes ,  le  mâle  ou  la  femelle  ,  le  jeune  ou 
le  vieux  de  la  même  espèce,  tandis  que  d'autres  les  ont  réunis  ; 
que  ceux-ci  ont  admis  dans  leurs  descriptions  des  détails  de  con- 
formation ou  de  couleurs  que  la  nature  désavoue  ,  et  qui  ne  sont 
dues  qu'à  la  main  du  préparateur ,  tandis  que  ceux-là  ont  changé  > 
presqu' arbitrairement,  l'ordre  et  les  dénominations-,  de  sorte  que 
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Yorer  les  vaches  mortes  dans  les  pâturages  et  dans  les  ter- 
rains en  culture.  Ils  se  montraient  très-farouches  ,  et  ils 
me  paraissaient  avoir^  au  vol  ^  les  ailes  moins  étendues  et 
le  corps  moins  gros  qu'ils  ne  les  ont  réellement. 

Formes.  La  tête  est  aplatie  et  revêtue  de  plumes  qui 
finissent  en  pointe.  Le  bec  est  très-fort.  Les  ailes  ont 
22  pennes^  dont  la  quatrième  est  la  plus  grande  j  il  j  en  a 
12  à  la  queue  j  elles  sont  légèrement  étagées.  Des  écailles 
aplaties  couvrent  le  devant  du  tarse.  Les  ouvertures  des 
narines  sont  placées  au  bout  de  la  membrane  du  bec» 

Dimensions.  Longueur  totale^  25  pouces  j  de  la  queue  ^ 
95  du  vol;  65  et  demij  de  la  jambe ^  6j  du  tarse^  4  ^^ 
demi  j  du  doigt  du  milieu^  2  et  demi^  et  de  l'ongle,  comme 
du  bec,  2. 

àes  aigles  reconnus  par  les  uns  ,  sont  devenus  des  vautours  pour 
les  autres  ;  que  des  vautours  sont  devenus  des  aigles ,  etc.  etc. 

Au  milieu  de  cette  confusion,  que  l'on  peut  appeler  factice, 
puisque  la  nature  n'y  est  pour  rien  ,  et  qu'elle  dépend  unique- 
ment de  l'insuffisance  des  observations  et  de  l'instabilité  de  nos 
arrangemens,  l'embarras  est  extrême,  lorsque  l'on  doit  décider 
si  un  oiseau  de  proie  nouvellement  décrit ,  se  rapporte  à  une 
espèce  déjà  connue,  ou  si  elle  est  réellement  noui^clle ,  dans  le 
sens  que  les  naturalistes  attachent  à  ce  mot ,  c'est-à-dire^  si  aucun 
auteur  n'en  a  parlé  auparavant.  Quelqu'attention  que  j'apporte  à 
comparer  les  descriptions  faites  par  M.  d'Azara  ,  avec  celles  des 
ornithologistes  qui  l'ont  précédé;  quelque  tems  que  j'emploie, 
quelque  courage  que  je  mette  à  un  travail  aussi  aride  et  aussi  fas- 
tidieux, je  ne  répondrais  pas  qu'un  examen  plus  heureusement  ou 
plus  habilement  dirigé ,  ne  fît  découvrir  quelque  méprise  dans  les 
jugemens  que  j'ai  portés  sur  l'identité  ou  la  disparité  de  certaines 
«spèces. 

A  la  suite  de  ces  observations,  qui  m'ont  paru  nécessaires,  ie 
dirai  que  V aigle  brun  de  M.  d'Azara  me  semble  constituer  une 
espèce  nouvelle.  (  S.  ) 
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Couleurs.  La  tête  est  d'un  brun  un  peu  varié  de  blanc  j 
on  sourcil  blanc  surmonte  l'œil  et  un  tr.iit  noirâtre  l'en- 
toure et  va  joindre  l'occiput  en  passant  au-dessus  des 
oreilles.  Le  cou  et  le  corps  sont  bruns  en  dessus,  ainsi 
<]ue  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  5 
mais  ces  dernières  ont  des  points  blancs  à  leur  extré- 
mité. La  gorge  ,  le  dessous  et  les  côtés  du  cou  sont 
blancs  et  tachetés  de  noirâtre.  Des  points  blancs,  plus 
multipliés  sur  le  ventre,  sont  semés  sur  le  fond  noirâ- 
tre du  dessous  du  corps,  et  des  traits  ondulés  et  blancs 
se  font  remarquer  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue.  Les  teintes  répandues  sur  les  ailes  sont  du  noirâtre 
qui  en  forme  généralement  le  fond*  du  blanc  sale  qui 
pointillé  l'extrémité  des  pennes  et  des  couvertures  supé- 
rieures )  du  blanc  sur  les  tiges  des  pennes  moyennes^  eniin, 
du  cendré  mêlé  en  ondes  au  noirâtre  des  grandes  pennes 
et  au  gris  de  leurs  couvertures.  En  dessous ,  les  pennes 
extérieures  sont  brunes  et  les  autres  noirâtres  j  les  grandes 
couvertures  sont  comme  marbrées  de  gris,  de  blanc  et  de 
brun  clair  j  toutes  les  autres,  noirâtres  et  variées  de  beau- 
coup de  brun.  Celles  de  la  queue  ont  leur  extrémité  poin- 
tillée  de  blanchâtre ,  et  des  ondes  étroites  de  cendré ,  plus 
clair  sur  leur  plan  inférieur.  En  dehors,  le?  plumes  des 
jambes  sont  noirâtres  et  terminées  de  blanc ^  derrière, 
ainsi  que  du  côté  du  corps,  elles  ont  des  marbrures  de 
noirâtre,  de  blanc  et  de  brun  clair.  Le  tarse  est  jaune 
paillej  le  bec,  noir  à  sa  pointe  et  bleu  à  sa  basej  enfin ,  l'iris 
d'un  roux  clair. 

L'oiseau  qui  me  paraît  être  la  femelle  de  cette  espèce^ 
a  les  mîmes  formes  et  dimensions  que  le  mâle  3  le  trait  qui 
entoure  l'œil  à  peine  apparent  •  toutes  les  parties  supé- 
rieures, d'un  noir  bleuâtre^  un  peu  de  brun  et  quelques 
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tendes  cendrées  sur  les  ailes,  avec  une  tache  agréablement 
variée  de  noirâtre,  de  brun  rou^eâtre  et  de  blanc  auprès 
de  la  seconde  articulation  de  l'aile  3  au-dessous  de  la  tête 
«t  des  oreilles,  un  peu  de  blanc,  avec  quelques  taches 
noires  j  le  dessous  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  cou- 
verts de  plumes  d'un  brun  noirâtre,  terminées  par  une 
teinte  moins  foncée j  le  reste  de  la  poitrine,  des  côtés  du 
corps  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  rayés  de 
noirâtre  sur  un  fond  blanc  teinté  de  brun  rougeâtrej  le 
ventre  blanc  j  les  couleurs  des  jambes  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  de  la  poitrine  5  les  grandes  couvertures  infé- 
rieures des  ailes  ,  d'un  blanc  pur,  et  les  autres  variées  de 
jaune  pâle,  de  gris  rougeâtre  clair  et  de  noirâtre  )  enfin  le 
reste  du  plumage  comme  dans  l'autre  sexe. 

N.^     X. 
L'AIGLE  A  QUEUE   BLANCHE.» 

Je  nomme  ainsi  cette  espèce,  parce  que  je  n'ai  point 
trouvé  de  dénomination  qui  lui  convienne  mieux  '.  On 
ne  la  rencontre  pas,  au  midi,  au-delà  du  29*  degré. 

Formes,  Aux  ailes,  on  compte  23  pennes  ^  dont  la 
troisième  est  la  plus  grande  j  la  queue  en  a  12  presque 

*  Si  la  description  que  l'abbé  Molina  a  faite  d'un  aigle  du  Chili, 
sous  le  nom  de  tharu,  était  moins  incomplète ,  je  pourrais  donner 
pour  certain  ce  que  je  ne  puis  que  conjecturer,  savoir ,  que  V aigle 
à  queue  blanche  de  M.  d'Azara,  est  le  même  oiseau  que  le  tharu 
de  Molina ,  falco  tharus  de  Linnseus  et  de  Latham .  (  S.  ) 

'^  Je  ne  puis  être  de  l'avis  de  M.  d'Azara  au  sujet  de  celte  déno- 
mination, qui  serait  en  effet  très-convenable ,  si  elle  désignait  un 
attribut  particulier.  Mais  l'aigle  dont  il  est  ici  question  a  tout  le 
dessous  du  corps  plus  blanc  que  la  queue  même.   (S.  ) 
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égales.  Le  tarse,  couvert  de  plumes  sur  i8  lignes  de  sa 
face  antérieure  et  d'écaillés  aplaties  sur  le  reste,  a  la  forme 
d'un  prisme  à  angles  obtus  j  les  ouvertures  des  narines 
placées  sur  la  membrane  du  bec ,  laissent  voir  un  petit 
bouton  dans  leur  intérieur. 

Dimensions»  Longueur  totale,  communément  20  pou- 
ces j  du  vol,  55  j  de  la  queue  ,  7  deux  tiers  j  de  la  jambe 
18  lignes,  du  tarse,  485  du  doigt  du  milieu,  20  ,  et  de 
l'ongle  II  j  du  bec,  16. 

Couleurs,  Cet  aigle  a  le  front  blanc  sale  5  la  tête  et  le 
dessus  du  cou  d'une  nuance  mêlée  de  noirâtre  et  de  bleu  ; 
le  dessus  du  corps  blanc  avec  des  traits  en  festons  qui  le 
traversent  j  la  gorge  presque  noire  j  toutes  les  autres  par- 
ties inférieures  d'un  beau  blanc,  avec  quelques  festons 
étroits  et  noirâtres  sur  les  flancs  et  sur  les  couvertures  in- 
férieures des  ailes ,  à  l'exception  des  petites ,  dont  les  fes- 
tons ont  une  nuance  rousse  j  la  queue  blanche  en  des- 
sus comme  en  dessous,  à  peine  rayée  de  noirâtre  en  des- 
sus, et  terminée  en  dessous  par  une  zone  noire,  large  d'un 
pouce ,  que  suit  une  autre  zone  cendrée  de  la  même  lar- 
geur. Les  pennes  et  les  grandes  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  noirâtres ,  terminées  et  rayées  d'une  teinte 
plus  foncée  5  les  moyennes  couvertures  du  milieu  de  l'aile 
sont  rougeâtres,  et  les  autres  d'un  noirâtre  foncé.  Le  bec 
est  d'un  bleu  clair  avec  sa  pointe  noirâtre ,  l'iris  brun  et 
le  tarse  jaune. 
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CARACTÈRES   COMMUNS 

AUX  BUSES  DES  SAVANNES  NOYÉES. 

J-Va  proportion  de  leur  envergure  à  la  longueur  de  leur 
corps,  -est  comme  269  à  1 00,  c'est-à-dire,  presque  la  même 
que  dans  les  aigles ,  dont  ces  oiseaux  se  rapprochent  en- 
core par  la  stupidité,  le  vol  élevé  et  tournoyant,  l'habi- 
tude de  passer  plusieurs  heures  sur  les  arbres ,  enfin  par 
tous  les  détails  de  conformation,  quoique  leurs  dimen- 
sions soient  différentes.  Cependant  j'ai  jugé  qu'il  était  né- 
cessaire d'en  faire  une  famille  séparée,  parce  que  leur 
nourriture  unique  consiste  en  grenouilles,  crapauds,  cou- 
leuvres, anguilles,  limaçons,  etc.  qu'ils  guettent  dans 
ies  savanes  nojées  ou  terrains  pleins  d'eau  et  de  plantes 
aquatiques,  sans  rechercher  les  oiseaux  ni  les  quadrupè- 
des, soit  par  paresse,  soit  par  défaut  de  penchant  naturel^ 
soit  parce  qu'ils  n'y  sont  pas  forcés  par  le  besoin  ,  à  cause 
de  l'abondance  de  proies  plus  faciles  que  le  pays  leur  offre - 
Ils  se  perchent,  pour  l'ordinaire ,  aux  trois  quarts  de  la 
hauteur  des  arbres,  et  quelquefois  à  la  cime  même,  comme 
aussi  sur  les  arbrisseaux  des  kgunes,  pour  épier  et  saisir, 
en  se  laissant  tomber  mollement,  les  animaux  dont  ils  font 
leur  pâture  j  ils  ne  prennent  point  de  poissons  vivans.  Les 
petits  oiseaux  ne  les  craignent  point  et  n'y  font  aucune 
attention. 

En  continuant  la  comparaison  entre  ces  espèces  d'oi-> 
seaux  de  proie  et  les  aigles^  on  trouve  qu'elles  en  diffèrent 
III.  a.  4 
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par  leur  pied  beaucoup  plus  faible,  prismatique  et  cou- 
vert d'ccaillcs  aplaties  ;  et  en  ce  qu'elles  ont  beaucoup 
moins  de  chair  à  proportion  de  leur  volume.  Du  reste, 
leur  livrée  ordinaire  est  rouge  ou  rougeâtre. 

N.^     XL 
LA   BUSE   DES   SAVANNES  NOYÉES, 

ROUSSE.  ' 

Jf.  ne  l'ai  jamais  vue  plus  au  sud  que  le  29*^  degré.  Les 
Guaranis  l'appèlent  ordinairement  taguatopita  (  buse 
rouge  );  et  les  Espagnols,  gavilan  acanelado  (  buse 
rousse).  Cette  espèce  est  très-raultipliée  j  cependant  sa 
ponte,  qui  a  lieu  dans  le  mois  de  septembre,  n'est  compo- 
sée que  de  deux  œufs  d'un  rouge  tanné  et  taché  de  sang, 
et  dont  les  diamètres  ont  27  lignes  un  tiers,  et  21  trois 
quarts.  L'on  m'a  assuré  que  le  nid  a  la  même  forme  et 
qu'il  est  placé  de  la  même  manière  que  celui  du  caracara. 
On. ne  remarque  aucune  différence  entre  le  mâle  et  la  fe- 
melle. Ils  se  rassemblent  quelquefois  en  grandes  troupes 
dans  les  terrains  brûlés ,  se  mêlent  avec  les  aigles  et  les 
espèces  du  genre  suivant,  et  cherchent  à  découvrir  les 
couleuvres  et  à  saisir  les  insectes  au  vol. 

Formes.  25  pennes  aux  ailes  )  la  troisième  et  la  qua- 
trième sont  plus  grandes  que  les  autres.  La  queue  est  for- 
mée de  12  pennes  égales.  La  membrane  du  bec  renferme 
les  ouvertures  des  narines,  qui  sont  circulaires. 

Dimensions.  Longueur  totale,  18  pouces  et  demij  du 
vol,  5o  et  demi  j  de  la  queue,  8  un  quartj  de  la  jambe, 
60  lignes;  du  tarse,  54;  du  doigt  du  milieu,  21 ,  et  de 
l'ongle,  8  et  demij  du  bec,  i(j. 

}  Cette  espèce  me  paraît  nouvelle.  (  S.  ) 


C5i  ) 

Couleurs.  Une  tache  blanchâtre ,  qui  commence  au- 
dessus  de  l'œil,  s'étend  jusqu'au  haut  de  l'occiput.  Les 
plumes  du  reste  de  la  tête  et  celles  de  la  partie  supérieure 
du  cou  sont  d'un  brun  bleuâtre  dans  leur  miheu,  et  d'un 
roux  rayé  de  bleuâtre  d^ns  le  reste.  Le  dessus  du  corps 
et  les  grandes  couvertures  des  ailes;  sont  noirâtres,  et 
les  petites  couvertures  rayées  de  la  même  teinte,  sur  uu 
fond  roux.  Les  pennes  ont  leur  extrémité  presque  noire, 
et  le  reste  rougeâtre ,  avec  des  raies  noirâtres.  Toutes 
les  parties  inférieures  sont  rayées  transversalement  de  noi- 
râtre et  de  roux.  Le  bout  de  la  queue  est  blanchâtre  ,  le 
reste  est  noirâtre,  avec  des  bandelettes  de  blanc  sale 
sur  les  deuxpremiers  tiers  de  sa  longueur^  ses  couvertures 
supérieures  ont  l'extrémité  blanche.  Le  bec  est  noir,  sa 
membrane  d'un  jaune  luisant,  l'iris  d'un  roux  clair,  et  le 
tarse  jaune, 

N.^    XIÏ. 
LA  BUSE  DES  SAVANNES  NOYÉES, 

A     TACHES     LONGUES.' 

J'ai  observé  plusieurs  individus  de  cette  espèce,  et 
quoique  je  ne  les  aie  pas  vus  chasser,  comme  ils  ont  tou- 
jours les  serres  pleines  de  boue,  et  qu'ils  ressemblent  en 

»  Cet  oiseau  n'est  ni  la  harpaye  de  Buffon ,  ni  le  faucon  rouge 
des  Indes  orientales  d'AIcîrovancIe,  comme  i'asoupçonné  M.  d'A- 
zara  ;  il  offre,  en  effet,  trop  de  dissemblances  avec  ces  deux  espèces 
de  l'ancien  continent,  pour  que  l'on  puisse  les  réunir.  Je  croirais 
plutôt  que  la  buse  à  taches  lougues  est  le  même  oiseau  que  le» 
Portugais  du  Para  appèlent  ou^ra-ouassou-panema  (  oiseau  de 
proie  sans  bonheur) ,  et  qui  m'a  paru  une  espèce  très-rapprochée 
du  mansfeni  des  Antilles  (falco  Antillarum  Lin.  etLath.). 
f^oyez  mon  édition  des  OJSuvres  de  Buffon,  toi»,  xxxvui,  p.  79 
et  80.  (S.) 
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tout  à  la  buse  de  l'arlicle  pa-cédent,  il  me  paraît  certain 
qu'ils  ont  la  même  manière  de  se  nourrir.  Je  soupçonnai 
d'abord  que  cette  buse  ne  formait  qu'une  seule  et  même 
espèce  avec  la  buse  rousse ^  mais  je  fus  détrompé  par 
un  examen  plus  attentif,  et  je  reconnus  que  ce  der- 
nier oiseau  a  la  taille,  l'envergure  et  le  bec  un  peu  plus 
grands  à  proportion  ',  le  tarse  beaucoup  plus  couvert  sur 
le  devant  de  sa  partie  supérieure ,  d'une  forme  triangu- 
laire plus  décidée  ,  avec  de  petites  écailles  en  devant ,  au 
lieu  que  celles  de  la  buse  rousse  sont  quatre  fois  plus 
grandes  et  d'une  forme  très  -  différente.  Ses  ailes  sont 
composées  de  a5  pennes ,  la  quatrième  est  la  plus  longue  j 
la  queue  en  a  12  égales.  Les  ouvertures  des  narines  sont 
arrondies  et  placées  sur  la  membrane  du  bec. 

Dimensions.  Longueur  totale,  20  pouces 5  du  vol,  62) 
de  la  queue,  83  de  la  jambe,  60  lignes 5  du  bec,  i5j  du 
taFse,  545  du  doigt  du  milieu,  20,  et  de  l'ongle,  9. 

Couleurs.  Une  tache  blanchâtre  commençant  au  bec  , 
passe  au-dessus  de  l'œil  pour  aboutira  l'occiput  5  mais  les 
plumes  dont  elle  est  formée  ont  leur  milieu  noirâtre,  de 
même  que  celles  du  dessus  de  la  tête  et  de  tout  le  corps, 
qui  ont  une  bordure  de  blanc  sale.  La  gorge  est  blanche, 
le  devant  du  cou  noirâtre,  avec  de  longues  taches  blan- 
ches, et  la  poitrine  d'un  blanc  mêlé  de  roux.  Les  plumes 
qui  couvrent  les  côtés  du  corps  sont  noirâtres  et  bordées  de 
blanc.  Le  ventre  est  varié  de  blanc  et  de  brun  foncé,  et  les 
jambes  ont  des  bandelettes  transversales  de  brun  foncé 
et  de  roux.  Les  pennes  des  ailes  ont  aussi  des  bandes  en 
festons  de  brun  foncé,  et  la  même  teinte  à  leur  extré- 
mité j  leurs  grandes  couvertures  supérieures  sont  de  cette 
même  couleur,  avec  une  bordure  légère  de  blanc,  et  les 
petites  sont  piquetées  de  brun  foncé  sur  un  fond  jaune, 
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teinté  de  roux.  La  queue  est  brune  et  son  extrémité  blan- 
che j  sur  les  deux  premiers  tiers  de  sa  longueur,  elle 
porte  des  bandelettes  et  des  taches  bmnes  et  blanches, 
qui  ne  sont  bien  apparentes  que  lorsque  les  pennes  sont 
étalées.  Le  bec  est  bleu  foncé  ,  l'iris  d'un  roux  clair,  et  le 
tarse  jaune. 

N.°    XIII. 
LA  BUSE  DES  SAVANNES  NOYÉES , 

A    TÊTE    BLANCHE.' 

Elle  est  assez  rare  5  et  quoiqu'elle  subsiste,  comme  les 
précédentes,  des  productions  animées  des  terrains  fan- 
geux qu'elles  habitent,  et  qu'elle  ait  la  même  grandeur  et 
la  même  envergure ,  elle  en  diffère  néanmoins  sous  plu- 
sieurs rapports  :  elle  a  la  queue  moins  longue,  le  tarse  plus 
court,  plus  couvert  sur  le  devant ,  plus  gros  et  d'un  blanc 
teinté  de  bleu,  les  doigts  entièrement  séparés  et  plus  longs^ 
de  même  que  les  ongles  ;  enfin  ,  l'iris  de  l'œil  à  peine  dis- 
tinct de  la  pupille.  La  quatrième  des  25  pennes  qui  com- 
posent les  ailes  ,  est  la  plus  longue  de  toutes  5  les  12  de  la 
queue  ont  une  égale  longueur.  Les  écailles  dont  le  tarse 
est  revêtu,  rendent  sa  surface  rude  j  il  présente  en  de- 
vant une  arête  saillante ,  et  derrière,  deux  plans  et  trois 
arêtes.  Les  narines,  en  forme  de  poire,  sont  placées  à  l'ex- 
trémité de  la  membrane  du  bec.  La  langue  est  extrê- 
mement raccourcie. 

'  Je  ne  cloute  pas  que  ce  ne  soit  le  même  oiseau  que  le  busard 
TOUX  de  Cayenne ,  décrit  par  Mauduyt  dans  V Encyclopédie  Mé- 
thodique;  le  buserai  de  Levaillant,  HisU  nat.  des  oiseaux  d'Afri- 
que,n.o  20  ;  le  buserai,  ou  busard  roux  de  Cayenne  de  mon  édi- 
tion des  OEuvres  de  Bufj'on,  tom,  xxxyi  Hj  pag^.  324",  enfin  \efcdc> 
busarelius  de  Latliam .  (  S .  ) 
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Dimensions,  Longueur  totale^  19  pouces  et  demi;  da 
vol ,  5o  et  demi  j  de  la  queue  ,  7  j  du  tarse,  4^  lignes  j  da 
doigt  du  milieu,  24,  et  de  l'ongle,  i5;  du  bec,  16. 

Couleurs.  Tête  et  gorge  blanches  5  derrière  de  la  tête, 
tout  le  reste  des  parties  supérieures,  jusqu'à  la  queue  , 
en  y  comprenant  les  couvertures  du  dessus  des  ailes,  de 
couleur  rousse  j  mais  il  J  a  une  tache  noire  longitudinale 
sur  chaque  plume  scapulaire,  et  quelques  lignes  de  la  même 
couleur  sur  les  plus  grandes  j  au-dessous  de  la  gorge,  une 
large  tache  brune,  suivie  immédiatement  d'une  autre  d'un 
blanc  roussâtre.  Un  roux  uniforme  couvre  tout  le  dessous 
de  l'oiseau,  ses  flancs,  ses  jambes  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  ses  ailes,  dont  les  premières  pennes  sont  entiè- 
rement noires,  et  les  autres,  perdant  de  cette  couleur  vers 
leur  origine,  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  corps, 
deviennent  plus  ou  inoins  rousses  et  r.'îjées  de  noir.  La 
queue  est  traversée  par  des  bandes  rousses  et  brunes 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  noire  dans  le  reste  et 
terminée  par  une  teinte  faible  de  roussâtre.  Le  bec  et 
sa  membrane  sont  noirs. 

-^P    XIV. 

LA  BUSE  DES  SAVANNES  NOYÉES, 
d'un  rougeatre  foncé.' 

Je  n'ai  pas  vu  cet  oiseau,  et  M.  Noseda  n'a  rencontré 
que  le  seul  individu  qui  a  servi  à  la  description  qu'il  m'a 
donnée^  il  l'a  tué  au  mois  de  décembre,  auprès  d'un 
marais. 

*  j5?^on  de  Levaillant ,  ^wf .  nat.  des  oiseaux  d'Afrique.  — 
JBusoîi  de  Somiini,  OEuvres  deBiiffûnytom.xxxyiiiyjia^.ZzS» 
— .  Falco  buzon  de  Latham.  (S.) 
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Formes.  1 8  pennes  aux  ailes  5  la  troisième  plus  lon^ie 
que  les  autres  j  la  queue  en  a  12  égales.  Doigt  du  milieu 
joint  par  une  membrane  au  doigt  extérieur  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation  5  tarse  prismatique  et  rude. 

Dimensions.  Longueur  totale,  17  pouces  et  demi;  du 
vol ,  45  cinq  sixièmes  5  de  la  queue  y  7  et  demi  ;  de  la 
jambe ,  54  ligues  ;  du  tarse,  5o  5  du  doigt  du  milieu ,  17  , 
et  de  l'ongle ,  1 1  ;  du  bec ,  1 5. 

Couleurs*  Cet  oiseau  a  le  menton ,  le  dessus  et  les  côtés 
de  la  tête,  rougeâtres  et  tachés  de  brun ^  les  oreilles  noires; 
une  partie  du  dessus  du  cou ,  tout  le  devant,  ainsi  que 
toutes  les  parties  inférieures  jusqu'à  la  queue,  les  jambes 
et  les  ailes  en  dessus,  rayés  transversalement  sur  un  fond 
rougeâtre;  les  pennes  des  ailes  terminées  par  du  noir;  le 
reste  du  derrière  du  cou  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue,  de  couleur  brune  avec  une  bordure  rougeâtre  à 
chaque  plume;  le  dos  et  le  croupion  noirâtres,  de  même 
que  la  queue,  dont  la  pointe  est  blanche,  et  qui  est  traver- 
sée à  deux  pouces  de  son  extrémité  par  une  bande  de  la 
même  couleur,  large  de  7  lignes;  le  bec  noir;  la  membrane 
du  bec  et  le  tarse  orangés  ;  enfin  l'iris  d'un  roux  vif. 

N.^     XV. 
LE    M  A  C  A  G  U  A.  ' 

Il  prononce  distinctement  son  nom,  soit  dans  l'état 
de  liberté,  soit  en  cage.  Il  habite  les  bois  qui  bordent  les 

*  Le  macagua  est  une  de  ces  espèces  anibif»uës  qui  s'éloigne  de 
îa  famille  des  oiseaux  de  proie  diurnes,  pour  se  rapprocher  de 
celle  des  oiseaux  de  proie  nocturnes  ,  de  même  que  la  chouette- 
épervier  (strix  funerea  de  Latham),  le  choucou  (strix  chmtcon)^ 
le  huhul  (  strix  hiihula  ),  etc.  Au  reste  ,  le  macagua  n'avait  pas 
encore  été  décrit.  (S.) 
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feavannps  noj'écs  et  les  marais,  et  se  perche  sur  les  bran- 
ches sèches  et  élevées;  de  sorte  que  je  ne  cloute  pas  que 
son  genre  de  vie  ne  soit  le  même  que  dans  les  espèces 
précédentes  j  il  ne  passe  pas  non  plus  le  29^  degré  de  lati- 
tude. Son  naturel  est  doux  et  même  stupide.  On  peut  le 
considérer  comme  étranger  à  la  famille,  à  cause  de  son 
bec  et  de  son  vol  plus  courts,  de  sa  tête,  de  son  cou  et 
de  son  corps  plus  gros;  en  sorte  qu'au  premier  aspect  on 
le  prendrait  pour  un  oiseau  de  proie  nocturne ,   dont  il 
diffère  également  par  la  physionomie  et  par  le  tarse  cou- 
vert d'écaillés.  Je  ne  serais  point  surpris  que  cet  oiseau 
fît  aussi  quelquefois,  de  même  que  les  éperviers,  la  chasse 
aux  oiseaux  qui  passent  à  sa  portée.  Un  autre  point  de  dis- 
semblance, c'est  que  lorsqu'il  s'est  fort  repu,  on  aperçoit 
son  jabot  saillant  et  nu,  comme  celui  du  caracara.   Le 
P.  Nicolas  Techo  rapporte,  dans  son  Histoire  du  Para- 
guaj^,  la  manière  dont  le  inacagua  combat  et  tue  les  ser- 
pens  à  coups  d'aile  ;  ce  qui ,  du  reste ,  est  une  habitude 
commune  à  toutes  les  buses.  Mais  ce  que  le  même  auteur 
ajoute  au  sujet  de  la  prévoyance  du  inacagua,  qui  a  re- 
cours à  une  certaine  herbe  pour  se  guérir  de  la  morsure 
venimeuse  des  serpens,  c'est  un  conte  ridicule. 
J'ai  examiné  trois  individus  de  cette  espèce. 
Formes.  Aux  détails  de  conformation  donnés  ci-dessus, 
il  faut  ajouter  que  les  ailes  se  composent  de  24  pennes, 
desquelles  la  5%  la  4^  et  la  5*  sont  les  plus  grandes  ;  la 
queue  en  a  1 2  étagées ,  l'extérieure  étant  de  1 5  lignes  plus 
courte  quô  celles  du  milieu  ;  le  tarse  est  revêtu  d'écaillés 
hexagones,  minces  et  rudes,  robuste,  arrondi  à  sa  partie 
postérieure ,  plus  étroit  par  devant,  sans  arêtes ,  et  un  peu 
emplumé  sur  le  haut  de  sa  face  intérieure  j  le  doigt  du 
milieu  se  joint  un  peu  au  doigt  extérieur  par  une  petite 
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membrane  ;  le  bec  est  très  -  recourbé  en  son  entier ,  et 
couvert  de  petites  plumes  décomposées,  comme  dans  la 
plupart  des  espèces  de  chouettes }  les  ouvertures  des  na- 
rines arrondies,  et  qui  regardent  le  front,  se  trouvent 
hors  de  la  membrane  j  les  paupières  dénuées  de  cils. 

Dùnensions»  Longueur  totale ,  i8  pouces;  de  la  queue , 
8;  du  vol ,  565  de  la  jambe,  48  lignes;  du  tarse,  55;  du 
doigt  du  milieu ,  20 ,  et  de  l'ongle  10  ;  du  bec ,  12. 

Couleurs.  A  l'angle  des  mandibules  du  bec  commence 
une  tache  noire ,  semblajile  au  velours ,  qui  occupe  tout  le 
côté  et  le  derrière  de  la  tête,  et  qui  est,  dans  le  reste,  cou- 
verte déplumes  blanches,  longues  de  18  lignes,  se  termi- 
nant en  pointe  aiguë ,  à  tiges  dures  et  à  barbes  lâches  et 
douces;  il  j  a  un  demi-collier  large  de  18  lignes  et  très- 
blanc  ;  cette  couleur  est  celle  de  toutes  les  parties  infé- 
rieures ;  le  reste  du  plumage  est  brun  ;  il  y  a  seulement  des 
taches  blanches  en  croissant  sur  une  partie  des  pennes  des 
ailes,  et  du  blanc  à  l'extrémité  de  quelques  autres;  des 
bandes  brunes  et  blanches,  irrégulièrement  placées,  par- 
courent transversalement  la  queue  ;  le  bec  est  noir ,  sa 
membrane  jaune,  l'iris  roux,  et  le  tarse  d'un  jaune  pâle. 

N.°    XVI. 

LA    BUSE     SOCIABLE.' 

Je  n'ai  jamais  vu  cet  oiseau  au  Paraguay;  mais  il  est 
commun  dans  le  district  de  Corrientes  ^  entre  les  paral- 
lèles de  27  et  5o  degrés.  Je  l'ai  rencontré  aussi  près  de  la 
rivière  de  la  Plata.  Il  est  très-difficile  à  approcher.  On  ne 
le  voit  qu'autour  des  eaux  stagnantes  ;  et  il  se  perche  au 

*  Cette  espèce  n'a  pas , ce  me  seinDle ,  été  décrite.  (S.) 
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haut  des  arbres  et  des  plantes  aquatiques,  d'où  il  s'abat  sur 
les  crapauds,  les  grenouilles,  etc.  Sa  physionomie,  sa 
manière  de  voler,  ses  dimensions  et  l'étendue  de  son  en- 
vergure le  rapprochent  du  chimango ,  avec  lequel  on  le 
confond  aisément  à  quelque  distance.  Il  va  pour  l'or- 
dinaire en  troupes  qui,  pour  passer  d'un  canton  à  un 
autre  ,  s'élèvent  et  planent  fort  haut.  L'on  ne  remarque 
pas  de  dissemblance  entre  les  deux  sexes. 

Cette  buse  diffère  de  toutes  les  autres  par  la  longueur 
et  le  peu  de  volume  de  son  bec,  dont  la  pièce  supérieure  est 
forte  et  crochue  dans  la  moitié  de  sa  longueur,  et  l'infé- 
rieure plus  courte  de  4  lignes  j  par  la  couleur  de  l'iris  qui 
imite  celle  du  grenat  )  par  la  teinte  orangée  du  tarse  ,  ro- 
buste ,  presqu'arrondi ,  court ,  et  revêtu  de  plumes  blan- 
châtres ,  sur  une  longueur  de  6  lignes ,  à  sa  partie  supé- 
rieure, etc.  La  quatrième  des  24  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
grande  j  celles  de  la  queue  sont  égales  entr'elles  5  la  mem- 
brane du  bec  enveloppe  les  ouvertures  des  narines ,  qui 
sont  rondes,  avec  un  petit  bouton  au  milieu. 

Dimensions.  Longueur  totale,  16 pouces  un  tiers  j  de 
la  queue,  6  et  demi  3  du  vol,  4  et  demij  delà  jambe,  56 
lignes  5  du  tarse ,  25  ^  du  doigt  du  milieu ,  1 8 ,  et  de  l'ongle  y 
10  j  du  bec,  17,  large  et  épais  de  6. 

Couleurs.  La  tête  variée  de  blanc  sale  et  de  brun  5  cette 
dernière  teinte  parcourt  les  parties  supérieures  du  corps  j 
mais  les  couvertures  du  dessus  de  l'aile  ont  une  bordure 
étroite  de  brun  sur  les  petites,  et  d'un  roux  clair  sur 
les  grandes  5  les  pennes  ont  des  bandelettes  transver- 
sales et  noirâtres  5  celles  qui  se  rapprochent  du  corps  ont 
leur  extrémité  blanche ,  et  les  autres  mordorée  ^  le  dessous 
du  corps  est  d'un  blanc  pâle  5  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  blanches ,  ainsi  que  la  queue  elle-même  ^ 
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à  son  origine  ;  cette  teinte  s'obscurcît  sensiblement,  jus- 
qu'à devenir  brune  vers  rextréraité  des  pennes ,  laquelle 
est  d'une  nuance  plus  claire  5  des  lignes  blanchâtres  traver- 
sent le  fond  brun  des  plumes  des  jambes  j  le  bec  est  noir, 
et  la  membrane  d'un  jaune  pâle. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    BUSES    MIXTES. 

Quoique  je  connaisse  peu  les  habitudes  naturelles  des 
buses  qui  composent  cette  famille,  j'ai  cru  devoir  les  sé- 
parer ;  parce  que  leur  envergure  est ,  en  raison  de  leur  lon- 
gueur totale,  comme  217  à  looj  de  sorte  que  pourvues 
d'ailes  beaucoup  moins  grandes,  elles  ont  nécessairement 
un  genre  de  vie  différent.  En  effet,  elles  ne  peuvent  avoir 
autant  de  facilité  de  se  soutenir  dans  les  airs  que  les  espèces 
décrites  précédemment,  ni  s'abattre  d'aussi  haut  sur  leur 
proie.  Je  soupçonne  que  pouvant  battre  des  ailes  avec  plus 
de  vitesse  que  les  autres,  elles  chassent  tantôt  à  la  ma- 
nière des  aigles  et  des  buses  des  savannes  noyées,  et  tantôt 
à  celle  des  éperviers  j  c'est  pourquoi  je  les  ai  appelées 
mixtes. 

N".     XVII. 

LA  BUSE  MIXTE  A  LONGUES  TACHES.' 

'  Les  Guaranis  appèlent  ordinairement  cet  oiseau  de  proie 
tagLÏatopara  {buse  peinte),  et  quelques  Espagnols,  g-a^/Za/z 
atigrado  {buse  tigrée).  On  le  trouve  communément  per- 
ché sur  les  arbres  au  bord  des  eaux  5  et  comme  il  y  a  peu 
de  grands  amas  d'eau  plus  au  midi  que  le  29^  degré,  je 
ne  l'ai  jamais  vu,  ni  aucun  oiseau  de  la  même  famille^ 
eu-delà  de  ce  parallèle. 

'  Elle  n'était  pas  encore  connue  des  ornithologistes.  (S.  ) 
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J'ai  pris  une  de  ces  buses  adulte,  et  je  l'ai  lâchée  dans 
mon  logement,  où  elle  demeura  huit  jours  sans  prendre 
de  nourriture 5  mais  l'aj^ant  mise  dans  la  cour,  elle  man- 
gea de  la  viande ,  des  rats,  des  tapids  et  des  oiseaux j  si 
quelqu'un  la  regardait,  elle  cessait  aussitôt  son  repas. 

J'achetai  un  jeune  oiseau  de  cette  espèce,  qui  avait  en- 
core beaucoup  de  duvet  blanc  avec  lequel  il  était  sorti  de 
l'œuf.  Ses  premières  plumes ,  presque  noires ,  prirent  in-* 
sensiblement  une  teinte  plus  claire ,  et  des  taches  parurent 
sur  la  poitrine 5  de  sorte  qu'à  huit  mois  il  avait  la  livrée 
parfaite.  Je  le  nourrissais  avec  de  la  chair  crue  5  et  quand 
il  commença  à  voler ,  il  visita  d'abord  toutes  les  cours  qui 
étaient  contiguës ,  ensuite  il  s'éloigna  tant,  qu'une  fois  on 
me  le  rapporta  d'une  lieue ,  et  une  autre  fois  de  trois.  Ces 
absences  étaient  journalières  5  mais  il  ne  manquait  pas  de 
venir  tous  les  jours  de  grand  matin ,  dans  ma  cuisine , 
prendre  sa  ration  j  et  il  repartait  après  l'avoir  mangée.  Ce 
manège  dura  pendant  un  an ,  jusqu'à  ce  qu'on  me  l'eût 
demandé  pour  la  vice-reine.  Il  se  laissait  prendre  aisément, 
sans  distinguer  les  gens  de  la  maison  des  étrangers,  et 
sans  marquer  ni  affection,  ni  préférence,  se  montrant 
constamment  indifférent  et  stupide.  Si  quelqu'un  l'ap- 
prochait pendant  qu'il  était  occupé  à  manger,  il  étendait 
les  ailes,  jetait  un  cri  aigu^  et  cachait  sa  proie  en  se  blottis- 
sant dessus.  Jamais  il  n'offensait  ni  ne  fuyait  personne , 
et  jamais  il  n'attaquait  mes  volailles  5  cependant  l'oiseau 
-adulte  que  j'avais  pris  avant  celui-ci,  ne  laissait  pas  de  les 
poursuivre  lorsqu'il  était  affamé. 

J'ai  examiné  au  moins  dix  individus  de  cette  espèce,  et 
je  n'ai  remarqué  aucune  différence  entr'euxj  ce  qui  me 
porte  à  croire  qu'il  n'en  existe  point  d'un  sexe  à  l'autre. 

Formes.  26  psnnes  aux  ailes,  la  cinquième  plus  grande 
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que  les  autres;  12  à  la  queue,  étagéesj  l'extérieure  étant 
d'un  pouce  plus  courte  que  les  intermédiaires.  Tarse  de 
forme  prismatique  et  revêtu  d'écaillés  aplaties.  Les  ou- 
vertures des  narines  arrondies  et  renfermées  dans  la 
membrane  du  bec. 

Dimensions.  Longueur  totale^  24  pouces  ;  de  la  queue, 
ïo;  du  vol,  5i  ;  de  la  jambe,  69  lignes  j  du  tarse,  65  j  du 
doigt  du  milieu,  24 ,  et  de  l'ongle ,  1 5  j  du  bec  ,21. 

Couleurs.  Du  brun  foncé  au  sommet,  un  trait  de 
même  couleur  commençant  ù  l'angle  postérieur  de  l'œil , 
et  se  terminant  à  l'occiput,  dont  les  plumes  sont  faibles, 
blanches  et  à  tiges  noirâtres ,  le  reste  d'un  blanc  sale  j 
telles  sont  les  couleurs  dont  la  tête  est  variée  j  dessus  du 
cou  et  du  corps  gris,  de  même  que  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes,  avec  des  traits  blanchâtres  et  roux 
sur  les  plumes  scapulaires.  Des  taches  brunes  et  d'un 
blanc  teinté  de  roux,  semblables  à  des  coups  de  pinceau , 
couvrent  le  devant  du  cou;  et  d'autres  brunes,  en  forme 
de  flèche,  sont  semées  sur  le  fond  blanc  de  la  poitrine, 
des  pennes  et  des  couvertures  inférieures  des  ailes.  Le 
ventre  est  blanc,  et  les  jambes  sont  rayées  de  blanc  et 
de  brun.  Les  pennes  des  ailes  sont  d'un  brun  foncé,  avec 
des  bandelettes  d'une  nuance  plus  noirâtre;  il  y  a  une  tache 
blanche ,  variée  de  lignes  et  de  points  bruns  vers  le  bord 
de  l'aile  ;  cette  même  tache  paraît  en  dessous ,  et  le  reste 
du  plan  inférieur  est  d'un  roux  clair,  rayé  de  brun.  Des 
bandes  noirâtres  traversent  le  fond  blanc  et  brun  foncé 
des  pennes  de  la  queue  ;  les  couvertures  sont  blanches  et 
variées  de  quelques  points  et  de  taches  presque  noires , 
figurées  enfer  de  lance.  Iris  noisette  foncé;  tarse  d'un 
jaune  très-pale;  bec  d'un  bleu  foncé,  et  sa  membrane 
d'un  bleu  plus  clair. 
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Les  taches  de  la  poitrine  et  des  flancs  sont  moins  nom- 
breuses sur  quelques  individus ,  et  ils  ont  plus  ou  moins 
de  blanchâtre  à  la  tête. 

N.*^    XVIII. 

LA   BUSE   MIXTE   PEINTE.» 

Les  couleurs  du  plumage  de  cet  oiseau  et  leur  distri- 
bution sont  à  très-peu  près  les  mêmes  que  dans  celui  du 
numéro  précédent  _,  et  j'ai  remarqué  les  mêmes  habitudes 
en  tous  deux  j  celui-ci  m'a  paru  seulement  un  peu  plus 
rare,  moins  actif  et  moins  grand. 

N.°  XIX. 
LA  BUSE  MIXTE,  NOIRATRE  ET  ROUSSE.* 

Les  buses  de  cette  espèce  vont  seules,  et  se  perchent 
vers  la  cime  des  grands  arbres  j  quoique  je  ne  les  aie  ja- 
mais vu  chasser,  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  fassent  partie 
de  la  famille  des  buses  mixtes. 

Formes.  24  pennes  aux  ailes,  la  quatrième  plusgrande^ 
12  presque  égales  à  la  queue  j  tarse  robuste^  revêtu  de 

*  Je  me  dispenserai  de  donner  la  longue  description  que  l'au- 
teur a  faite  de  cet  oiseau ,  et  qui  ne  présente  que  des  différences 
peu  importantes  dans  les  nuances,  desquelles  il  me  paraît  résul- 
ter que  la  huse  mixte  peinte  de  M.  d'Azara  est  une  simple  va- 
riété de  la  buse  mixte  à  longues  taches ,  et  rraisemblabiemenî 
le  mâle  de  l'espèce.  (  S.) 

^  De  tous  les  oiseaux  de  proie  connus,  je  n'en  vois  point  qui  s» 
rapproche  davantage  de  celui-ci,  que  le  grand  épervier  de 
Cayenne  faccipiter  Guiannensis  major)  de  mon  édition  de* 
OEuvres  d«  Bwi'fon ,  ton».  xxxiX;  pag.  55.  (S.) 
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grandes  écailles,  formant  un  angle  ou  arête  aiguë  par 
derrière,  le  long  de  son  côté  extérieur,  et  couvert  de  plu- 
mes en  devant  sur  i8  lignes  de  sa  longueur. 

Dimensions.  Longueur  totale,  20  pouces  )  de  la  queue, 
8  et  dcniij  du  vol,  4^  j  die  la  jambe,  55  lignes)  du  tarse, 
42  5  du  doigt  du  milieu,  21 ,  et  de  l'ongle,  10  j  du  bec,  16. 

Couleurs.  Des  plumes  noirâtres  et  bordées  de  blanc 
au  menton,  à  la  partie  inférieure  de  la  tête  et  même  au 
dessus  de  l'œil)  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  le  dos, 
les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des  ailes,  tout  le 
dessous  du  corps  sont  noirâtres  )  la  queue  noire  est  ter- 
minée de  blanc  sale)  toutes  ses  couvertures  sont  blan- 
ches. Depuis  le  pli  de  l'aile  jusqu'à  la  moitié  des  cou- 
vertures, le  fond  est  roussâtre,  avec  de  petits  traits  noirâ- 
tres, et  les  autres  couvertures,  les  grandes  exceptées, 
sont  noirâtres  et  bordées  de  roux.  Il  j  a  des  taches  blan- 
ches et  rondes  sous  le  corps)  de  petites  lignes  blanchâtres 
traversent  les  plumes  des  jambes  )  et  d'autres  brunes,  en- 
tremêlées de  taches  rondes  et  blanches,  varient  le  fond 
roux  des  couvertures  inférieures  des  ailes.  Iris  noisette 
foncé)  tarse  et  membrane  du  bec,  jaunes)  le  bec  noir  à 
sa  partie  crochue^  et  bleu  de  ciel  sur  le  reste. 

N.^     X  X. 

LA    BUSE  MIXTE    NOIRE.' 

Je  l'ai  rencontrée  vers  les  32^  degrés  et  demi  de  lati- 
tude, et  elle  n'est  pas  fort  rare  au  Paraguay.  On  la 
voit  s'abattre  sur  la  fange  des  eaux  stagnantes.  Un  jour 
ayant  tué  un  kamichi  que  j'abandonnai  sur  la  place,  je 

*  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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trouvai,  quelque  tems  après,  une  de  ces  buses  qui  le  d^. 
Vorait.  Les  petits  oiseaux  ne  paraissent  point  la  redouter. 
Formes,  Ailes  composées  de  25  pennes,  dont  la  qua- 
trième est  la  plus  longue;  des  12  de  la  queue,  l'extérieure 
est  de  7  lignes  plus  courte  que  celles  du  milieu;  tarse  pris^ 
matique,  couvert  de  plumes  en  devant  sur  18  lignes  de 
sa  longueur,  et  de  grandes  écailles  derrière  et  extérieure- 
ment. 

Dimensions.  Longueur  totale,  25  pouces  et  demi;  de 
la  queue,  10  un  tiers;  du  vol,  54;  de  la  jambe,  72  lignes  ; 
du  tarse ,  65  ;  du  doigt  du  milieu ,  24 ,  et  de  son  on^le,  1 1  • 
du  bec,  19.  ^    '      ' 

Couleurs.  Tout  le  dessus  de  la  tête,  le  cou  et  le  corps 
en  entier,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
les  plumes  des  jambes  et  la  queue  en  grande  partie,  sont 
noirs.  Les  couvertures  supérieures  de  l'aile  sont  brunes, 
et  des  bandes  brunes  et  cendrées  forment  les  couleurs  des 
pennes.  Les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  et  le  tiers 
supérieur  de  la  queue  elle-même ,  sont  d'une  belle  couleur 
blanche;  d  j  a  aussi  un  peu  de  blanc  à  la  pointe  des  plu. 
mes  des  jambes.  La  partie  nue  du  tarse  et  la  membrane 
<lu  bec  sont  jaunes;  l'iris  est  d'un  roux  foncé. 

N.^    XXI. 
LA  BUSE  MIXTE  BRUNE. 

C'est  à  mon  ami  IN'oseda  que  je  dois  ce  que  je  sais 
de  cette  espèce  que  je  n'ai  jamais  vue.  Elle  paraît  se  rap- 
procher de  la  famille  des  faucons,  par  sa  légèreté,  la  na- 
ture de  son  vol,  la  forme  de  ses  ailes  alongées  et  poin- 
tues, enfin  par  ses  dimensions. 

M.  Noseda  a  vu  une  seule  fois  cette  buse  voler  et 
m.  a.  5 
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planer  fort  haut  et  en  compagnie  de  plusieurs  autres  espèces 
d'oiseaux  de  proie,  au-dessus  dos  terrains  auxquels  on 
avait  mis  le  feu,  et  guetter  les  aperças ,  les  serpens,  etc. 
poursuivis  par  les  flammes.  C'était  le  22  mars  j  et  depuis, 
le  même  observateur  ne  l'a  plus  rencontrée.  Ou  la  dis- 
tinguait facilement  de  ses  compagnons  de  rapine,  à  sa 
taille  plus  petite,  à  sa  physionomie  plus  étrangère,  à  son 
vol  plus  doux  et  plus  rapide ,  à  la  manière  adroite  dont 
elle  saisissait  les  insectes  volans,  à  sa  queue  presque  cou- 
pée carrément,  et  à  ses  ailes  plus  pointues  5  elles  sont  com- 
posées de  24  pennes,  dont  la  troisième  est  la  plus  grande; 
celles  de  la  queue  sont  égales.  Les  écailles  du  tarse  sont 
hexagones. 

Dimensions.  Longueur  totale,  18  pouces  un  quart;  de 
la  queue,  à  peu  près  7  ;  du  vol ,  4^  un  quart;  de  la  jambe, 
48  lignes;  du  tarse,  52;  du  doigt  du  milieu,  18,  et  de 
l'ongle,  7;  du  bec,  11. 

Couleurs.  A  la  portée  du  fusil,  cet  oiseau  paraît  en- 
tièrement brun;  mais  lorsqu'on  l'examine  de  près,  les 
teintes  deviennent  plus  claires,  ce  qui  lui  donne  quelque 
ressemblance  avec  les  oiseaux  de  nuit;  le  ventre,  blanc 
sale,  a  quelques  mouchetures  brunes.  Il  y  a  aussi  un  peu 
de  blanc  mêlé  sur  les  ailes  '.  La  membrane  du  bec  est 
jaune  ;  l'iris ,  couleur  de  noisette  foncée,  et  le  tarse,  jaune 
pâle. 

'  En  deux  mots ,  du  gris  brun ,  plus  ou  moins  pur  et  plus  ou 
moins  foncé ,  c'est  à  quoi  se  réduit  la  longue  et  minutieuse  des- 
cription queM.Noseda  donne  de  cette  espèce,  que  je  regarde 
comme  nouvelle.  (S.) 
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N°.    XXII. 

LA  BUSE  MIXTE  COULEUR  DE  PLOMB.  ■ 

Un  oiseau  de  cette  espèce,  auquel  j'avais  cassé  une 
aile  d  un  coup  de  fusi!  au  mois  de  juillet,  et  que  je  vou- 
lais conserver  vivant,  mourut  le  quatrième  jour,  quoi- 
qu  11  mangeât  de  la  chair  crue  et  des  petits  oiseaux.  J'en 
eusdepms  un  autre,  et  ce  sont  les  deux  seuls  que  j'ai 
rencontrés  au  Paraguay.  Ils  étaient  perchés  à  la  cime  des 
plus  grands  arbres. 

Cette  buse  n'est  point  désagréable  par  ses  couleurs, 
mais  elle  est  extraordinaire  par  sa  petite  tête,  couverte  dé 
plLUues  étroites,  lâches  et  à  barbes  molles  et  douces.  Elle 
diffère  aussi  de  toutes  les  autres  buses  par  les  plumes  des 
jambes,  qui  sont  également  courtes  en  dedans  comme  en 
dehors  ;  par  le  tarse  du  rouge  le  plus  vif  et  le  plus  luisant 
presque  arrondi,   très -long  et  couvert  de  deux  seule^ 
écailles,  l'une  devant  et  l'autre  derrière,  quoiqu'il  y  ait 
sur  les  côtés  de  l'écaillé  antérieure  quelques  indices  de 
séparation  j  par  les  ongles  très-courts,  l'iris  blanc  d'ivoire 
et  le   bec   noir;   par  la  sorte  de  beauté   du   plumage 
qui  ne  se  voit  point  dans  les  autres  espèces;  par  lel 


ailes  courtes;   enfin  par  le  peu  de  chair  de  son   corps 

Ces  attributs  font  présumer  que  c'est  un  oiseau  d'un  .^enre 

particulier,  et  qu'il  a  la  même  manière  de  vivre  que  les 


eperviers.  La  troisième  des  24  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
longue;  les  12  de  la  queue  sont  élagées,  l'extérieure 
étant  de  12  lignes  plus  courte  que  celles  du  milieu.  Le  bec 

ce;te;i,7sT'  '"'"  "'"'""  '  '"'""^  ""'"''''  ''''°"" 
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€st  assez  crochu,  et  sa  membrane  renferme  les  couver- 
lures  des  narines. 

Dimensions^  Longueur  totale,  18  pouces  trois  quarts; 
de  la  queue ,  9  un  quartj  du  vol ,  57  j  du  bec ,  1 1  lignes  y 
de  la  jambe,  7  j  du  tarse,  41 5  du  doigt  du  milieu,  iG  et 
demie ,  et  de  l'ongle,  6  et  demie. 

Couleurs.  Une  teinte  vive  de  plomb  occupe  tout  le 
dessus  de  l'oiseau,  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes, 
sur  lesquelles  on  aperçoit  à  peine  quelques  traits  blan- 
châtres j  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  sont  rayés  en  travers  de  blanc  et  de  couleur  de 
plomb.  Les  grandes  pennes  sont  noirâtres ,  et  elles  ont 
dans  leur  milieu  une  bande  peu  sensible  d'une  teinte  plus 
claire  j  les  autres  ont  la  même  couleur  plombée  du  corps, 
avec  des  points  et  des  taches  d'une  nuance  plus  ou  moins 
foncée,  et  leur  extrémité  blanche.    Les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue  sont  jaunes  j  les  pennes  du  miUeu  ont 
trois  larges  bandes  noires  sur  un  fond  blanc,  et  les  au- 
tres ont  une  teinte  jaune  roussàlre,  deux  bandes  noires 
et  la  pointe  blanche. 
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C  A  R  A  T  È  R  E  S    COMMUNS 
AUX    ÉPERVIERS. 

VJJiEZ  les  Guaranis,  ces  oiseaux  sont  généralement  con- 
nus sous  la  dénomination  de  tagïiatoy  (  petites  buses  )  ? 
mais  je  leur  donne  celle  diépervïers ,  parce  qu'ils  se  rap- 
prochent des  oiseaux  que  Ton  appelé  ainsi  dans  ma  pa- 
trie. Leurs  caractères  sont  d'avoir  la  première  penne  de 
l'aile  plus  courte  et  la  quatrième  plus  longue  j  l'aile  large^ 
îie  formant  point  la  pointe  comme  celle  des  faucons,  ni 
le  carré  long  comme  celle  du  chimango  ;  l'envergure  en 
raison  de  la  longueur  du  corps,  comme  186  à  loo,  c'est- 
à-dire,  beaucoup  plus  petite  que  dans  les  aigles  et  les  buses 
qui  précèdent  l'article  du  macagua  ^  le  tarse  peu  gros  j 
les  doigts  longs  et  déliés 5  les  ongles  amincis  et  aigus  ^  les 
bouts  des  doigts  plus  renflés  que  dans  les  espèces  décrites 
jusqu'ici^  la  tête  un  peu  petite,  rétrécie  en  devant 5  enfin 
l'iris  jaune.. 

Il  résulte  de  la  conformation  de  leurs  ailes,  que  les 
éperviers  ne  peuvent  pas  facilement  s'élever  à  une  grande 
hauteurj  et  que  quand  ils  y  parviennent,  comme  cela  leur 
arrive  quelquefois ,  ils  n'y  restent  pas  long-tems  sans  être 
fatigués.  Ils  sont  moins  en  chair  que  les  buses  des  champs ^ 
ils  ne  peuvent  se  maintenir  au  vol  durant  des  heures  et 
même  des  jours  entiers,  comme  ces  oiseaux 5  et  ce  n'est 
que  par  surprise  qu'ils  parviennent  à  s'emparer  de  leur 
proie*  c'est  pour  cela  qu'on  les  voit  toujours  voler  horizon- 
talement au-dessus  des  cantons  à  demi-couverts,  et  plus 
bas  que  les  branches  sur  lesquelles  ils  veulent  se  poser,  ri; 
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qui  sont  pour  l'ordinaire  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  la 
hauteur  des  arbres  les  plus  touffus  j  ils  s'y  tiennent  pour 
guetter  les  rats ,  les  apereas  j  les  petits  oiseaux ,  etc.  qui 
passent  à  leur  portée ,  et  fondre  sur  eux.  Mais  s'ils  ne 
réussissent  pas  à  les  saisir  de  la  première  attaque,  ils  se 
retirent  j  en  quoi  ils  diffèrent  des  faucons. 

On  ne  les  rencontre  pas  dans  les  campagnes  dépouil- 
lées d'arbres  ou  découvertes)  ils  battent  des  ailes  avec  plus 
de  force  et  de  vitesse  que  les  espèces  précédentes ,  et  leur 
vol  est  beaucoup  plus  rapide,  quoique  n'égalant  pas  celui 
des  faucons.  On  les  trouve  toujours  seuls,  quoique  sou- 
vent le  mâle  ne  soit  pas  éloigné  de  sa  femelle  j  mais  l'un 
et  l'autre  ne  se  perchent  pas  sur  le  même  arbre ,  ne  chas- 
sent pas  de  concert,  et  ne  partagent  point  leur  proie.  Ils 
sont  la  terreur  de  tous  les  oiseaux,  qui  se  cachent  et  trem- 
blent à  la  vue  d'un  épervier,  comme  s'il  n'y  avait  plus  de 
sûreté  pour  eux.  Les  proies  ordinaires  de  ces  éperviers 
sont  les  poulets,  les  perdrix,  les  chevêches,  quelquefois 
même  des  oiseaux  plus  gros  qu'eux-mêmes. 

N.^     XX  IL 

L'ÉPERVIER   PATTU.' 

Don  Joseph  Castelvi  tua  dans  un  bois  un  oiseau  de 
cette  espèce j  il  me  le  donna,  et  c'est  le  seul  que  j'ai  vu. 

*  M.  d'Azara  remarque  avec  justesse  que  cet  oiseau  est  le  même 
que  celui  du  Brésil  décrit  par  Marcgrave ,  sous  les  dénominations 
brasiliennes  Ahimtaurajia  et  (.Vurutari-ciiquichu-carinri.  (  Hist. 
nat.  Brasil.  lib.  V,  pag.  2o3).  On  le  reconnaît  aussi  dans  la  des- 
cription de  Vysquauhtli  donnée  par  Femandez.  (^Hist.  nov.  His- 
■paniœj  tract.  2,  cap.  100,  pag,  Z^). -—^  seigle  d'Orenoque, 
Dutertre, Hist.  nat.  des  Antilles,  p.  159, 
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M.  Noseda  en  rencontra  aussi  un  autre  au  mois  de  fé- 
vrier^ dans  un  canton  couvert,  près  d'un  bois,  au  mo- 
ment où  cet  oiseau  se  dirigeait  vers  un  arbre  d'un  bois 
voisin,  sur  lequel  étaient  perchés  plusieurs  caracaras , 

de  l'ile  de  Tabago,  pag.  3o.  —  Aqiùla  Brasillensis  ciistata, 

Brisson,  ornithol,  gen.  9,  sp.  i3. Falco  harp^ja,  Liim.  syst, 

nat.  gen.  42,  sp.  34. Latham  ,  syst.  ornithol.  gen.  2,  sp.  1. 

.Aigle  couronné  f  Buffon,  Hist.  nat.,  édition   de  Sonnini , 

tom.  XXXVIII ,  pag.  20. 

C'est  aussi  avec  toute  raison  que  M.  d'Azara  reprend  Buffon 
d'avoir  confondu  Vurutaurana  de  iMaixgrave,  avec  Vaille  huppé 
d'Afrique,  dont  Edwards  a  donné  la  description  et  la  figure  dans 
ses  Glaaures;  ce  sont,  en  effet,  deux  espèces  bien  distinctes.  Mais 
M.  d'Azara  se  méprend  à  son  tour,  lorsqu'il  fait  un  épervier  de  ce 
même  urutaurana,  qui  a  incontestablement  plus  de  rapports  avec 
les  aigles  ,  qu'avec  les  épemers  ,  quoiqu'à  vrai  dire ,  il  n'ait  pas , 
aux  yeux  scrupuleux  des  auteurs  systématiques ,  une  conformité 
bien  exacte  avec  les  aigles  ;  sa  nature  ambiguë  le  place  entre  ces 
oiseaux  et  les  vautours,  dans  les  nouveaux  genres  des  gypaètes  ou 
des  harpies. 

J'ajouterai  à  cette  courte  discussion  de  nomenclature,  quelques 
Iraits  des  habitudes  naturelles  de  cet  oiseau ,  qui  seront  d'autant 
moins  déplacés,  qu'aucun  auteur  moderne  d'ornithologie  ne  les 
a  rapportés.  Marcgrave  et  Fernandez  me  les  fourniront.  Le 
premier  a  gardé  long-tems  un  urutaurajia  {épervier  pattu  de 
M.  d'Azara)  vivant  au  fort  Maurice  ,  près  du  fleuve  Saint-Fran- 
çois ,  au  Brésil.  Cet  oiseau  vorace  ne  se  nourrissait  que  de  chair 
crue.  Si  on  lui  jetait  un  oiseau  mort  ou  vivant,  il  le  saisissait  et  le 
déplumait  très-adroitement  avec  son  bec  ,  ensuite  il  le  mettait  en 
pièces  ,  et  l^s  avalait,  chair  et  os.  Son  cri  ressen)blait  à  celui  d'un 
poussin  qui  a  perdu  sa  mère.  Marcgrave  exprime  ce  cri  assez 
mal ,  ce  me  semble,  par  les  syllabes  geb,  geb. 

Cette  espèce  d'aigle,  dit  Fernandez,  dont  la  taille  égale  presque 
celle  d'un  mouton  ordinaire,  brave  les  animaux  féroces,  et  ne 
traint  point  de  les  attaquer  ;  lorsqu'il  est  privé ,  il  se  jète ,  à  la 
plus  légère  provocation  ,  sur  les  honimes  même.  Cependant  on 
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qui  s'envolèrent  à  l'approche  de  Tépervier,  en  montrant 
beaucoup  de  frayeur.  Ce  fait  prouve  que  l'épervier  pattu 
est  l'oiseau  le  plus  puissant  du  pays,  sans  en  excepter 
les  aigles.  Cependant  il  ne  doit  pas  être  compris  dans 
cette  famille,  parce  que  sa  manière  de  chasser  consiste 
à  s'élancer  sur  sa  proie,  comme  l'épervier ,  d'un  lieu  cou- 
Vert  j  qu'il  vole  bas  et  comme  à  la  dérobée  5  qu'il  ne  se 
pose  point  dans  les  endroits  où  il  pourrait  être  aperçu,  et 
fju'enfm  son  envergure  a  les  mêmes  proportions  que 
celle  de  l'épervier. 

Formes,  Sur  le  haut  de  l'occiput  de  l'individu  que  j'ai 
décrit,  s'élevait  une  plume  large  de  9  lignes,  longue  de 
48 ,  droite  et  bien  fournie  de  barbes  ;  une  autre  plume 
semblable  commençait  à  naître  près  de  la  première  '  : 
l'oiseau  les  redresse  et  les  abaisse  à  volonté.  L'œil  est 
grand  et  fort  enfoncé  5  les  paupières  sont  presque  dépour- 
vues de  cils.  Des  25  pennes  qui  ferment  l'aile,  la  qua- 
trième et  la  cinquième  sont  les  plus  longues  5  il  y  en  a  1  a 
presque  égales  à  la  queue.  Les  doigts  sont  nus  3  mais  les 
pieds  sont  couverts  jusqu'aux  doigts,  de  plumes  qui  for- 
îiient  une  espèce  de  pantalon.  Les  ouvertures  des  narines, 
qu'entoure  la  membrane  du  bec ,  sont  grandes  et  figurées 
en  cœur.  Le  bec ,  un  peu  recourbé  jusqu'à  la  moitié  de  sa 
longueur,  l'est  fortement  dans  le  reste. 

l'apprivoise  aisément,  et  on  l'emploie  dans  la  fauconnerie,  à 
laquelle  il  paraît  très  -propre.  Son  naturel  est  querelleur,  farou- 
che ,  cruel  ;  et  il  donne  la  chasse  non-seulement  aux  oiseauX;» 
anais  aussi  aux  lièvres  et  aux  autres  animaux  semblables.  (S.) 

*  L'individu  observé  par  M.  d'Azara  était  dans  la  mue.  La 
huppe  ou  couronne ,  dans  cette  espèce ,  se  compose  de  quatre 
plumes,  dont  les  deux  plus  grandes  ont  ordinairement  plus  de 
deux  pouces  de  longueur.  (,S.) 
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Dimensions.  Longueur  totale,  25  pouces 5  de  la  queue, 
9  trois  quarts 5  du  vol,  4^5  de  la  jambe,  6Çt  lignes;  du 
tarse,  48  j  du  doigt  du  milieu ,  25,  et  de  l'ongle,  i5j  du 
bec,  17. 

Couleurs.  Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête  et  la  huppe 
de  couleur  noire;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  jusqu'à  la 
poitrine,  d'un  beau  blanc  renfermé  entre  deux  traits  noirs 
légèrement  variés  de  blanc  qui,  prenant  naissance  au 
coin  des  mandibules,  descendent  jusqu'aux  épaules  ;  une 
tache  blanchâtre  à  l'angle  postérieur  de  l'œil;  le  reste  de 
la  tête  et  du  cou  d'un  gris  rougeâtre;  les  épaules  noires; 
le  reste  du  dessus  du  corps,  brun,  avec  des  rubans  étroits 
et  festonnés  d'une  nuance  plus  foncée  ;  les  plumes  de  la 
poitrine,  des  jambes  et  du  tarse  traversées  de  bandes  noires 
et  blanches  ;  enfin,  le  ventre  blanc,  varié  de  quelques  traits 
noirs.  Les  couvertures  supérieures  de  l'aile  se  distinguent 
en  deux  parties  égales  qui  ont  des  couleurs  différentes  : 
les  unes  sont  noires  et  terminées  agréablement  par  du 
blanc  ;  les  autres  sont  brunes,  avec  leurs  tiges  et  quelques 
traits  noirâtres  ;  en  dessous ,  l'aile  entière  est  d'un  blanc 
chargé  de  quelques  taches  arrondies  et  noires.  Les  pennes 
ont  sur  leur  plan  supérieur  une  teinte  brune  plus  foncée 
que  celle  des  couvertures,  sur  laquelle  courent  transver- 
salement des  bandelettes  noirâtres.  D'autres  bandelettes 
d'une  largeur  presque  égale,  noires  et  cendrées,  couvrent 
la  queue ,  dont  l'extrémité  est  rougeâtre.  L'iris  est  d'un 
•jaune  vif;  le  bec  noir,  et  sa  membrane  jaune,  de  même 
que  les  doigts. 
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N.^    XXIV. 

L'ÉPERVIER  BRUN  ET  MOUCHETÉ.» 

J'ai  examiné 7  au  Paraguay,  deux  individus  de  celte 
espèce^  qui  étaient  parfaitement  semblables  entr'eux.  J'en 
vis  un  autre  qui  sortit  tout  à  coup  d'un  endroit  couvert 
et  fourré,  pour  s'élancer  sur  une  bande  de  perroquets  que 
je  ne  pus  tirer,  parce  qu'ils  se  laissèrent  tomber  précipi- 
tamment dans  des  halliers,  où  l'épervier  se  posa  pour 
faire  le  guet.  M.  Noseda  m'a  dit  que  cette  espèce  fait  son 
nid  sur  les  arbres  avec  de  petites  bûchettes,  et  que  sa 
ponte  est  de  deux  œufs  blanes. 

Formes.  25  pennes  aux  ailes,  la  quatrième  plus  longue 
que  les  autres  j  12  pennes  étagées  à  la  queue,  l'extérieure 
étant  plus  courte  de  12  lignes  que  les  autres.  Le  tarse  re- 
vêtu d'écaillés  aplatiesj  les  ouvertures  des  narines  placées 
au  bord  de  la  membrane  du  bec. 

Dimensions.  Longueur,  16  pouces  j  de  la  queue,  7  un 
quart j  du  vol,  28  et  deuDi;  de  la  jambe,  42  lignes 5  du 
tarse,  04 J  du  doigt  du  milieu,  20,  et  de  l'ongle,  73  du 
bec,  II. 

Couleurs.  La  tête  marbrée  de  blanc  et  de  brun  noirâtre. 
Tout  le  dessus  de  l'oiseau  jusqu'à  la  queue,  brun  et  rayé 
de  franges  d'une  nuance  plus  claire,  et  de  roussâtre  sur 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue.  Il 
j  a  encore  une  tache  blanche  triangulaire  à  quelque  dis- 
tance de  l'extrémité  de  toutes  les  plumes  du  cou  et  des 
scapulaires.  Des  bandes  noirâtres  et  d'un  brun  clair  occu- 
pent toute  la  queue.  La  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poi~ 

'  Variété  du  faucon  commun  {falco  commujiis).  C'est  aussi 
Topinlon  de  M.  tl'Azara.  (S.) 
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trine,  blancs  et  mouchetés  de  noirâtre.  Le  ventre,  d'un 
blanc  pur.  Les  couvertures  inférieures  des  ailes  et  les  plu- 
mes des  jambes  ont  également  des  mouchetures  noirâ- 
tres sur  un  fond  d'un  roux  clair.  En  dessous ,  les  pennes 
de  la  queue  et  des  ailes  ont  des  bandes  blanchâtres  et 
brunes.  L'iris^  le  bord  des  paupières  et  le  tarse  sont  jau- 
nes j  le  bec  est  d'un  bleu  foncé. 

M.  Noseda  m'a  communiqué  la  description  d'un  éper- 
vier  qu'il  regarde  comme  d'une  espèce  différente  de  celle- 
ci.  INIais  en  comparant  sa  description  avec  la  mienne,  je 
n'j  ai  vu  que  des  dissemblances  trop  légères  pour  consti- 
tuer deux  espèces  distinctes. 

N.°    XXV. 
L'ÉPERVIER  BRUN  A  SOURCILS  BLANCS.  ' 

Je  tuai  un  mâle  de  cette  espèce  au  mois  de  mai  5  sa 
femelle  n'était  pas  loin ,  et  elle  ne  me  parut  pas  différer 
du  mâle. 

Formes.  Derrière  la  tête,  les  plumes  se  terminent  en 
pointe 5  24  pennes  aux  ailes,  la  quatrième  plus  longue  j 
la  queue  étagée,  sa  penne  extérieure  étant  plus  courte 
de  6  lignes  ;  tarse  délié  et  écailleux  5  ouvertures  des  nari- 
nes arrondies  et  placées  à  l'extrémité  de  la  membrane  du 
bec  5  point  de  cils  aux  paupières. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i5  pouces  j  de  la  queue, 
6  et  demi 5  du  vol,  5i  j  de  la  jambe,  44  lignes}  du  tarse, 

*  Cet  oiseau  me  paraît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le 
faucon  à  croupion  blanc  (falco  Huropiqistus) ,  qu'un  savant  na- 
turaliste, M,  Bosc  ,  a  observé  à  la  Caroline  ,  et  dont  j'ai  donné  la 
description  dans  mon  édition  des  OEuvres  de  Bufjon -,  tcm. 
^txxix,  pag.  174.  (S.) 
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54,'  <îu  Joigt  du  milieu^  i5;  et  de  son  ongle,  85  du 
bec,  12. 

Couleurs.    Plumes  du  dessus  de  la  tête  presque  blan- 
ches et  terminées  de  noirâtre,  ce  qui  produit  une  sorte  de 
marbrure  de  ces  deux  couleurs.  Du  noir  sur  les  côtés  de 
la  tête  )  front  blanc ,  de  même  que  le  sourcil ,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'occiput 3  dessus  du  cou,  dos  et  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  bruns ,  avec  une  bordure  étroite  de  rous- 
sâtre  aux  couvertures  et  de  blanchâtre  aux  autres  plumes. 
Quelques  mouchetures  sur  le  fond  blanc  du  croupion. 
Gorge  et  devant  du  cou  de  couleur  blanche  5  mais  un 
rang  de  plumes  noires  règne  au  plus  haut  du  cou.  Poi- 
trine blanchâtre,  mouchetée  d'un  petit  nombre  de  taches 
en  cœur,  roussâtres  au  milieu  et  noirâtres  sur  leurs  bords. 
Ventre  blanc.  Plumes   des  jambes  rayées  transversale- 
ment de   roux.  Premières  pennes  des  ailes,  d'un  blanc 
teinté  de  roux  sur  plus  de  la  moitié   de  leur  longueur^ 
ensuite  noirâtres,  avec   un  peu  de  blanc  à  leur  pointej 
les  autres  pennes  brunes.  La  couleur  de  celles  de  la  queue 
est  un  mélange  de  blanc  et  de  roux  qui ,  s'éclaircissant 
en  descendant  vers  l'extrémité ,  devient  brun  aux  deux 
tiers  de  la  queue ,  laquelle  est  aussi  barrée  de  4  à  5  bandes 
noirâtres }  dessous  de    l'aile  blanchâtre ,  avec  quelques 
taches  en  forme  de  flèche,  et  des  traits  d'un  roussâtre 
obscur  5  bec  noir  à  son  crochet,  bleu  céleste  dans  le  reste 
et  jaune  sur  sa  membrane  j  tarse  jaune. 

J'ai  vu  depuis  un  autre  individu  qui  différait  seule- 
ment de  celui-ci  en  ce  que  le  sourcil  à  peine  apparent, 
était  varié  de  brun  noirâtre  et  de  roux  5  que  le  croupion 
était  blanc  roussâtre,  couvert  de  taches  semblables  à  celles 
de  la  poitrine  5  que  les  grandes  pennes  de  l'aile  avaient 
leur  pointe  d'un  brun  clair  et  des  bandes  transversales  de 
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<^ette  même  nuance,  et  d'autres  noirâtres;  enfin,  que  le 
devant  du  cou  jusqu'à  la  poitrine,  était  tacheté  de  noi- 
râtre sur  un  fond  blanc  sale. 

N.°    XXVI. 

L'ÉPERVIER    BLEUATRE.^ 

C'est  à  M.  Noseda  que  je  dois  la  description  de  cette 
espèce,  que  je  n'ai  jamais  vue.  Mon  ami  trouva  le  mâle 
accompagné  de  sa  femelle,  qu'il  ne  put  tirer,  mais  qui  ne 
lui  parut  pas  différente   du  mâle.  Celui  -  ci  fut  tué    au 

*  Après  avoir  comparé  cette  description  avec  celle  que  Biiffon 
a  faite  de  Vépervier  à  gros  bec  {falco  magnirostris  )  ,  M.  d'Azara 
décide  que  les  différences  qui  se  remarquent  entre  ces  deux  des- 
criptions ,  sont  trop  peu  importantes  pour  que  l'on  ne  considère 
pas  les  oiseaux  qui  en  sont  le  sujet,  comme  ne  formant  qu'une  seule 
et  même  espèce.  Mais  c'est  une  erreur,  occasionée  peut-être  par  le 
peu  d'étendue  que  Buffon  a  donné  à  sa  description  ,  et  par  le  peu 
d'exactitude  de  la  planche  enluminée  n.o  464.  Pour  se  convaincre 
que  Vépervier  bleuâtre  est  d'une  espèce  distincte  de  celle  de  Véper- 
vier à  gros  bec ,  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  la  description  que 
j'ai  faite  de  ce  dernier  ,  d'après  un  individu  que  je  venais  de  tuer 
à  la  Guiane ,  au  lieu  que  Buffon  n'avait  décrit  et  fait  peindre  que 
sur  une  dépouille  desséchée  et  altérée.  Voyez  mon  édition  des 
;OEuvres  de  Buffon ,  tom.  xxxix ,  pag.  49  ?  en  note. 

Uéperner  bleuâtre  me  paraît  avoir  de  grands  rapports  de  con- 
formité avec  Vépervier  à  ventre  roux  de  Cayenne  {falco  rufiveTi- 
tris),  que  Mauduyt  a  décrit  le  premier,  dans  V Encyclopédie 
Méthodique ,  sm--tout  si  on  le  compare  à  la  femelle  de  l'espèce , 
dont  le  plumage  est  moins  foncé.  C'est  le  pagaiii  rouge  des 
créoles  de  la  colonie  de  Cayenne ,  le  vue-vue  des  Garipons  ,  peu- 
plade sauvage  de  la  Guiane  française ,  enfin  Vépervier  à  ventre 
TOUX  de  Cayenne  de  mou  édition  des  OJEuvres  de  Buffon ,  tom» 
XXXIX,  pag.  57.  (S.) 
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moment  où ,  perche  sur  un  arbre  ;  il  guettait  les  volailles 
d'une  basse-cour. 

Formes.  Bec  gros  5  narines  ovales  j  25  pennes  à  l'aile , 
la  quatrième  plus  longue^  12  étagées  à  la  queue  j  tarse 
couvert  d'ccailles  et  presque  lisse  devant  et  derrière. 

Dimensions.  Longueur  totale,  16  pouces  un  tiers  j  de 
la  queue,  7  j  du  vol,  5oj  de  la  jambe,  4^  lignes^  du 
tarse,  54 J  du  doigt  du  milieu,  18,  et  de  l'ongle,  6  et 
demie 5  du  bec,  11  et  demie,  son  épaisseur,  de  8,  sa  lar- 
geur, de  7. 

Couleurs.  Tête  en  dessus,  d'un  bleu  terreux  foncé }  tout 
le  dessus  de  l'oiseau  et  le  dessous  jusqu'au  ventre,  d'un 
bleu  terreux ,  plus  clair  que  celui  de  la  tête  j  ventre 
d'un  roux  blanchâtre j  cette  teinte,  mais  plus  foncée, 
est  celle  des  jambes  et  des  couvertures  inférieures  de 
l'aile,  laquelle  est  d'un  brun  noirâtre,  avec  une  nuance 
plombée  sur  les  petites  couvertures  et  des  l)andes  noirâ- 
tres sur  les  barbes  extérieures  des  pennes.  Celles  de  la 
queue  en  dessous,  ainsi  que  ses  couvertures  inférieures, 
sont  d'un  blanc  sale,  avec  des  bandelettes  d'une  teinte 
plus  foncée.  Bec  noir  à  son  crochet,  bleuâtre  sur  le  reste, 
et  jaune  sur  sa  membrane  j  bord  de  la  paupière  et  tarse 
jaunes  5  iris  orangé. 

N^    XXVII. 

L'ÉPERVIER    PROPREMENT    DIT. 

Deux  individus  de  cette  espèce  me  sont  tombés  entre 
les  mains  j  ils  se  ressemblaient  parfaitement.  L'un  don- 
nait la  chasse  à  une  perdrix,  et  l'autre  enlevait  d'une 
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basse-cour  un  poulet  plus  gros  que  lui.  Ce  n'est  qu'au 
Paraguay  que  j'ai  vu  de  ces  oiseaux.  Ils  ont  les  habitudes 
et  les  formes  de  l'épervier  '. 

N.^    XXVIII. 
L'ÉPERVIER   NOIR   ET   BLANC* 

Cet  oiseau  et  le  suivant  ont  les  mêmes  formes  et  les 
mêmes  dimensions  j  leur  manière  de  se  nourrir  ne  diffère 
sûrement  pas  de  celle  des  éperviers^  auxquels  ils  ressem- 
blent encore  par  la  physionomie  et  les  caractères  j  si  leur 
envergure  a  un  peu  moins  d'étendue^  leur  queue  est  plus 
longue. 

Formes.  Tête  fort  comprimée^  rétrécie  en  devant  et 
couverte  de  plumes  étroites  ;  celles  qui  sont  au-dessous 
de  l'œil  et  sur  les  oreilles,  épaisses  et  renflées  j  ouvertures 
des  narines  arrondies  et  placées  au  bord  de  la  membrane 
du  becj  des  cils  rares  aux  paupières  j  22  pennes  aux  ailesj 
les  quatrième,  cinquième  et  sixième  plus  longues  que  les 
autres  j  12  pennes  égales  à  la  queue  5  tarse  un  peu  cou- 
vert sur  le  devant,  presque  pas  comprimé  et  revêtu  d'é- 
cailles  hexagones. 

Couleurs,  Un  très -beau  blanc  couvre  la  gorge,  le 

*  J'ai  cru  devoir  me  dispenser  de  traduire  la  description  que 
M,  d'Azara  donne  de  cet  oiseau,  puisqu'il  convient  que  c'est ,  à 
très-peu  près ,  celle  de  l'épervier  commun  (falco  nisus).  L'on  saiC 
que  le  sexe,  et  sur-tout  l'âge,  apporte  plusieurs  changemensdans 
les  couleurs  du  plumage  de  cette  espèce  d'oiseau  de  proie.  Il  faut 
donc  dire  ,  avec  M.  d'Azara ,  que  Vépervier  existe  an  Paraguay,  et 
presque  par-tout ,  sans  aucune  altération  dans  la  taille  ,  les 
formes  ,  les  couleurs  et  leur  distribution.  (  S.) 

'  Cette  espèce  Savait  pas  encore  été  décrite.  (S.) 
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devant  du  cou,  le  dessous  et  les  colés  du  corps ,  ainsi  que 
les  couvertures  inférieures  des  ailes ,  sur  lesquelles  il  y  a 
quelques  taches  arrondies }  cette  même  couleur  blanche^ 
mêlée  d'un  peu  de  brun ,  va  former  un  demi-collier  sur 
la  nuque,  en  passant  sous  l'œil.  Tout  le  reste  du  plumage 
est  presque  noir  j  mais  chaque  plume  a  du  blanc  à  sa  ra- 
cine j  4  bandelettes  étroites  et  blanches  traversent,  à  dis- 
tance égale,  la  queue,  dont  l'extrémité  est  également 
fclanche.  Les  pennes  des  ailes  sont  aussi  variées  de  blanc 
sur  leurs  barbes  extérieures.  Le  bec  est  noir,  sa  mem- 
brane, d'un  vert  bleuâtre  j  l'iris,  de  couleur  de  cannelle^ 
et  le  tarse  jaune. 

1V.°    XIX. 
L'ÉPERVIER    RAYÉ.' 

Je  découvris  un  oiseau  de  cette  espèce  dans  un  bois 
du  Paraguay,  au  moment  où,  entouré  par  une  bande  de 
pies,  il  se  tenait  caché  et  tapi.  Je  n'en  ai  point  vu 
d'autres. 

Formes.  2.5  ou  24  pennes  aux  ailes ,  la  cinquième  plus 
grande  que  les  autres  5  12  pennes  étagées  à  la  queue,  l'ex- 
térieure étant  plus  longue  de  5o  lignes  j  tarse  très-peu 
comprimé,  sans  arêtes  et  couvert  par  devant  d'écaillés 
hexagones  j  ouvertures  des  narines  arrondies  et  presqu'à 
l'extrémité  de  la  membrane  du  bec^  peu  de  cils  aux  pau- 
pières 7  la  physionomie  du  précédent. 

*  M.  d'Azara ,  qui  a  fait  la  comparaison  de  Vépervier  rayé ,  avec 
la  planche  enluminée  n.»  418 ,  de  l'Histoire  naturelle  de  Buffon  , 
représentant  Vautour  adulte  de  nos  pays ,  n'a  trouvé  que  des  dis- 
semblances légères  entre  ces  deux  oiseaux  ;  il  se  peut  donc  que 
cette  espèce,  de  même  que  celle  du  n.»  24,  ne  soit  que  des  ya- 
xléxé^ÙQ  Vautour  d'Europe,  (S.) 
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Dimensions,  Longueur  totale ,  20  pouces  un  quart  • 
de  la  queue,  g  un  quartj  du  vol ,  5i  et  demi  •  de  la  jambe 
57  lignes^  du  tarse,  46^  du  doigt  du  milieu,  22,  et  de 
l'ongle,  8  un  tiers  ;  du  bec,  i5. 

Couleurs.  Chaque  plume  du  dessous  de  la  tête  a  un 
trait  transversal  noirâtre  sur  un  fond  blanc 3  d'autres  plu- 
mes roussâtres  et  terminées  de  brun  foncé  forment  un 
demi-collier  qui,  passant  par  la  nuque,  va  d'une  oreille  à 
l'autre  5  le  reste  de  la  tête  est  noirâtre.  La  même  teinte, 
rayée  de  roussâtre ,  s'étend  sur  toutes  les  parties  supérieures 
de  l'oiseau.  Le  dessous  du  cou ,  la  poitrine  et  les  jambes 
ont  le  fond  blanc,  avec  des  bandelettes  noirâtres  en 
ondes.  Le  ventre  blanc  3  ily  a  sur  le  bas-ventre  des  taches 
noirâtres.  Les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  blan- 
ches et  variées  de  noirâtre  5  et  des  bandes  blanches  et  de 
brun  foncé  couvrent  le  plan  inférieur  des  pennes  j  celles 
de  la  queue  sont  presque  noires,  et  elles  ont  en  travers  d^s 
bandelettes  blanches  et  interrompues.  Le  tarse  est  jau- 
nâtre j  l'iris  gris;  la  membrane  du  bec  d'un  vert  noirâtre, 
et  le  bec  brun,  avec  sa  pointe  d'une  teinte  plus  claire. 

N.^     XXX. 
L  '   I   N  D   A   Y   É.  ^ 

Jndajé  est  le  nom  que  quelques-uns  donnent  à  un 
oiseau  de  proie  qui  a  la  taille  et  la  physionomie  d'un  éper- 
vier;  d'autres  le  nomment  gaviîancùo  bobo  (  busard 
fou  ) ,  et  d'autres  gayilancito  de  cabeza  negra  (  busard 
à  tête  noire  )  -,  mais  aucun  de  ces  noms  n'est  bien  connu. 

'  Je  crois  qu'aucun  ornithologiste  n'a  encore  décrit  cette 
espèce.  (S.) 

III.  a.  6 


Vindaj-é  diffère  néanmoins  des  épers^iers,  en  ce  qu'il  est 
très-commun  dans  les  parties   septentrionales  du  Para- 
guay^ qu'il  diminue  en  nombre  à  mesure  qu'il  approche 
de  la  rivière  de  la  Plata ,  et  qu'il  ne  se  trouve  pas  au  delàj 
en  ce  que  son  envergure  est  plus  grande  que  celle  des 
éper%^ier.^5  en  ce  qu'il  ne  se  tient  point  caché,  et  qu'au 
contraire  il  se  perche  au  milieu  et  à  la  cime  des  arbres, 
Boit  secs  ;  soit  touffus  5  en  ce  que  le  mâle  et  la  femelle  se 
suivent  et  se  posent  quelquefois  l'un  à  côté  de  l'autre  ;  en 
ce  que  sur-tout  il  n'attaque  point  les  oiseaux  ni  les  qua- 
drupèdes 5  qu'il  se  nourrit  uniquement  de  vers  de  terre, 
de  limaçons,  de  grillons,  etc.  dont  il  ne  paraît  même 
pas  faire  une  grande  consommation.  Aucun  oiseau, quel- 
que petit  qu'il  soit,  n'en  a  peur.  On  ne  le  voit  jamais  non 
plus  s'abattre  sur  la  chair  morte  5  il  ne  montre  ni  viva- 
cité, ni  défiance  5  il  semble  être ,  au  contraire,  le  plus 
stupidc  de  tous  les  oiseaux  de  rapine.  En  dernière  ana- 
lyse, je  le  regarde  comme  d'un  genre  particulier,  et  j'en 
parle  ici  parce  que  je  n'ai  point  vu  de  place  qui  lui  con- 
vînt mieux,  quoique   son  naturel  soit  aussi  indolent  et 
stupide  que  celui  des  éperviers  est  vif  et  rusé. 

Formes.  25  pennes  aux  ailes,  dont  la  première  est  assez, 
courte  et  la  quatrième  la  plus  grande^  elles  ne  forment 
point  le  carré  long  comme  celles  du  chîmango,  et  elles 
ne  sont  point  aussUongues  5  12  pennes  égales  à  la  queue. 
Le  tarse  est  couvert  de  plumes  en  devant  sur  une  lar- 
geur d'un  pouce. 
^Dimensions.  Longueur  totale ,  i5  pouces  un  quart  5  de 
"  la  queue,  6  un  sixième  j  duvol,5oj  de  la  jambe,  09  li- 
gnes j  du  tarse,  55  5  du  doigt  du  milieu,  16,  et  de  l'ongle , 
r?  et  demie  j  du  bec ,  12  et  demie. 

Couleurs.  Un  filet  blanc  marque  le  front  et  s'élargit  de 
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rhaque  c<ité  jusqu'à  la  peau  nue  des  joues.  TQ^t  le  reste 
de  la  tête  est  noirâtre.  Le  fond  du  plumage  sur  le  haut  du 
cou,  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  est 
brun  y  une  bordure  déliée  de  roussâtre  entoure  les  plumes 
du  dos  et  les  couvertures,  dont  les  plus  grandes  ont,  eu 
outre,  leur  pointe  noirâtre,  ainsi  que  les  premières  pennes 
de  l'aile ,  qui  sont  roussâtres  et  rayées  de  noirâtre  et  de 
brunj  les  autres  pennes  sont  brunes,  avec  des  bandes  peu 
apparentes  d'une  nuance  plus  foncée3  sur  le  roussâtre  clair 
des  couvertures  supérieures  de  la  queue,  il  y  a  quelques 
barres  brunes  interrompues  5  les  pennes  sont  noirâtres,  à 
l'exception  des  deux  du  milieu,  dont  la  teinte  est  rou- 
geâtre.  Toutes  les  parties  inférieures  de  l'oiseau  sont  blan- 
châtres et  rayées  transversalement  de  lignes  dorées.  Le 
tarse  et  l'iris  sont  jaunes 5  le  bord  de  la  paupière  est  noir, 
et  le  bec  a  sa  membrane  jaune,  sa  pointe  noire,  et  le  reste 
d'un  bleu  de  ciel. 
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CARACTÈRES     COMMUNS 
AUX  BUSES  DES  CHAMPS. 

J  E  donne  cette  dénomination  à  une  famille  d'oiseaux  de 
proie,  pour  la  distinguer  de  toutes  les  autres,  dont  je  l'ai 
séparée  à  cause  de  ses  habitudes  naturelles.  En  effet,  je 
n'ai  jamais  vu  aucun  de  ces  oiseaux  se  percher  sur  les 
arbres  3  l'on  dit  qu'ils  dorment  et  pondent  sur  les  bords 
des  eaux  stagnantes.  Ils  passent  une  grande  partie  de  la 
journée  et  même  les  jours  entiers  à  voler  avec  lenteur  et 
aisance,  à  9  ou  lo  pieds  de  hauteur,  au-dessus  des  campa- 
gnes découvertes,  s'apprqchant  souvent  davantage  de  la 
terre,  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  obser- 
vés, qu'ils  veulent  se  poser  à  chaque  instant.  Quelquefois 
ils  planent  en  tournoyant  à  une  grande  élévation,  et  ce 
sont,  je  crois,  les  mâles  qui  cherchent  à  découvrir  leurs 
femelles ,  parce  qu'on  les  voit  s'abattre  mollement,  non 
pour  saisir  une  proie,  mais  pour  reprendre  leur  vol  ordi- 
naire, qui  est  communément  en  ligne  droite  et  presque 
toujours  contre  le  vent.  Quand  ils  découvrent,  en  pas- 
sant, des  perdrix,  des  aperças,  des  rats,  des  limaçons,  des 
vers  de  terre,  etc.  ils  s'abattent  dessus  avec  précipita- 
tion ;  et  si  la  proie  s'enfuit  à  la  course  ou  au  vol ,  ils  la 
suivent  et  s'en  emparent  des  qu'elle  s'arrête  j  mais  ils  ne 
donnent  point  la  chasse  aux  oiseaux  qui  ont  pris  leur 
volée,  du  moins  je  ne  l'ai  pas  remarqué,  et  je  crois  qu'ils 
ne  pourraient  pas  les  atteindre. 
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Ces  buses  sont  peu  en  chair  en  comparaison  de  leur 
taille.  Elles  ont  le  bec  moins  crochu  que  les  espèces  pré- 
cédentesj  la  tête  plus  petitej  le  bec  moins  épaisj  le  cou  un 
peu  plus  courtj  le  tarse  plus  délié ^  prismatique  et  de  cou- 
leur orangée  j  les  ongles  plus  aigus  et  moins  grosj  les  ailes 
un  peu  plus  étroites  5  les  12  pennes  de  la  queue  moins 
fournies  de  barbes,  un  peu  plus  étroites  à  leur  naissance, 
et  plus  larges  à  leur  extrémité  j  enfin ,  les  ailes  composées 
de  25  à  24  pennes,  dont  les  troisième  et  quatrième  sont 
les  plus  grandes.  On  les  voit  seules  et  très-rarement  par 
paires.  Je  ne  connais  point  de  dissemblance  entre  les 
deux  sexes,  et  elles  m'ont  paru  plus  farouches  que  celles  qui 
précèdent  et  qui  suivent. 

Commeelles  se  posent  rarement  et  qu'elles  volent  toujours 
en  ligne  directe,  il  est  difficile  de  les  tirer,  à  moins  qu'elles 
n'aient  saisi  quelque  proie  qu'elles  déchirent  à  terre ,  parce 
qu'alors  elles  se  laissent  approcher.  On  les  tire  aussi  quel- 
quefois quand  on  les  aperçoit  de  loin ,  et  que  l'on  con- 
naît leur  route,  dont  elles  ne  s'écartent  pas,  comme  je  l'ai  ditj 
on  court  à  cheval,  afin  de  prendre  le  vent  et  de  se  placer 
à  portée  5  on  met  pied  à  terre  pour  les  tirer  avant  qu'elles 
retournent  ou  qu'elles  se  jètent  de  côté.  M.  Noseda  avait 
remarqué  que  plusieurs  de  ces  oiseaux  suivaient,  à  des 
heures  déterminées,  un  chemin  couvert  d'eau  ;  il  se  pla- 
çait au  milieu  et  postait  sur  les  bords  quelques  petits  gar- 
çons pour  épouvanter  les  oiseaux  et  les  forcer  à  suivre 
leur  direction ,  et  ainsi  le  chasseur  pouvait  en  tuer  quel- 
ques-uns en  peu  de  tems. 

Les  buses  de  la  première  espèce  ont  les  ailes  étroites, 
formées  en  carré  long ,  et  l'envergure  un  peu  plus  éten- 
due que  celle  des  aigles.  Leur  vol  est  sensiblement  plus 
lent  que  dans  les  deux  dernières  espèces ,  et  leurs  mouvc- 
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mens  ont  la  grâce  ou  plutôt  Taffectation  du  vol  de  Vaca^ 
hiraj",  vautour  avec  lequel  on  les  confond  de  loin.  Les 
autres  volent  avec  plus  de  rapidité  j  leurs  ailes  n'ont  pas 
la  figure  d'un  carré  long,  quoiqu'elles  aient  plus  d'éten- 
due que  celles  des  éperviers  et  des  faucons.  Cependant 
je  les  ai  réunies  en  une  seule  famille,  parce  que  leur 
manière  de  se  nourrir  est  la  même,  et  qu'elles  ont  les  rap- 
ports de  conformité  que  je  viens  d'indiquer» 

N.^    XXXI. 
LA  BUSE  DES  CHAMPS  A  AILES  LONGUES." 

Elle  n'est  pas  fort  rare  au  Paraguay  ni  à  la  rivière  de 
la  Plata  j  je  l'ai  vue  quelquefois  se  poser  sur  les  barrières 
des  enclos,  ce  que  je  n'ai  pas  remarqué  des  autres  espèces. 

Formes.  12  pennes  étagées  à  la  queue,  Textérieure 
étant  plus  courte  de  6  lignes  5  tarse  écailleux  et  rude. 

Dimensions,  Longueur  totale,  1 9  pouces  j  de  la  queue, 
9j  du  vol,  485  de  la  jambe,  5i  lignes  j  du  tarse,  4^5  <1« 
doigt  du  milieu,  18,  et  deTongle,  gj  du  bec,  14. 

Couleurs.  Un  petit  trait  blanc  passe  sur  le  front  et  le 
sourcil,  et  s'étend  jusqu'au-dessus  de  l'oreille.  Un  collier 
de  petites  plumes  droites  et  marbrées  de  lignes  noires  et 
blanches ,  entoure  le  cou  et  les  oreilles  par  derrière  5  et 
une  bande  noire  commençant  à  l'angle  antérieur  de  l'œil, 
couvre  l'œil  et  uu  peu  l'oreille.  Le  menton  et  les  coins 

'  M.  d'Azara  avait  cru  reconnaître  dans  cette  espèce  le  Jean-ïe- 
hlanc  de  France  (falco  galUcus  )  ;  et  plein  de  cette  opinion ,  il 
.reprend  Butfon  de  n'avoir  pas  fait  concorder  sa  description  du 
Jean-le-bla7ic,  avec  celle  de  la  buse  à  ailes  longues.  Mais  il  est 
évident  que  ces  deux  oiseaux  sont  et  doivent  être  d'espèce  diffé- 
tente.  D'où  il  résulte  que  la  buse  dei  champs  à  ailes  longues  est 
nne  espèce  nouvelle.  (  S.) 
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de  la  bouche  sont  blancs  3  une  teinte  plombée  et  noirâtre 
s'étend  sur  la  tête,  les  côtés  du  cou,  la  nuque,  le  haut 
du  dos  et  les  plumes  scapulaires  j  le  dos  est  noir,  de  même 
que  les  couvertures  supérieures  des  ailes  5  le  devant  du 
cou  est  tacheté  de  blanc  et  de  noir  j  le  dessous  du  corps, 
les  plumes  des  jambes  et  les  couvertures  de  la  queue  ont 
une  couleur  blanche,  avec  quelques  petites  taches  noires 
sur  la  poitrine  et  les  flancs.  Les  grandes  couvertures  et 
les  pennes  des  ailes  sont  cendrées,  avec  quelques  bandes 
transversales ,  noires  et  interrompues  j  les  couvertures 
inférieures  sont  blanches  et  rayées  transversalement  de 
roussâtre 5  une  teinte  blanche,  mélangée  de  bleu  terreux, 
s'étend  sur  le  plan  supérieur  de  la  queue,  dont  le  dessous 
et  Textrémité  sont  blancs  j  elle  a,  en  outre,  cinq  bandes 
noires  et  teintées  de  roussâtre  sur  ses  4  pennes  extérieu- 
res de  chaque  côté.  Le  bec  est  noii'  à  son  crochet  et  bleu 
sur  le  reste  j  l'iris  est  roux^ 

J'ai  eu  trois  individus  de  cette  espèce  qui  n'offraient 
aucune  différence  entr'eux;  et  depuis  j'ai  comparé  cette 
description  avec  une  autre  que  j'avais  faite  dans  le  prin- 
cipe, d'une  buse  que  j'appelais  bleuâtre^  ^t  j'y  ai  retrouvé 
également  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  dimensions  ,  à 
l'exception  que  je  n'avais  point  noté  que  l'oiseau  eut  le 
collier  que  peut-être  j'avais  oublié.  Quant  aux  couleurs, 
elles  présentaient  des  dissemblances  si  légères,  que  je 
regarde  les  deux  descriptions  comme  appartenant  à  la 
même  espèce. 

Je  rapporte  encore  à  cette  espèce  un  oiseau  décrit  par 
M.  Noseda,  sous  la  dénomination  de  buse  noire  'j  car, 

*  Cette  buse  noire  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  que 
M.  d'Azara  a  observée  et  décrite  précédemment,  sous  le  n.o  20*, 
ce  sont  des  oiseaux  tout-à-f'ait  différcns.  (S.) 
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quoique  je  ne  l'aie  pas  vu  mort,  je  Fai  observé  au  voî,  et 
je  lui  ai  reconnu  les  mêmes  détails  de  conformation,  les 
mêmes  habitudes  naturelles ,  les  mêmes  dimensions  et  à 
ti'ès-peu  près  les  mêmes  couleurs. 

Me  trouvant  depuis  par  le  52"  degré  et  demi,  je  vis 
voler  vers  moi  une  buse  que  je  trouvai  semblable  en  tout 
à  celle  de  cet  article.  Je  pus  l'examiner  dans  un  espace 
d'un  mille  j  et  lorsqu'elle  passa  à  vingt  pas  de  moi ,  elle 
me  sembla  différente  de  celles  que  j'avais  vues,  ce  qui 
me  détermina  à  demander  mon  fusil  j  pendant  qu'on  me 
l'apportait,  je  vis  approcher  un  autre  oiseau  du  mjême 
côté  ;  il  se  posa  sur  une  branche  basse  et  sèche  dans  un 
enclos  où  je  le  tuai^  et  il  me  parut  de  la  même  espèce 
que  celui  qui  venait  de  passer  :  j'y  remarquai  cependant 
quelques  légères  différences,  lesquelles  ne  pourraient  tout 
au  plus  constituer  qu'une  légère  variété,  si  je  n'étais 
persuadé  que  c'est  le  même  oiseau  que  ma  buse  aux  lon- 
gues ailes* 

N.°    XXXIL 

LA  BUSE  DES  CHAMPS  CENDRÉE.^ 

Elle  n'est  pas  rare  au  Paraguay,  et  je  l'ai  vue  aussi 
quelquefois  près  de  la  rivière  de  la  Plata.  Elle  est  plus 
farouche  et  beaucoup  plus  agile  que  l'espèce  précédente. 
On  la  trouve  communément  seule,  et  je  ne  connais  point 
de  différence  entre  les  deux  sexes. 

*  Ce  n'est  point  Volseau  Saint-Martin  {falco  cyaneiis),  comme 
le  pense  M.  d'Azara;  ce  n'est  point  non  plus  Vépervier  des  pi- 
geons (falco  columbarius),  auquel  cet  auteur  la  compare  ;  mais 
on  la  reconnaît  aisément  pour  Vépervier  cendré  de  Cayenne^  dont 
î'ai  donné  la  description  dans  mon  édition  des  OSuvres  de  Butfon, 
tome  XXXIX  ,  pag.  ^9.  (S.) 
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Formes.  Tête  petite  5  tarse  revêtu  de  petites  écailles  j 
25  pennes  aux  ailes,  la  troisième  la  plus  longue  j  12  pres- 
que égales  à  la  queuej  doigt  du  milieu  uni  au  doigt  exté- 
rieur par  une  membrane,  jusqu'à  la  première  articulation- 

Dimensions,  Longueur  totale,  i5  pouces  j  de  la  queue, 
■7  et  demi  5  du  vol^  56 j  de  la  jambe,  42  lignes  5  du  tarse, 
5i  3  du  doigt  du  milieu,  i5,  et  de  l'ongle,  75  du  bec,  11. 

Couleurs.  La  tête ,  le  cou  et  le  dos  sont  cendrés ,  avec 
un  peu  de  brun  mêlé  sur  la  tête,  le  haut  du  dos  et  les  sca- 
pulaires.  A  la  nuque  est  un  cercle  ou  collier  de  plumes 
étroites ,  blanches,  et  terminées  de  noirâtre.  Le  croupion 
est  d'un  blanc  pur.  Des  bandes  d'une  largeur  égale,  blan- 
ches et  d'un  roux  vif  couvrent  en  travers  tout  le  dessous 
du  corps.  Les  ailes  ont  les  couvertures  supérieures  rayées 
de  blanc  sur  un  fond  cendré  5  les  4  premières  pennes 
noires,  et  les  autres  cendrées,  avec  une  bordure  blanche 
et  une  raie  noire  près  de  leur  extrémité  )  les  couvertures 
inférieures  et  les  pennes  en  dessous  blanches,  avec  un 
très-petit  nombre  de  points  et  de  taches  de  brun  roussâtre, 
et  du  noir  à  la  pointe  des  grandes  pennes.  En  dessus,  la 
queue  a  les  deux  plumes  du  milieu  cendrées  et  légère- 
ment rayées  de  noirâtre,  les  autres  blanches  à  leur  origine 
et  cendrées  dans  le  reste,  et  toutes  avec  la  même  bordure 
blanche  et  la  même  bande  noire  que  celles  des  grandes 
pennes  des  ailes  j  en  dessous  elle  est  d'un  blanc  pâle.  Le 
tarse  est  orangé,  l*iris  jaune,  de  même  que  la  membrane 
du  bec,  et  le  bec  lui-même  bleu,  avec  sa  pointe  noire. 

Un  oiseau  décrit  par  M.  Noseda,  comme  différent  de 
celui-ci,  ne  m'a  paru,  tout  examen  fait,  qu'un  individu 
de  cette  même  espèce  )  les  dissemblances  que  présente  la 
description  de  M.  Noseda,  étant  trop  légères  pour  s'y 
arrêt£r. 
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N.^    XXXIII. 

LA    BUSE    BRUNE    DES    CHAMPS.' 

J'ai  vu  six  oiseaux  de  cette  espèce,  quatre  au  Paraguay 
et  deux  à  la  rivière  de  la  Plata.  J'en  tuai  un  à  terre,  l'autre 
au  vo)^  j'achetai  le  troisième,  et  les  autres  s'échappèrent. 
Quoique  je  ne  les  aie  pas  surpris  saisissant  une  proie, 
leurs  mouvemens  me  paraissent  si  conformes  à  ceux  de 
l'espèce  précédente,  que  je  ne  dois  pas  douter  que  leurs 
habitudes  naturelles  ne  soient  les  mêmes,  quand,  d'un 
autre  côté,  je  m'aperçois  qu'ils  ont  les  mêmes  proportions» 

Formes*  Petite  tête  et  petits  sourcils.  Ouvertures  des 
narines  comprises  à  moitié  dans  la  membrane  du  bec. 
Tarse  un  peu  couvert  de  plumes  en  devant  et  au-dessous 
de  l'articulation,  peu  gros  et  revêtu  de  jolies  écailles  j 
doigt  du  milieu  joint  au  doigt  extérieur  près  de  leur  in- 
sertion. Pennes  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Dimensions,  Longueur  totale,  17  pouces  j  de  la  queue^ 
S'y  du  vol,  59 j  de  la  jambe,  4^  lignes^  du  tarse,  56 3  du 
doigt  du  milieu,  17,  et  de  l'ongle,  75  du  bec,  12. 

Couleurs.  Une  espèce  de  collerette  de  petites  plumes 
noirâtres  et  bordées  de  roux  clair,  prend  au-dessus  des 

*  Je  dois  convenir  avec  M.  d'Azara  que  cet  oiseau  a  de  grands 
rapports  avec  la  buse  (falco  buteo)  ;  mais  d'assez  grandes  dissem- 
blances les  séparent,  et  M.  d'Azara  en  convient.  La  buse  brune  de 
cet  article  a  tous  les  caractères  des  soubuses;  etsi  M.  d'Azara  eût 
connu  les  nombreuses  espèces  d'oiseaux  qui  ont  été  décrites  de- 
puis que  Bufion  a  publié  son  Histoire  naturelle,  il  n'eilt  pas  hésité 
à  reconnaître  celle-ci  pour  ime  soubuse  du  midi  de  l'Amérique  , 
décrite  dans  mon  édition  des  OEiwres  de  Bufion ,  tom.  xxxviii , 
pag.  3i8,  sous  le  nom  de  soubuse  des  marais  (Jalco  uUginosus 
Lin.  etLath.)  (S.) 
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oreilles  et  vient  s'attacher  sous  le  menton  j  une  autre  ligne 
blanchâtre  passe  sur  les  côtés  de  la  tête.  Le  dessus  de  la 
tête  est  brun  noirâtre,  aussi  bien  que  l'extrémité  des  plu- 
mes de  l'occiput,  lesquelles  sont  blanches.  Toutes  celles 
du  cou  sont  brunes  et  bordées  de  roux,  et  celles  du  dos 
sont  colorées  en  brun  foncé,  avec  un  liséré  de  roux  claie 
aux  scapulaires  et  au  bas  du  dos.  Le  croupion  est  blanc,  et 
toutes  les  parties  inférieures  ont  des  plumes  teintes  d'un 
blanc  mêlé  de  roux,  dont  la  nuance  est  plus  foncée  sur 
leur  milieu.  Les  ailes  ont  leurs  couvertures  supérieures 
d'un  brun  foncé,  et  les  grandes  terminées  de  roux  j  les 
pennes  traversées  par  des  bandes  peu  apparentes  plus  ou 
moins  brunes,  et  terminées  de  blanc  roussâtrej  enfin  les 
couvertures  inférieures  mêlées  de  brun  roux  et  de  cou- 
leur dorée.  Les  pennes  de  la  queue  sont  à  peu  près  comme 
celles  des  ailes.  Le  bec,  bleuâtre,  a  son  crochet  noir,  le 
reste  bleuâtre,  et  sa  membrane  d'un  jaune  mêlé  de  vert. 
L'iris  est  d'un  jaune  vif,  et  le  tarse  orangé. 

Quelques  individus  ont  seulement  5  pouces  et  demi  de 
longueur  totale ,  de  légères  différences  dans  les  nuances 
du  plumage ,  et  l'iris  d'un  blanc  plombé. 
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CARACTERES    COMMUNS 
AUX    FAUCONS. 

JUX  dénomination  seule  de  faucons  fait  naître  Tidée- 
d'oiseaux  d'un  vol  beaucoup  plus  rapide  que  les  précé- 
dens.  Ils  ont  les  ailes  pointues,  la  seconde  penne  plus 
grande  que  les  autres ,  et  les  muscles  très-vigoureux ,  ce 
que  l'on  remarque  aisément  à  la  facilité  et  à  la  vitesse 
avec  lesquelles  ils  battent  des  ailes.  Leur  envergure,  rela- 
tivement à  la  grandeur  de  leur  corps ,  est  plus  longue  que 
dans  les ,  éperviers ,  et  ils  ont  l'avantage  sur  tous  les 
oiseaux,  par  la  vitesse  de  leur  vol.  Quelquefois  ils  se  sou- 
tiennent comme  suspendus  dans  les  airs  en  agitant  les 
ailes  et  épiant  les  animaux  dont  ils  font  leur  proie.  On 
ne  les  voit  point  entrer  dans  les  bois  épais  j  ils  se  per- 
chent, pour  faire  le  guet,  au  haut  des  arbres,  et  de  préfé- 
rence sur  ceux  qui  sont  desséchés  ou  peu  feuilles ,  ou  iso- 
lés. Ils  se  plaisent  aussi  à  se  poser  sur  les  pierres,  les 
pieux  des  palissades  et  les  monceaux  de  terre.  Enfin ,  ils 
aiment  autant  à  être  à  découvert  que  les  éperviers  aiment  à 
se  cacher  5  ils  sont  un  peu  moins  en  chair  que  ces  oiseaux, 
quoique  d'un  plus  gros  volume.  Ils  ont  les  ailes  plus 
étroitesj  le  tarse  plus  court  et  plus  arrondi^  les  ongles  plus 
aigus,  moins  gros,  plus  courts,  mais  de  la  même  longueur 
à  tous  les  doigts,  qui  sont  plus  déliés  et  tous  également 
gros  j  la  partie  saillante  de  l'orbite  de  l'œil  peu  sensible  ; 
la  tête  plus  petite^  le  bec  plus  crochu  j  la  paupière  supé- 
rieure dénuée  de  cils  3  enfin,  un  petit  espace  au  autour  de 
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Toeil.  Les  pennes  de  leur  queue  sont  plus  fournies  de 
barbes  que  dans  les  espèces  précédentes ,  et  la  queue  elle- 
même  est  un  peu  plus  étroite  à  son  origine. 

Ce  qui  distingue  principalement  les  faucons  des  oiseaux 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici ,  ce  sont  la  facilité  et  la 
liberté  de  leurs  mouveraens ,  la  manière  franche  et  ou- 
verte dont  ils  attaquent  le  gibier,  car  ils  forcent  les  oiseaux 
à  tire  d'aile.  Pour  j  parvenir,  ils  tâchent  de  s'élever  plus 
haut  qu'eux,  et  ils  fondent  dessus  comme  un  trait j  s'ils 
ne  peuvent  les  saisir  de  la  première  attaque,  il  la  renou- 
velle aussitôt  y  le  mâle  et  la  femelle  chassent  de  concert 
et  partagent  le  butin.  Lorsqu'ils  ne  découvrent  rien  de  la 
place  où  ils  sont ,  et  qu'ils  veulent  en  changer,  ils  volent 
peu  vite  et  horizontalement  au-dessus  des  campagnes,  et 
beaucoup  plus  haut  que  les  oiseaux  du  genre  précédent  j 
s'ils  aperçoivent  à  terre  quelque  gibier,  ils  s'abattent  des- 
sus avec  impétuosité  5  mais  pour  peu  que  l'animal  se  cache 
ou  qu'il  ne  paraisse  pas  à  découvert,  ils  restent  comme 
immobiles  en  l'air  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez,  sûrs  de  leur 
attaque.  Ils  ne  craignent  point  de  poursuivre  les  buses 
des  champs  et  de  les  forcer  à  lâcher  la  proie  dont  elles 
se  sont  emparées.  Ils  fuient  la  société  de  leurs  sembla- 
bles, et  on  ne  les  voit  que  par  paires  j  ils  sont  médiocre- 
ment farouches  et  défians.  L'on  dit  que  leur  ponte  est 
de  deux  œufs,  qu'ils  déposent  dans  les  trous  des  ar- 
bres ;  il  est  vrai  qu'au  Paraguay  il  n'existe  point  de  rocs 
élevés. 

Quoique  ce  qui  précède  convienne  généralement  à  tous 
les  oiseaux  que  dans  ces  mêmes  contrées  on  nomme  Jau~ 
cons,  j'ai  cru  devoir  les  séparer  eu  deux  familles.  La 
première  comprend  ceux  qui  ont  l'envergure  plus  grande, 

Je  tarse  sensiblement  plus  court,  plus  robuste,  plus  arrondi 
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et  plus  fort,  avec  des  écailles  plus  petites  j  les  doigts  en- 
tièrement séparés  j  les  ongles  plus  amincis  j  enliu  une  autre 
puissance  et  d'autres  facultés. 

N.«    XXXIV. 
LE  FAUCON  ^OIRATRE  ET  BLANC.» 

Le  7  d'octobre,  il  fit  au  Paraguay  une  tempête  qui  lan- 
çait des  grêlons  aussi  gros  que  des  oranges.  Un  faucon  de 
cette  espèce  en  fut  atteint  et  tué,  et  c'est  le  seul  que  j'aie 
vu  'p  mais  sa  conformation  indiquait  que  c'était  un  oiseau 
fort  et  puissant,  et  que  ses  habitudes  répondaient  à  sa 
yigueur. 

Formes,  25  pennes  aux  ailes,  et  peut-être  plus,  la 
seconde  plus  grande  que  les  autres  j  12  égales  à  la  queue. 
Tarse  presque  arrondi,  un  peu  recouvert  de  plumes  rous- 
sâtres  en  haut  sur  le  devant,  revelu  de  petites  écailles,  et 
très-gros  en  proportion  des  doigts  )  ongles  les  plus  cro- 
chus et  les  plus  aigus  que  j'aie  vus,  quoique  moins  gros 
que  ceux  des  oiseaux  précédensj  bec  droit  jusqu'à  7  lignes 
de  distance  de  sa  pointe,  ensuite  assez  crochu.  Tête  arron- 
die et  peu  grande  j  œil  grand ,  sans  saillie  osseuse  de  l'or- 
bite j  plumes  de  l'occiput  plus  longues  et  plus  pointues 
que  celles  qui  les  environnent. 

Dimensions.  Longueur  totale,  19  pouces  et  demi^  de 
îa  queue,  7  et  et  demi  j  du  vol,  58 j  de  la  jambe,  60  lignesj 

'  Il  a  de  grands  rapports  avec  le  faucon  Heur  de  Rolander 
{falco  cachinnajis  Lin,  et  Latli.) ,  fuuco?L  rieur  de  mon  édition 
tlçs  OEuvres  de  Buffon,  tom.  xxxix ,  pa^.  197;  et  j'ai  tout  lien  de 
penser  que  c'est  le  même  oiseau  que  Rolander  ,  disciple  de  Lin- 
nœus,  a  surnommé  le  rieur  (cachinnayis) ,  à  cause  tle  son  cri, 
49nt  le  son  imite  celui  des  éclat»  de  riiç.  (  S.) 
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iiu  tarse,  3o,  du  doigt  du  milieu,  22 ,  de  l'extérieur,  1 7  ; 
des  autres  doigts  et  de  tous  les  ongles,  54;  du  bec,  18  5 
des  ouvertures  des  narines,  4  j  ^t  leur  largeur,  i  à  peu  près. 
Couleurs,  Front  blanc.  Un  trait  noirâtre  large  de  6  li- 
gnes, prend  depuis  le  front  et  va  par  le  milieu  de  la  tête 
jusqu'à  son  sommet  j  l'espace  entre  ce  trait  et  l'œil  est 
varié  de  brun  foncé  et  de  blanc.  Le  reste  de  la  tête  est  de 
cette  dernière  couleur,  et  sur  le  haut  du  cou  il  y  a  une 
grande  tache  noirâtre.  Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  de 
cette  teinte,  à  l'exception  de  la  queue,  dont  les  pennes, 
hors  les  deux  du  milieu,  sont  traversées  de  bandes  noirâ- 
tres et  blanches  j  il  y  a  aussi  quelques  bandes  blanches 
«ur  les  premières  pennes  des  ailes.  Toutes  les  parties  infé- 
rieures et  les  couvertures  qui  sont  sous  la  partie  intérieure 
de  l'aile,  sont  plus  blanches  que  la  neige  j  les  autres  pe- 
tites couvertures  inférieures  sont  brunes,  et  les  grandes, 
de  même  que  le  dessus  de  la  queue ,  ont  des  bandes  de 
couleur  d'argent  terne  sur  un  fond  brun  lustré.  Le  bec 
noir,  a  sa  membrane  colorée  en  bleu  de  ciel;  l'iris  est  d'un 
jaune  vif;  et  le  tarse  d'un  blanc  lavé  de  bleu. 

N^    XXXV. 

LE    FAUCON     PROPREMENT     DIT. 

J'achetai  un  oiseau  de  cette  espèce  le  4  novembre,  à 
Buenos- Ayres,  et  c'est  le  seul  que  j'aie  vu.  Je  lui  donne 
simplement  le  nom  de  faucon,  parce  qu'il  me  paraît  être 
le  même  que  l'oiseau  qui  porte  ce  nom  en  Europe  ' . 

'  La  description  de  M.  d'Azara  prouve,  en  effet,  que  cet  oiseau 
ne  diffère  point  àa  faucon  geTitil,  c'est-à-dire,  dn  faucon  commun 
dans  sa  nnie.  Je  me  dispenserai  donc  de  rapporter  cette  descrip- 
tion et  la  lîiscussiott  très-inutile  qui  ki  suit.  (S.) 
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N."  XXXYI. 

LE    FAUCON    BLANC.» 

J'ai  vu  jusqu'à  14  tle  ces  oiseaux,  seuls  ou  par  paires, 
près  (les  bourgades  de  San-Ignacio;  de  Santa-Rosa  et  de 
Bobi,  et  sur  les  bords  de  la  rivière  du  Paraguay,  entre 
Neembucu  et  Reniolinosj  j'en  rencontrai  aussi  un  autre 
à  la  frontière  du  Brésil ,  par  les  Sa  degrés  de  latitude  j 
mais  je  n'en  ai  tué  que  deux,  auxquels  les  aulres  m'ont 
paru  absolument  semblables.  Quoique  je  ne  les  aie  pas 
surpris  à  forcer  une  proie,  j'ai  observé  qu'ils  avaient 
ies  mœurs  et  les  habitudes  communs  aux  faucons  5 
mais  ils  diffèrent  de  tous  les  autres  en  ce  qu'ils  ont  la 
tête  plus  grosse  et  fort  aplatie  en  dessus ,  la  bouche  plus 
grande,  l'œil  beaucoup  plus  enfoncé  et  plus  grand,  enfm 
l'orbite  plus  saillante  en  dessus.  Le  bec  se  recourbe  peu 
sensiblement  jusqu'à  sa  moitié,  il  fait  ensuite  brusque- 
ment le  crochet.  Le  tarse,  arrondi  et  très-gros,  est  cou- 
vert de  plumes  en  devant  sur  la  moitié  de  sa  longueur,  et 
revêtu,  sur  le  reste,  de  petites  écailles  égales  entr'elles. 
Le  doigt  du  milieu  est  entièrement  séparé  des  autres.  Il  y 
a  22  pennes  aux  ailes,  la  seconde  est  la  plus  longue  512  a 
la  queue,  l'extérieure  est  de  7  lignes  plus  courte  que  la 
seconde,  et  celles  du  milieu  ont  5  lignes  de  moins  que 
celle  qui  les  suit  immédiatement  de  chaque  côté  )  les  au- 
tres sont  étagées. 

^  D'après  la  description  que  M.  d'Azarâ  fait  de  cet  oiseau,  il 
est  facile  déjuger  que  c'est  un  milan  ^  plutôt  qu'un  fa  ucoji.  Le 
};ec  courbé  dès  sa  base,  et  la  queue  fourchue,  sont  les  attributs 
(listinctifs  des  milans  :  voilà  pour  ic  genre  ;  quant  à  l'espèce ,  je  la 
crois  nouvelle.  (S.) 
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Dimensions^  Longueur  totale,  i5  pouces  un  sixième^ 
de  la  queue,  6,  du  vol,  54  et  demij  de  la  jambe,  5i  li- 
gnes j  du  tarse,  i8j  du  doigt  du  milieu,  ii  ,  et  de  l'on- 
gle, 6j  du  bec,  9  et  demie. 

Couleurs»  Une  tache  noire  entoure  l'œil.  Le  reste  des 
côtés  de  la  tête  et  le  dessus  jusqu'à  la  moitié,  et  toutes 
les  parties  inférieures  de  l'oiseau  sont  de  couleur  blanche^ 
excepté  les  4  premières  pennes  de  l'aile,  qui  sont  d'un 
brun  cendré.  Tout  le  dessus,  les  pennés  des  ailes  et  celles 
du  milieu  de  la  queue  sont  bleuâtres  )  mais  les  couver- 
tures supérieures  des  parties  internes  de  l'aile^  à  l'excep-* 
tion  des  grandes,  sont  noires.  Les  autres  pennes  de  la 
queue  sont  blanches,  et  elles  ont  leurs  tiges  et  leurs  ex- 
trémités d'un  cendré  plus  foncé  que  celui  du  dessus  du 
corps.  L'iris  eist  orangé ,  le  bec  noir  et  sa  membrane 
jaune  pâïe,  aussi  bien  que  le  tarse. 

Un  individu  de  cette  espèce  décrit  par  M.  Noseda, 
avait  au  bas  de  la  gorge  quelques  taches  roussâtres  et 
brunes,  des  plumes  blanches,  pointillées  de  brun  mêlé  de 
bleuâtre,  et  légèrement  bordées  de  gris  sur  le  derrière  tie 
la  tête  et  la  partie  supérieure  du  couj  de  sorte  que  cette 
variété  de  teintes  formait  une  marbrure  de  blanc,  de 
brun  et  de  bleuâtre.  Je  pense  que  cet  individu  était  dana 
le  jeune  âge. 

N.'^    XXXVI  L 

LE  FAUCON  D'UN  BLEU  TERREUX.» 

Je  n'ai  rencontré  que  deux  oiseaux  de  cette  espèce  au 
mois  d'octobre  j  et  comme  ils  volaient  de  compagnie,  je 

'  Celui-ci  est  le  même  que  le  hobreau  couleur  de  plomb  de  mon 
édition  des  OEuvres  de  Butïon,  tom.xxxix,  pag.  237.  — Falca 

IlL  a.  7 
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les  ai  jugés  mâle  et  femelle,  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu'ils  m'ont  paru  être  semblables  en  tout.  Je  les  ai  obser- 
vés vers  le  27e  degré  de  latitude  3  ils  se  tenaient  long- 
tems  suspendus  au  haut  des  airs,  voltigeant  de  côté  et 
d'autre,  et  paraissant  faire  la  chasse  aux  insectes.  Je  re- 
marquai aussi  qu'ils  se  posaient  de  préférence  sur  un 
arbre  mort,  et  qu'ils  ne  montrèrent  point  de  défiance, 
ce  qui  nous  donna  la  facilité  de  les  tirer.  Mon  ami  No- 
seda  en  a  fait  la  description  suivante. 

Formes.  22  pennes  aux  ailes,  et  quoique  la  troisième 
soit  la  plus  longue,  les  ailes  sont  fort  pointues,  parce 
que  les  deux  premières  pennes  sont  très -courtes.  A  la 
queue,  1 2  pennes  égales ,  étroites  et  terminées  en  pointe. 
Tarse  robuste,  presque  rond  et  écailleux  en  devant.  Tête 
point  aplatie  )  bec  échancré  de  chaque  côté  ;  œil  enfoncé 
et  recouvert  en  dessus  par  une  saillie  de  l'orbite. 

Dimensions.  Longueur  totale,  12  pouces  deux  tiers  5 
de  la  queue,  5  un  quart j  du  vol,  55  deux  tiers 5  de  la 
jambe,  5o  lignes  j  du  tarse,  18 j  du  doigt  du  milieu,  11 , 
et  de  l'ongle,  5  et  demie  )  du  bec,  9  et  demie. 

Couleurs.  La  tète,  le  cou  entier  et  le  dessous  du  corps 
sont  d'un  bleu  terreux  ou  d'un  cendré  tirant  sur  la  cou- 
leur du  plomb.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  noires, 
à  l'exception  des  ailes  qui ,  depuis  la  seconde  jusqu'à  la 
sixième  penne,  sont  rougeâtres,  avec  la  portion  des  pen- 
nes la  plus  proche  du  corps,  leur  extrémité,  leurs  barbes 
supérieures  et  leurs  tiges  de  couleur  no'ire.  Il  J  a  trois 
bandes  d'un  beau  blanc ,  larges  de  4  lignes  sur  les  pen- 
nes de  la  queue ,  les  deux  du  milieu  exceptées.   Le  tarse 

jûumb eus  ,lÀm\.  sy st.  iiat.  gen.  42,  sp.  117.  —  Latliain,  syst, 
ornilh.  ç^cn.  2  ,  sp.  118.  On  le  trouve  aussi  ù  la  Guiane  hançaise  .. 
où  il  est  néanmoins  assez  rare.  (S.) 
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fest  orange,  le  bec  noir  comme  sa  membrane ,   et  l'iris 
d'un  rouge  brillant. 

L'autre  individu  avait  les  couleurs  du  plumage  plus 
claires,  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  d'un  blanc 
bleuâtre,  avec  beaucoup  de  taches  transversales  d'un  bleu 
foncé  5  celles  de  dessus  les  ailes  d'un  brun  noirâtre  j  très- 
peu  de  rougeâtre  aux  ailes,  qui  étaient  marquées  de 
quelques  taches  brunes  j  les  autres  pennes  rayées  sur 
leurs  barbes  inférieures  de  blanc  et  de  brun  j  enfin ,  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  semblables  aux  autres. 

N.^     XXXVIII. 
LE  FAUCON  A  QUEUE  EN  CISEAUX.^ 

C'est  au  Paraguay  seulement  que  j'ai  rencontré  cet 
oiseau  j  il  y  arrive  au  printems,  en  troupes  de  dix  à  vingt 

'  Cette  espèce  a  bien  quelques  rapports  avec  le  milan  de  la 
Caroline  {falco  furcatus)  décrit  par  Catesby,  sous  la  dénomina- 
tion à^épervier  à  queue  d'hirondelle  (Hist.  nat.  de  la  Caroline^ 
toin.  I,  pag.  4)>  mais  il  en  diffère  en  trop  de  points,  ainsi  qu'il 
est  aisé  de  s'en  convaincre  en  comparant  les  descriptions,  pour 
que  l'on  puisse  se  déterminer  à  n'en  faire  qu'une  seule  et  même 
espèce ,  comme  le  veut  M.  d'Azaraw 

Le  second  rapprochement  que  fait  l'auteur  de  son  faucon  à 
tjueue  en  ciseaux  ,  et  du  petit  autour  de  Cayenne ,  de  Buffon 
{falco  Cayanensis)y  est  encore  moins  heureux  ;  car  ,  sans  parler 
des  dissemblances  de  couleyrs  ,  qui  ne  laissent  pas  d'être  remar- 
quables ,  la  forme  de  la  queue ,  fourchue  dans  l'un ,  et  presque 
coupée  carrément  dans  l'autre ,  est  un  obstacle  insurmontable 
pour  un  pareil  rapprochement.  Il  est  vrai  que  M.  d'Azara  soup- 
çonne que  l'individu  desséché  qui  a  servi  à  la  description  de  But- 
fon,  et  qui  lui  avait  été  envoyé  de  Cayenne,  ne  portait  pas  sa 
véritable  queue  -,  petite  supercherie  qui  n'est  pas  sans  exemple 
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individus  qui  n'offrent  point  de  différence  entr'eux.  Les 
Guaranis  l'appèlent  ordinaircmect  jctapa,  dénomination 
qu'ils  appliquent  à  tous  les  oiseaux  dont  la  queue  est  très- 
longue.  Mais  le  nom  que  je  lui  donne  est  plus  conve- 
nable y  parce  que  quand  l'oiseau  plane  dans  les  airs ,  il 
ouvre  et  referme  sa  queue  connue  des  ciseaux ,  l'élargis- 
sant tellement  qu'elle  forme  quelquefois  un  demi-cercle. 
Communément  son  vol  est  circulaire,  trace  des  spirales, 
et  s'élève  pour  être  hors  de  la  portée  du  fusil }  et 
quoiqu'il  s'abaisse  fréquemment  vers  la  terre ,  s'il  voit 
approcher  quelqu'un,  son  naturel  farouche  le  fait  remon- 
ter d'abord  à  une  grande  élévation.  M.  Noseda  imagina, 
pour  attirer  ces  animaux,  de  faire  une  espèce  de  cerf- 
volant  de  papier,  auquel  il  donna  la  figure  et  les  cou- 
leurs d'un  oiseau  ^  et  il  parvint  à  en  tuer  trois  de  ceux 
que  la  curiosité  avait  séduits.  Leur  jabot  était  rempli  de 
sauterelles  qu'ils  forcent,  sans  cesser  de  voler,  à  quitter 
la  terre  et  les  chaumes,  et  qu'ils  dévorent  en  l'air,  sans 
en  laisser  d'autre  pièce  que  la  partie  dure  et  dentelée  des 
jambes.  Ils  ne  poursuivent  pas,  que  je  sache,  ni  les  au- 
tres oiseaux,  ni  les  quadrupèdes)  les  insectes  suffisent  à 
leur  nourriture.  Leur  ph^^sionomie ,  leurs  formes  et  leur 
manière  de  voler  sont,  sans  contredit,  les  mêmes  que 
celles  des  faucons  ',  quoiqu'ils   soutiennent  le  vol  plus 

dans  les  préparations  des  ois^saux  pour  les  cabinets  d'histoire  na- 
turelle :  mais  l'on  a  vu  depuis,  à  Paris ,  et  moi-même  j'ai  tué  à  la 
Guiane  d'autres  petits  autours  semblables  à  celui  que  Buffon  a 
décrit.  Le  faucon  à  queue  fourchue  de  M.  d'Azara  est  donc  un 
milan  ,  et  une  nouvelle  espèce  de  milan.  (S.) 

'  La  confusion,  qui  rend  si  difficile  la  connaissance  des  oiseaux 
de  proie ,  n'est  que  déjà  trop  grande  ,  pour  ne  pas  relever  l'erreur 
clans  laquelle  M.  d'Azara  paraît  tomber,  quand  il  ne  met  point  de 


iong-tems,  qu'ils  ne  se  perchent  point  pendant  toute  une 
journée,  et  qu'ils  ne  s'arrêtent  point  pour  manger.  Cepen* 
dant  M.  Noseda  en  vit  un  jour  à  la  cime  d'un  très-grand 
arbre ^  et  il  assure  qu'ils  "viennent  journellement  dans  le 
voisinage  de  son  habitation  à  dix  heures  du  matin  ,  et 
qu'ils  s'y  tiennent  jusqu'à  quatre  heures  du  soir.  Quoique 
j'aie  vu  et  observé  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux,  je 
ne  les  ai  jamais  pu  tirer.  Le  seul  que  j'ai  eu  entre  les 
mains  est  celui  que  M.  Noseda  m'a  envoyé  avec  la  des- 
cription qu'il  en  a  faite,  et  que  j'ai  rectifiée. 

Formes.  Bec  presque  uniformément  recourbé  depuis 
sa  base,  moins  cependant  que  dans  les  espèces  précéden- 
tes y  point  de  crochets  aux  côtés  de  la  mandibule  supé- 
rieure j  œil  un  peu  saillant,  sans  proéminence  de  l'or- 
bite j  24  pennes  aux  ailes,  la  seconde  plus  grande  j  12  à 
la  queue,  l'extérieure  de  7  pouces  plus  longue  que  celle 
du  milieu 5  tarse  arrondi,  très-robuste  et  couvert  de  plu- 
mes en  devant  jusqu'à  plus  de  moitié  de  sa  longueur, 
et  d'écaillés  assez,  grandes  sur  le  reste  de  sa  face  anté- 
rieure 'j  doigt  du  milieu  séparé ,  les  deux  extérieurs  un 
peu  faibles ,  et  le  postérieur  presque  aussi  gros  que  les 
trois  autres. 

Dimensions.  Longueur  totale,  21  pouces  un  quart  j  de 
la  queue,  12  un  tiersj  du  vol,  47  deux  tiers  j  de  la  jambe, 
54  lignes,  du  tarse,  j8j  du  doigt  du  milieu,  10,  et  de 
l'ongle,  7  j  du  bec,  i2j  de  l'œil,  4- 

tîifférence  euîre  les  Cormes  des  milans  et  celles  des  faucons.  Chez 
les  premiei-s  ,  la  courbure  du  bec  commence  à  son  insertion  dans 
la  tète  ,  leurs  ailes  étroites  ont  beaucoup  d'étendue  ,  et  leur  queue 
est  très-fourchue  ;  ces  caractères  ne  se  retrouvent  pas  dans  les 
faucons.  Il  en  est  de  même  du  vol,  qui  n'est  pas,  à  beaucoup  près, , 
semblable  dans  ces  deux  genres  d'oiseaux.  (S.) 
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Couleurs.  Cet  oiseau  a  la  tctc ,  le  con  entier,  le  dos  et 
les  parties  inférieures  de  couleur  blanche  j  les  tiges  des 
plumes  de  la  tète  et  du  cou  d'un  brun  peu  remarquable^ 
sur  les  ailes,  qui  sont  noires  en  partie,  du  blanc  qui 
commence  à  l'origine  de  la  première  penne,  s'élargit  par 
degrés  jusqu'à  la  dernière,  dont  l'extrémité  seule  est 
noire  'j  le  haut  du  dos  et  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  de  couleur  noire,. avec  des  reflets  verts 
et  dorés  }  les  grandes  couvertures  et  celles  du  dessus  de 
la  queue ,  avec  le  croupion ,  noires  à  reflets  cendrés  5  U 
membrane  du  bec  et  le  tarse  bleus,  et  l'iris  brun. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    ÉMERILLONS.* 

V^uoiQUE  les  caractères  développés  en  tête  de  la  famille 
précédente  ^  conviennent  à  ces  oiseaux  ^  cependant  ils  en 
diffèrent  en  ce  qu'ils  ont,  toute  proportion  gardée,  les 
ailes  plus  courtes  et  plus  étroites  j  le  pied  plus  grêle, long 
et  revêtu  d'écaillés  j  les  doigts  plus  gros,  et  qu'une  mem- 
brane unit  à  leur  origine  j  les  ongles  moins  déliés  )  le  bec 
plus  volumineux  j  les  ouvertures  des  narines  arrondies  j 
enfin ,  le  corps  plus  fourni.  Ils  volent  aussi  moins  haut  et 
moins  long-temsj  guettent  leur  proie  perchés  sur  quelque 
ërainence  ^  sont  peu  rusés  )  et  pour  tout  cri ,  ne  font  en- 
tendre que  cri,  cri,  cri,  cri, 

]V.^    XXXIX. 

L'ÉMERILLON  DE  COULEUR  DE  PLOMB.- 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  commun,  on  en  voit  plusieurs 
paires  dans  toutes  ces  contrées.   Quant  à  ses  habitudes 

'  Je  traduis  le  mot  alconcillas  {petits  faucons)  de  l'original, 
par  celui  à^émerillons,  qui  me  paraît  plus  convenable,  avec  d'au- 
tant  plus  de  raison  ,  que  cette  dénomination  Ae  petit  faucon  a  été 
donnée  par  des  naturalistes  à  Vémerillon  des  fauconniers  {falco 
œsalon),  qui  a  des  rapports  de  conformation  et  encore  plus  de 
naturel  avec  les  faucons.  (  S.) 

*  Je  partage  l'opinion  de  M.  d'Azara ,  qui  pense  que  cet  oiseau 
«e  rapproche  du  hobreau  d'Europe  {falco  subbuteo  )-,  mais  je  cease 
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naturelles,  il  ne  rest*^  qu'à  remarquer  qu'il  suit  les  voya- 
geurs et  les  chasseurs  qui  traversent  les  campagnes,  et 
qu'ils  voltigent  autour  d'eux  pour  se  jeter  sur  les  petits 
oiseaux  et  les  perdrix  que  les  hommes  font  lever. 

Formes.  22  pennes  aux  ailes ,  dont  la  seconde  est  la 
plus  1  nguej  12  à  la  queue,  étagécs,  dont  l'extérieure  a 
8  lignes  de  moins  que  les  autres.  Le  tarse  est  un  peu 
comprimé,  délié,  couvert  de  plumes  sur  un  pouce  de  sa 
longueur  en  devant ,  et  revêtu  d'écaillés  de  moyenne 
grandeur.  Le  doigt  du  milieu  joint  à  son  origine  par  une 
membrane,  avec  l'extérieur.  Le  bec  a,  de  chaque  côté, 
des  crochets  qui  manquent  à  quelques  individus. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i5  pouces  et  demij  de 
la  queue,  6  un  tiers j  du  vol,  5i  et  demi 5  de  la  jambe, 
54  lignes 5  du  tarse,  25 5  du  doigt  du  milieu,  17,  et  de 
l'ongle,  6  et  demie 5  du  bec,  10. 

Couleurs.  Le  front  est  d'un  blanc  roussâtre  j  le  dessus 
de  la  tête ,  de  couleur  plombée  5  et  la  petite  peau  nue  qui 
entoure  les  yeux  ,  jaune.  Au-dessus  de  l'œil  naît  une 
bandelette  blanche  qui,  sur  l'occiput,  devient  rousse,  et 
se  prolonge  quelquefois  jusqu'à  former  le  demi-collier.  Des 
moustaches   noirâtres,  longues  de  dix  lignes,  coramen-» 

d'être  de  son  avis  ,  de?  qu'à  force  de  suppositions ,  pour  faire  dis- 
paraître les  dissemblances  entre  ces  deux  oiseaux ,  il  veut  les 
réunir  en  une  seule  et  même  espèce.  Ils  ont,  en  effet,  des  diffé- 
rences qui  les  séparent  évidemment.  Mais ,  sans  trop  m'éloigner 
du  sentiment  de  l'auteur,  je  présume,  avec  toute  espèce  de  raison, 
que  son  émerilton  de  couleur  de  plomb  est  l'oiseau  de  la  Guinne 
décrit  par  Latham  ,  sous  les  dénominations  de  j'alco  aurantius 
€t  dejolco  rufigularis  (syst.  ornith.  gen.  2,  sp.  1 17,  et  supplem. 
to  the  gênerai  synopsis  of  birds ,  pag.  28  et  29),  et  que  ,  dans 
mon  édition  des  OEuvres  de  Buffon,  tom.  xxxix,pag.  237,  j'ai 
appelé hobreau  orangée  (S.) 
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cent  de  chaque  côté  ;  a  la  commissure  des  mandibules  du 
bec  j  et  de  ce  même  point  la  couleur  noirâtre  s'étend  aussi 
sous  l'œil,  et  tourne  sur  le  devant  du  cou  en  formant 
une  pointe  très-remarquable  qui  touche  presque  la  mous- 
tache, et  renferme  une  grande  tache  blonde.  Depuis  la 
nuque,  toutes  les  plumes  des  parties  supérieures  sont  de 
couleur  de  plomb  et  rajées  de  blanchâtre ,  à  l'exception 
des  pennes  des  ailes  j  celles  de  la  queue  ont  des  raies  pi  us  dis- 
tinctes  que  celles  du  dos,  surun  fond  noirâtre;  son  extré- 
mité est  également  blanchâtre.  Une  teinte  blonde  couvre 
le  menton  et  le  devant  du  cou ,  et  se  prolonge  en  demi- 
cercle  sur  le  haut  de  la  poitrine,  renfermant  au  bas  de  la 
gorge  une  jolie  tache  de  la  même  couleur  chargée  de 
mouchetures  noirâtres.  Les  côtés  du  corps  et  la  poitrine 
sont  noirâtres  et  rayés  de  blanc.  Les  plumes  des  jambes  et 
du  ventre  jusqu'à  la  queue ,  sont  rougeâtres ,  de  même 
que  les  couvertures  inférieures  du  bord  de  l'aile*,  les  au- 
tres étant  noirâtres  ,  avec  des  taches  blanches  en  forme  de 
gouttes.  Le  bec  a  sa  membrane  jaune;  sa  pointe  de  bleu 
céleste ,  et  le  reste  d'un  bleu  foncé  ;  l'iris  est  couleur  de 
noisette,  et  le  tarse  d'un  jaune  vif. 

Un  autre  individu  avait  un  pouce  de  moins  de  lon- 
gueur totale;  du  blanc  pur  à  la  place  du  blond  et  du 
blanc  roussâtre;  et  la  poitrine,  aussi  bien  que  les  côtés 
du  corps ,  traversés  par  des  lignes  blanches.  Sur  le  plu- 
mage d'un  autre  de  ces  oiseaux,  las  teintes  étaient  plus 
foncées.  D'autres  n'ont  point  de  raies  sur  le  corps,  sont 
bruns  au  lieu  d'être  de  couleur  plombée,  et  présentent  des 
nuances  un  peu  différentes. 
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N.°     X  L. 
L'ÉMERILLON  BRUN  ET  BLEUATRE.' 

Cette  espèce  est  si  rare  ,  que  je  n'ai  vu  qu'un  seul 
individu  que  j'achetai  au  Paraguay.  Noseda  dit  en  avoir 
rencontré  une  couple  dans  un  bois  j  il  en  tua  un ,  et 
l'autre  ne  lui  offrit  aucune  différence  avec  le  premier, 
ïls  lui  parurent  avoir  le  vol  plus  rapide  que  ceux  de  la 
même  famille,  et  les  habitudes  des  faucons. 

Formes»  Bec  très-fort  et  gros.  Iris  et  saillie  de  l'orbite 
des  yeux  peu  sensibles.  Tarse  un  peu  gros,  presque 
arrondi ,  couvert  de  plumes  sur  le  devant  de  sa  partie 
supérieure,  et  de  très-petites  écailles  pentagones  sur  le 
reste.  La  première  et  la  seconde  des  25  pennes  des  ailes 
sont  les  plus  longues,  et  les  12  de  la  queue  sont  égales 
entr'elles.  Doigt  du  milieu  uni  au  doigt  extérieur  jusqu'à 
la  première  articulation. 

Dimensions.  Longueur  totale,  10  pouces  deux  tiers 5 
et  celui  de  Noseda,  9  pouces  un  tiers  5  de  la  queue,  4  un 
quartj  du  vol,  26  un  quart;  de  la  jambe,  5o  lignes j 
du  tarse,  21  ;  du  doigt  du  milieu,  1 5,  et  de  l'ongle,  5  un 
tiers j  du  bec,  8. 

Couleurs.  Il  a  près  de  la  base  de  la  pièce  supérieure 

*  L'auteur  compare  cette  espèce  à  Vémerillon  des  faucoriniers , 
émcrillon  de  Buff'cn  (falco  œsaloji  ) ,  et  il  juge  que  ces  deux  oi- 
seaux ne  forment  qu'une  même  espèce  ,  quoiqu'il  ait  bien  remar- 
qué plusieurs  différences  dans  la  distribution  et  les  teintes  des 
couleurs  de  leur  plumage.  Cette  identité  me  paraît  fort  douteuse; 
et  j'aime  mieux  dire  que  Vémerillon  brun  et  bleuârre  de  M.  d'A- 
zara,  est  une  variété  dans  l'espèce  de  notre  émerillony  et  peut- 
être  même  une  espèce  distincte  et  séparée.  (S.) 
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dn  bec,  une  tache  blanchâtre  qui  va  se  terminer  au- 
dessus  et  à  la  moitié  de  l'œil  j  sur  les  cotés  de  la  tète  et 
sousToeil/  une  espèce  de  moustache  noire  qui  descend 
vers  la  gorge  et  s'étend  de  l'autre  côté  derrière  l'oreille 
jusque  près  de  l'occiput  j  les  plumes  du  dessus  de  la  tête, 
du  cou  et  du  corps,  aussi  bien  que  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  d'un  brun  mêlé  de  bleu  terreux,  et  leurs 
tiges  d'un  noir  peu  apparent  5  les  couvertures  de  la  queue 
de  la  même  couleur,  avec  des  bandelettes  transversales 
et  blanchâtres  5  les  pennes  de  la  queue ,  les  pennes  exté- 
rieures des  ailes  et  leurs  couvertures  supérieures,  d'un 
brun  plus  foncé  sans  mélange  de  bleuâtre  j  des  bandes 
étroites  et  blanches  en  travers  de  la  queue,  et  de  grandes 
taches  en  larmes  sur  le  milieu  des  barbes  inférieures  des 
pennes  de  l'aile,  dont  les  plus  rapprochées  du  corps  ont, 
en  outre,  la  pointe  blanchâtre 5  le  bas  de  la  gorge,  le  des- 
sous du  cou  et  la  poitrine  d'un  brun  rajé  transversale- 
ment de  blanc  j  le  ventre  roussâtre,  ainsi  que  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue,  lesquelles  sont  tachées  de 
brun  *  le  bec  d'un  bleu  foncé  en  dessus  et  à  son  extré- 
mité, vert  dans  le  reste j  enfin,  sa  membrane  d'un  vert 
jaunâtre. 

-N.^    XLI. 

LA    CRESSERELLE.  ' 

Je  donne  à  cet  oiseau  le  nom  de  cresserelle ,  parce 
que  c'est  peut-être  la  cresserelle  commune.  On  l'appelé, 

*  Quoique  cet  oiseau  ait  un  grand  nombre  de  traits  de  confor- 
Tnhé  avec  la  cresserelle  d'Europe  (/h /co  tinnnncïilas),  elle  pré- 
sente néanmoins  des  dissemblances  assez  saillantes  ,  et  trop  bien 
observées  par  M.  d'Azara  lui-même  ,  dans  la  tailie  ,  les  couleui'S 
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à  cause  de  ceh,  petit  Jaiican.  Il  est  très-commun  au  Pa- 
raguayj  mais  il  est  très-rare  à  Monle-Video  j  il  passe  la 
nuit  à  la  cime  des  arbres  et  sur  le  faîte  des  grands  édi- 
fices. Il  n'est  point  farouche.  La  femelle  dépose  dans  les 
trous  des  arbres  ou  des  galeries  des  églises,  deux  œufs 
blancs,  plus  poinlus  à  un  bout  qu'à  l'autre,  et  dont  les 
diamètres  ont  lo  lignes  et  demie  et  8  un  quart  j  mais  le 
second  œuf  est  un  peu  plus  petit  que  le  premier.  Les 
petits  ressemblent  d'abord  à  leurs  père  et  mère  j  on  a 
coutume  de  les  élever  dans  les  maisons  k  cause  de  leurs 
grandes  dispositions  à  la  familiarité  j  on  les  nourrit  avec 
de  la  chair  crue,  des  souris  et  des  petits  oiseaux. 

Dans  l'état  de  liberté,  les  cresserelles  vivent  de  gril- 
lons, de  lézards,  de  souris,  de  chauve-souris,  de  petits 
serpens  et  d'autres  menues  espèces  de  reptiles  et  d'insectes. 
Je  les  ai  vues  aussi  saisir  au  vol  les  fourmis  ailées  j  mais 
je  n'ai  jamais  observé  qu'elles  donnassent  la  chasse  aux 
petits  oiseaux,  si  ce  n'est  une  seule  fois  dans  les  environs 
de  la  rivière  de  la  Plata,  que  j'en  remarquai  deux  qui 
attaquèrent  et  saisirent  une  perdrix.  Si  quelque  caracara 
ou  quelque  autre  grand  oiseau  approche  du  nid  des  cres^ 
serelleSyûlts  l'attaquent  et  le  mettent  en  fuite.  Elles  crient 
également  posées  ou  au  vol ,  et  elles  ont  l'habitude  de  se 

et  quelques  habitudes,  pour  que  l'on  puisse  se  décider  à  les  re- 
garder comme  des  oiseaux  de  la  même  espèce. 

Mais  c'est  avec  beaucoup  de  justesse  que  M.  d'Azara  reconnaît 
sa  cresserelle  dans  l'oiseau  dont  le  père  Dutertre  a  fait  mention 
sous  le  nom  de  gry  -gry  (Hist.  'nat.  des  Antilles  ,  tom.  ii ,  pag. 
253).  Or,  ce  gry -gry  est  le  même  que  l'oiseau  appelé  maLfird 
par  les  colons  de  Saint-Domingue  ,  et  par  M.  Brisson  et  d'autres 
naturalistes,  émerillon  de  la  Caroline  {falco  sparverius  Linn.  et 
Latham.)  —  Malfini  de  mon  édition  des  OEiivres  de  Buflon, 
tom.  XXXIX,  pag.  245.  (S  ) 
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percher  sur  les  croix  et  les  girouettes  des  églises  et  des 
tours. 

Formes,  Une  petite  échancrure  de  chaque  c6té  du 
bec  ;  25  pennes  aux  ailes ,  la  seconde  et  la  troisième  plus 
longues  que  les  autres  ;  1 1  pennes  étagées  à  la  queue , 
l'extérieure  plus  courte  de  9  lignes  que  celles  du  milieu. 

Dimensions.  Longueur  totale  ;  9  pouces  trois  quarts; 
de  la  queue,  4  ti'ois  quarts;  du  vol,  21  un  sixième;  de  la 
jambe,  26  lignes  et  demie;  du  tarse,  19;  du  doigt  du 
milieu,  10  et  demie,  et  de  l'ongle,  4;  du  bec,  6. 

Couleurs.  La  tête  est  couverte  d'une  grande   calotte 
rousse,  dont  le  contour,  de  même  que  le  front,  est  de 
couleur  plombée.  J'ai  vu  un  individu   dont  la  calotte 
avait  aussi  cette   même  teinte  plombée.   Sur  le  derrière 
de  la  tête  est  une  tache  noire  qui  se  termine  en  pointe  à 
la  nuque;  une  autre  tache  assez  grande  et  entourée  d'un 
cercle  roux ,  est  placée  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  une  troi- 
sième couvre  l'oreille  ;  enfin  une  quatrième  part  du  coin 
du  bec  en  forme  de  moustache.  Le  fond  des  parties  su- 
périeures de  l'oiseau  est  roussâtre  ;  il  j  a  une  tache  noire 
à  l'extrémité  de  chaque  plume  scapulaire,  et  une  bande 
de  la  même  couleur  et  large  de  9  lignes  vers  le  bout  de 
la  queue ,  qui   est   blanchâtre  ;  la  penne   extérieure  est 
blanche  et  tachée  de  noir,  avec  un  peu  de  roux  sur  sa 
tige.  Toutes  les  couvertures  supérieures  et  les  dernières 
pennes  des  ailes  ont  des  taches  noires  sur  un  fond   de 
couleur  de  plomb  ;  les  autres  pennes  sont  noirâtres  avec 
des  taches  transversales  blanches  sur  leurs  barbes  infé- 
rieures. Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  presque  blanc  ;  il 
y  a  de  petites  mouchetures  noires  sur  la  poitrine ,   les 
côtés  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes , 
dont   les  peiiaes  sont  rajées  de  brtm'  luisant.  D'autres 
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individus  ont  les  parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtrc 
et  s^^ns  taches.  Le  bec  est  bleu  céleste^  sa  pointe  noire  et 
sa  membrane  orangée.  L'iris  de  l'œil  est  brun  foncé  et  la 
paupière  jaune,  aussi  bien  que  le  tarse. 

La  femelle  ne  se  reconnaît  qu'aux  teintes  plus  faibles 
de  son  plumage  j  aux  raies  noirâtres  et  roussâtres  du  haut 
du  dos,  des  scapulaires  et  des  couvertures  supérieures  des 
ailes  'y  aux  lignes  noirâtres  qui  sillonnent  le  fond  roussâtre 
de  la  queuej  enfin ,  au  blanc  niélé  de  roux  des  parties  in- 
férieures, dont  les  taches  sont  noirâtres  et  plus  nombreu- 
ses. Les  autres  dissemblances  ne  sont  presque  pas  sensibles. 

De  même  que  la  cresserelle  d'Europe ,  celle-ci  est  dili- 
gente ,  courageuse ,  vive  j  elle  approche ,  par  le  naturel , 
des  oiseaux  nobles  et  généreux,  et  on  peut  même  la 
dresser  pour  la  fauconnerie  j  elle  a  les  formes  et  les  habi- 
tudes des  faucons}  elle  demeure  souvent  stationnaire  au 
haut  des  airs  pour  épier  son  gibier  •  enfin ,  son  cri  est  le 
même  que  celui  de  la  cresserelle  de  l'ancien  continent ,  et 
elle  le  répète  aussi  fréquemment.  Mais  sa  ponte  n'est  que 
de  deux  œufs  blancs ,  au  lieu  que  celle  de  la  cresserelle 
d'Europe  est  de  quatre  à  sept  œufs ,  dont  les  deux  bouts 
sont  teints  d'une  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre  j  on  ne 
la  voit  pas,  comme  celle  d'Europe,  faire  la  chasse  aux 
perdrix  et  aux  pigeons» 
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CARACTÈRES  COMMUNS 
AUX  OISEAUX  DE  PROIE  NOCTURNES. 

JLiES  oiseaux  de  proie  nocturnes  ont  le  corps  gros  y  ra- 
massé et  droit  j  leur  queue  touche  la  terre  quand  ils  sont 
posés.  Leur  tête  est  volumineuse,  et  ils  la  peuvent  tour- 
ner pour  regarder  en  arrière.  L'œil  est  grand  j  et  sa  pu- 
pille ample  et  susceptible  de  se  dilater  et  de  se  ressemer 
très-sensiblement  y  sans  cesser  d'être  ronde.  Ces  oiseaux 
ne  peuvent  supporter  le  soleil  ni  la  grande  lumière  5  ils 
passent  les  jours  dans  le  repos  ou  le  sommeil,  et  ils  sor- 
tent avec  le  crépuscule  et  la  lune  pour  chercher  les 
oiseaux,  les  apereas,  les  chauve-souris,  les  grillons,  les 
rats  et  d'autres  petits  animaux  qui,  étant  endormis  ou 
prêts  à  l'être,  ne  leur  échappent  qu'avec  peine.  Ils  ont 
plus  de  facilité  à  saisir  leur  proie  que  les  oiseaux  de  ra- 
piue  diurnes,  et  ils  n'ont  pas  besoin  d'autant  de  courage 
ni  de  vigueur  dans  les  ailes ,  qu'en  effet  ils  ont  courtes 
et  peu  fortes,  quoiqu'elles  paraissent  longues  en  compa- 
raison du  corps  et  de  la  queue.  La  pièce  supérieure  de 
leur  bec  est  mobile 5  et  quand  quelqu'un  les  approche  ou 
les  importune,  ils  font  craquer  leur  bec ,  menacent  par  des 
gestes  bas,  hérissent  leurs  plumes,  étendent  les  ailes  et 
tournent  la  tête  et  le  corps  d'un  air  ridicule  ;  c'est  ce  qui 
engage  les  autres  oiseaux  à  les  entourer  et  à  les  insulter. 
Leur  gosier  est  si  ample^  qu'ils  avalent  de  très-gros  mor- 
ceaux de  chair,  des  rats  et  de  petits  oiseaux  entiers ,  aux- 
quels ils  brisent  d'abord  le  crâne  ;  et  dont  ils  vomissent 
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ensuite  les  oSj  le  poil  ou  les  plumes  en  pelotes  arrondies. 
Si  leur  proie  est  trop  grosse  pour  être  avalée  toute  en- 
tière, ils  la  dépècent  avec  leur  bec  et  leurs  serres.  Ils  ont^ 
toute  proportion  gardée,  les  conques  des  oreilles  bien 
plus  grandes  qu'aucun  des  animaux  j  le  bec  fort  court , 
comprimé  sur  les  cotés,  crochu  et  très-robuste  j  les  plu- 
mes ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  poils  qui  entourent  la  base 
du  bec,  dirigés  en  avant  j  la  langue  charnue,  flexible,  et 
partagée  à  son  extrémité  en  deux  pointes  obtuses  j  le 
pied  très-fort  et  couvert  de  duvet  et  de  plumes  douces 
jusqu'aux  ongles  5  les  doigts  gros  et  l'extérieur  pouvant 
se  retourner  en  arrière  à  la  volonté  de  l'oiseau  j  les  on- 
gles noirs ,  très-crochus ,  forts  et  effilés  j  la  queue  courte 
et  coupée  carrément  j  enfin ,  la  vue  propre  à  s'exercer  à 
une  faible  lumière ,  sans  que  Ton  doive  croire  qu'elle 
perce  dans  l'obscurité  la  plus  profonde.  Ils  ne  manquent 
pas  d'agilité,  ne  voyagent  point,  et  ne  se  rassemblent  que 
par  paires.  Leurs  petits  ne  sont  pas  d'égale  grandeur, 
et  je  crois  qu'ils  naissent  à  des  jours  différens  l'un  de 
l'autre. 

Le  comte  de  Buffon  a  divisé  les  oiseaux  de  nuit  en 
deux  genres  principaux  :  ceux  qui  ont  des  aigrettes  de 
plumes  en  forme  d'oreilles,  et  ceux  qui  n'ont  aucune 
plume  proéminente  à  la  tête  ;  rnais  je  ne  vois  pas  l'uti- 
lité de  cette  division,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  se 
faire  avec  exactitude  j  car  mon  iiacurutu,  qui  n'a  point 
d'aigrette,  se  rapproche  davantage  de  ceux  qui  en  por- 
tent que  d'aucun  autre.  Je  ne  ferai  donc  nulle  attention 
à  ces  aigrettes,  et  je  décrirai  ces  oiseaux  dans  l'ordre  de 
grandeur. 
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IS^    XL  IL 
LE    NACURUTU.  » 

Le  nacurutu  a  trois  cris  différens  j  le  premier  peut  sa 
comparer  à  un  sifflement  qui  serait  formé  entre  les  dents) 
le  second  est  un  son  cadencé;  aigre  et  aigu,  accent  de 
la  douleur  ou  de  la  colère  5  par  le  troisième ,  l'oiseau 
prononce  son  nom  d'une  voix  forte  et  comme  du  nez  5 
c'est  par  ce  cri  qu'il  effraie  les  voyageurs  qui  passent  de 
nuit  dans  les  grands  bois  qui  sont  son  unique  demeure^ 
car  il  ne  pénètre  point,  que  je  sache,  ni  dans  les  églises, 
ni  dans  les  habitations.  L'on  m'a  dit  que  cet  oiseau  fait 
son  nid  avec  des  bûchettes  sur  les  arbres,  et  j'ai  vu,  dans 
les  environs  de  la  rivière  de  la  Plata,  un  de  ces  nids,  plat 
et  spacieux,  à  la  cime  d'un  arbre^très-élevé.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  il  est  certain  que  le  nacurutu  produit  deux  petits 
qui,  dès  qu'ils  ont  perdu  leur  premier  duvet,  prennent 
la  livrée  des  adultes.  L'on  assure  que  si  ou  les  prend  au 

'  L'auteur  prouve  très-bien ,  par  des  différences  essentielles  de 
dimensions ,  de  couleurs  ,  et  sur-tout  d'habitudes  ,  que  le  nacu- 
rutiin^est  point  notre  duc  ou  grand -duc  (strix  hubo)^  et  que 
Buffon  a  réuni  mal  à  propos  ces  deux  oiseaux  nocturnes,  comme 
étant  absolument  les  mêmes. 

Le  nacurutu  se  reconnaît  aisément  dans  la  description  que 
Marcgrave  a  donnée  AvLJacurutu  des  Brasiliens  {Hist.  nat.  Bras. 
pag.  199);  et  M.  d'Azara  remarque,  avec  toute  raison,  que  le 
grand-duc  apporté  à  Buffon  des  terres  Magellaniques ,  n'est  autre 
que  le  nacurutu.  Mais  je  ne  crois  pas  que  le  hibou  couronné  du 
Voyage  à  la  baie  d'Rudson ,  tom.  i ,  pag.  bS ,  dont  Edwards  a 
«lonné  la  figure  et  la  description  sous  la  dénomination  de  duc  de 
Virginie  (strix  Virginiana  Linn.  et  Lath.  ),  soit  de  la  même 
espèce ,  comme  M.  d'Azaia  le  présume.  (S.) 

lll.  a.  8 
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nid  pour  les  élever  à  la  maison,  leurs  pcrc  et  mère  vien- 
nent infailliblement  les  y  chercher  dès  la  première  nuit, 
et  je  n'en  doute  pas,  s'ils  les  entendent  trier. 

Cette  espèce  n'est  pas  fort  rare ,  et  je  ne  connais  point 
de  différence  entre  les  sexes.  Quelques-uns  de  ces  oiseaux 
vivent  en  domesticité  dans  quelques  maisons  pnais  si 
l'on  manque  a  leur  donner  leur  ration  accoutumée,  ils  se 
jètentsur  les  poulets,  les  poules,  les  paonneaux  et  aussi 
sur  les  petits  chats.  Dans  l'état  de  liberté,  je  les  ai  tou- 
jours rencontrés  sur  les  grosses  branches  du  milieu  des 
arbres  les  plus  grands  et  les  plus  touffus  des  forêts ,  et 
jamais  sur  ceux  qui  sont  isolés. 

Formes.  Les  aigrettes  sont  longues  de  5o  lignes  j  il  les 
abaisse,  à  volonté,  et  elles  ont  naturellement  5o  degrés 
d'élévation;  elles  sont  placées  au-dessus  des  sourcils,  un 
peu  plus  en  dehors  que  la  moitié  de  l'œil  j  si  on  les  cou- 
che, on  remarque  qu'en  prolongeant  leur  direction,  elles 
se  joindraient  à  l'entre-deux  des  sourcils,  sous  un  angle 
çle  70  degrés.  Près  de  l'angle  antérieur  de  l'œil,  nais- 
sent des  plumes  décomposées,  semblables  à  des  poils  qui 
se  dirigent  en  avant.  La  troisième  des  27  pennes  de  l'aib 
est  ia  plus  longue  j  la  queue  en  a  ï 2/  dont  l'extérieure  de 
chaque  côté  a  9  lignes  de  moins  que  les  deux  du  miheu. 
Le  tarse  est  comprimé  sur  les  côtés ,  tr^s-robuste  et  re- 
Têtu  de  plumes  douces  au  toucher.  Tous  les  doigts  sont 
très-forts,  plus  épais  que  larges  et  couverts  en  dessus  de 
duvet,  à  l'exception  de  la  dernière  phalange.  L'œil  est 
rond  et  la  paupière  garnie  de  cils  noirs.  Les  ouvertures 
des  narines  sont  amples,  elliptiques  et  placées  à  6  lignes 

de  la  base  du  bec. 

Dimensions.  Longueur  totale,  17  pouces  j  de  la  queue, 
7  )  du  vol ,  44  5  des  aigrettes ,  5o  lignes  )  de  la  jambe,  54  ; 
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<3ii  tarse,  55 j  du  doigt  du  milieu,  21 ,  et  de  ibngle,  12  , 
du  diamètre  de  l'œil,  11  et  demie  j  du  bec,  18. 

Couleurs.  Un  brun  noirâtre  rajé  en  zigzags  et  poin- 
tillé de  brun  clair  et  d'un  peu  de  roux,  occupe  les  parties 
supérieures.  La  couleur  des  inférieures  est  un  mélange  de 
lignes  transversales  blanchâtres  et  brunes  5  celles  du  tarse 
sont  noirâtres  sur  un  fond  brun.  L'on  voit  sur  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue  de  longues  taches  d'un  brun 
noirâtre  en  forme  de  bandelettes  interrompues  par  d'au- 
tres taches  rousses  et  pointillées  de  noirâtre.  La  plume 
antérieure  de  chaque  aigrette,  qui  couvre  toutes  les  au- 
tres, est  noire  et  bordée  de  roux  sur  son  côté  intérieur. 
Derrière  les  aigrettes  conmiencent  deux  bandes  noires 
qui,  formant  un  croissant  en  arrière  des  jeux,  entourent 
la  face.  Sur  le  sourcil,  est  une  autre  bande  étroite  et 
noire  5  et  entre  la  circonférence  noire  et  l'œil  sont  des 
plumes  relevées  et  décomposées,  d'un  brun  clair  mêlé  de 
roux.  L'iris  de  l'œil  est  jaune,  la  prunelle  bleue  de  ciel, 
et  environnée  d'un  cercle  noir.  Le  bec  est  noirâtre  jus- 
qu'à sa  moitié  j  le  reste  est  noir  et  sa  membrane  brune, 

N.^    XLIII. 

LE  NACURUTU  SANS  AIGRETTES.  « 

Les  Guaranis  donnent  à  cette  espèce  le  même  nom 
qu'à  la  précédente,  et  moi  j'y  ajoute  l'épithète,  privée 

*  Je  présume  que  cet  oiseau  nocturne  est  le  même  que  la 
chouette  à  collier,  décrite  d'abord  par  Levaillant  (  Hist.  nat.  des 
oiseaux  d'Afrique,  n.»  42),  ensuite  dans  mon  édition  des  OEwres 
de  Bui'fon  ,  tom.  xl,  pafj.  207.  On  l'a  trouvée  dans  les  Guianes 
îran^ aise  et  hollandaise.  Si  ipa  conjecture  est  fondée ,  il  faudia 
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d'aigrettes  clont  elle  manque  en  effet.  J'ai  vu  au  Para- 
guay sept  oiseaux  de  cette  espèce ,  qui  ne  m'ont  point 
offert  (le  différences  entr'eux.  De  ces  sept  individus^ 
deux  paires  avaient  été  enlevées  du  nid,  à  un  mois 
d'âge,  selon  que  je  pus  en  juger,  et  j'en  élevai  une. 
Comme  leur  livrée  varie  avec  l'âge ,  je  commencerai  par 
décrire  celle  des  jeunes  j  mais  je  dois  avertir  auparavant 
que  les  formes  et  les  dimensions  de  ces  oiseaux  adultes 
sont  les  mêmes  que  dans  le  Jiacitruiu  de  l'article  qui  pré- 
cède 5  et  que  les  vieux  comme  les  jeunes,  n'ont  pas  le 
moindre  vestige  d'aigrettes,  et  sont  revêtus  sous  le  corps 
de  plumes  décomposées ,  très-douces  au  toucher ,  et  du 
double  plus  longues  que  celles  du  naciirutu.  Ils  en  dif- 
fèrent aussi  en  ce  qu'ils  ont  les  jeux  beaucoup  plus  petits 
et  plus  enfoncés,  l'iris  moins  pur  et  moins  beau,  et  que 
leur  cri  n'a  aucun  rapport  avec  leur  nom.  La  robe  en- 
tière des  jeunes  nacurutiis  sans  aigrettes,  si  l'on  en  excepte 
les  ailes  et  la  queue ,  est  formée  d'une  espèce  de  plumes 
dont  les  barbes,  légèrement  frisées  ou  plissées,  sont  si 
fines  et  si  déliées,  qu'à  la  vue  et  au  toucher  elles  parais- 
sent comme  du  coton  blanc  j  les  plumes  de  la  tète,  im- 
plantées perpendiculairement,  plus  serrées  et  frisées,  ont 
l'apparence  d'une  houppe  à  poudrer,  faite  de  duvet  de 
cjgne.  Les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  et  rayées  trans- 
versalement d'une  teinte  plus  claire  5  il  en  est  de  même 
des  grandes  couvertures  supérieures,  si  ce  n'est  qu'elles 
ont  le  fond  d'un  brun  plus  léger  et  leur  extrémité  blan- 
che )  cette  dernière  couleur  est  celle  des  autres  couver- 

cesser  de  roi^arclcr  cette  chouette  comme  une  simple  variété  d'âge 
ou  de  sexe  dans  l'espèce  de  la  chouette  à  lunettes  (strix  perspicil* 
ïata  Lath.  ) ,  et  elle  formera  elle-même  une  espèce  particulière  et 

"«listinctc.  (S.) 
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tiires  ^  qui  sont  décomposées  j  le  bord  des  parties  mté- 
rieures  de  l'aile  a  du  brun  qui  s'étend  jusqu'aux  dernières 
pennes.  Quelques  plumes  brunes  se  remarquent  au  haut 
du  dos.  Tout  le  reste  du  plumage  est  très-blanc  ^  à  l'ex- 
ception du  masque  formé  par  une  tache  d'un  noir  de 
Jais,  figurée  en  cœur  qui,  commençant  au  bas  de  la 
pointe  du  bec^  se  prolonge,  par  un  contour,  jusque 
derrière  Toeil,  et  retourne  eu  dessus  pour  se  terminer  à 
ia  base  du  bec. 

A  quatre  mois,  le  dessous  du  corps  prend  une  teinte 
de  blanc  roussâtre^  l'on  commence  à  apercevoir  du  noi- 
râtre à  la  gorge,  des  pliunes  noires  de  forme  ordinaire 
au  front ,  et  du  brun  mêlé  de  noirâtre  sur  toutes  les  par- 
ties supérieures.  Obligé  de  faire  un  long  voyage,  je  lais- 
sai mes  oiseaux  en  cet  état.  A  mon  retour,  je  vis  qu'ils 
avaient  pris  en  dessus  des  plumes  ordinaires  d'un  brun 
noirâtre,  avec  des  bandes  transversales,  d'une  nuance 
plus  claire  sur  les  pennes  et  les  grandes  couvertures  des 
a'iles,  et  sur  la  queue.  Depuis  le  bee  commençait  une 
large  bande  blanche  de  plumes  droites,  qui  dépassaient 
celles  de  la  têtej  au  delà  de  l'œil  elle  se  partageait  en 
deux  portions,  dont  l'une  tournait  derrière  l'oreille  et 
par  le  bas  du  bec,  venait  se  joindre  de  nouveau  à  la 
bande  devant  l'œil,  et  renfermait  une  grande  tache  noire 
et  presque  ronde  dont  l'œil  occupait  le  milieu  ^  l'autre 
portion  consistant  en  plumes  aiguës  et  décomposées  à 
leur  pointe,  se  dirigeant  vers  le  haut  de  l'occiput,  s'élar- 
gissait et  fomiait  une  petite  circonférence  entre  laquelle 
et  la  large  bande  était  comprise  une  calotte  très  -  noire 
de  plumes  ordinaires  et  aplaties,  dont  le  dessus  de  la 
tête  était  couvert;  mais  les  plumes  de  la  circonférence 
étaient  noirâtres  et  terminées  de  blanc.  Un  collier  nçirâlr^ 
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prenait  naissance  à  la  nuque  et  entourait  le  bas  <3a  con 
de  la  largeur  de  deux  pouces.  Une  tache  de  la  même 
couleur  paraissait  sous  le  bec  j  et  de  là  jusqu'au  collier, 
la  gorge  était  blanclie.  Le  reste  du  dessous  du  corps  était 
d'un  blanc  roussâtre,  de  même  que  les  pieds. 

Après  avoir  fait  cette  description  y  vers  le  neuvième 
mois  de  mes  oiseaux,  je  repartis  pour  un  second  voyage  j 
et  de  retour  le  28  novembre ,  c'est-à-dire,  lorsque  ces 
mêmes  oiseaux  eurent  atteint  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  d'un  an  d'âge ,  je  reconnus  que  le  cercle  des  côtés 
cie  la  tête  avait  disparu,  ses  plumes  noires  s'étant  con- 
fondues avec  celles  de  la  calotte,  sans  que  les  autres  plu- 
mes aient  subi  aucun  changement.  Telle  est  la  livrée  dô 
l'oiseau  adulte. 

N.^    XL  IV. 
LE    NACURUTU    TACHETÉ.' 

Les  oiseaux  de  cette  espèce  doivent  être  rares  5  car  je 
n'ai  pu  m'en  procurer  que  deux  au  Paraguay,  dans  le 
mois  de  juillet. 

Formes.  Au-dessus  de  la  moitié  de  l'œil,  s'élèvent  six 
plumes  terminées  en  pointe,  qui  forment  de  chaque  côté 

'  Cette  esjîèce  se  rapproche  beaucoup  de  notre  hibou  ou  moyen 
duc  {strix  otus)\  cependant  M.  d'Azara,  compaiaisnn  faite  de  ces 
deux  oiseaux ,  a  raison  de  prononcer  qu^ils  diffèrent  trop  pour 
être  considérés  comme  ne  formant  qu'une  seule  et  môme  espèce. 
Mais  le  hibou  de  la  Caroline  de  Catesby  [strix u:4sio) ,  et  le  hibou 
de  VAmériciue  méridionale  ,  indiqué  par  le  pore  Fcuillée  (strix 
JUIexicana  ),  que  M.  d'Azara  soup^:onne  très-voisins  de  son  nacu- 
rutu  tacheté,  mieux  connus  aujourd'inii ,  sont  chacun  d'espèce 
distincte  et  séparée.  Ce  nacurutu  est  donc  une  espèce  nouvelle, 
©u  du  moins  une  variété  du  hibou  d'Euiopc,  due  au  climat.  (  S.) 
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une  aigrette  aussi  droite  et  même  plus  que  celles  de  la 
première  espèce.  La  troisième  et  la  quatrième  des  26  pen- 
nes de  l'aile  sont  les  plus  longues  j  les  12  de  la  queue 
sont  étagées;  l'extérieure  étant  plus  courte  de  5  lignes 
que  celles  du  milieu. 

Dimensions»  Longueur  totale,  i4  pouces  ^  de  la  queue, 
5  et  demi)  du  vol,  07  et  demi)  de  la  plus  grande  plume 
des  aigrettes,  28  lignes  j  de  la  jambe,  54)  du  tarse,  52  5 
du  doigt  du  milieu,  21 ,  et  de  Fongle^  lO)  du  bec,  i5  ) 
du  diamètre  de  Tœil,  6  et  demie. 

Couleurs.  Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  ont  leur  mi- 
lieu noir  et  leurs  bords  de  couleur  blonde  j  celles  du  der- 
rière de  la  tête  et  du  dessus  du  corps ,  aussi  bien  que  les 
couvertures  supérieures ,  sont  noirâtres ,  avec  le  milieu  et 
un  liseré  blancs  jaunâtres,  chargés  de  lignes  et  de  points 
bruns.  Sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  courent 
transversalement  des  traits  noirâtres,  entre  lesquels  sont 
d'autres  traits  plus  larges  et  d'un  gris  blanchâtre  pointillé 
de  brun.  Les  plumes  des  aigrettes  sont  noires)  mais  la 
moitié  de  leurs  barbes  extérieures  est  blanche.  Entre 
l'aigrette  et  l'œil  et  au  bas  de  l'œil,  commence  de  chaque 
côté  une  bandelette  noire  et  large  de  deux  lignes  qui, 
revenant  par  dessus  l'œil,  va  se  joindre  avec  celle  du  côté 
opposé  au-dessous  de  la  pointe  du  bec ,  par  une  sorte 
de  marbrure  noire  et  rousse.  L'espace  compris  entre  cette 
espèce  de  collerette  est  blanc  )  Ton  voit  seulement  un  peu 
de  noir  à  la  paupière  supérieure  et  à  l'angle  antérieur  de 
l'œil,  et  un  peu  de  roux  à  la  joue.  Le  menton  est  très- 
blanc,  et  la  gorge,  la  poitrine  et  les  côtés  du  corps  sont 
agréablement  variés  de  taches  longues  et  noires,  et  d'un 
peu  de  jaune  pâle  sur  un  fond  blanc.  Cette  dernière  cou- 
leur est  celle  du  ventre,  des  jambes  jusqu'aux  ongles,  et 
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'des  couvertures  inférieures  des  ailes ^  à  Pe^cception  des 
grandes,  qui  sont  noires  jusque  près  de  leur  extrémité  ; 
les  plumes  des  jambes  sont  lavées  de  roux.  Le  bec  est 
noir  ;  et  l'iris  de  couleur  d'or. 

N.°    XLV. 
LE    S  U  I  N  D  A.  -^ 

Les  Guaranis  donnent  le  nom  de  suinda  plutôt  à  l'es- 
pèce du  numéro  suivant  qu'à  celle-ci,  qui  est  moins  con- 
nue et  plus  rare  j  mais  comme  ce  premier  oiseau  porte 
une  dénomination  espagnole  qui  lui  est  propre,  j'ai  ap- 
pliqué particulièrement  à  celui-ci  la  dénomination  amé- 
ricaine. 

Il  n'entre  point  dans  les  bois  et  il  ne  se  perche  pas  sur 
les  arbres.  11  ne  fréquente  que  les  campagnes  découvertes 
et  abondantes  en  gibier,  et  il  se  cache  et  fait  sa  ponte 

*  Cette  chouette ,  qui  a  plusieurs  traits  de  conformité  a^ec  la 
chouette  ou  grande  chevêche  d'Europe  (strix  ulula),  en  a  davan-; 
tage  encore  avec  la  chouette  de  Saint-Domingue ,  laquelle  pré- 
sente elle-même  de  grands  rapports  avec  notre  chouette;  rapports 
qui  ont  été  reconnus  et  développés ,  avec  beaucoup  de  sagacité , 
par  M.  d'Azara  ;  en  sorte  que  l'on  ne  peut  guère  douter  que  le 
suinda  ne  soit  de  la  même  espèce  que  la  chouette  de  Saint- 
Domingue  (  chouette ,  ou  grande  chevêche  de  Saint  -  Domingue , 

de  mon  édition  des  OEuvres  de  Buflon,  tom.  xl  ,  pag.  \/^5. 

Strix  Dominicensis  Linn.  syst.  nat.  gen.  43,  sp.  ^o. Latli, 

xyst.  ornith.  gen.  3 ,  sp.  40).  Mais  la  même  identité  ne  peut  s'é- 
tendre ,  comme  le  pense  M.  d'Azara,  à  la  chouette  du  Canada 
{strix  funerea  ),  indiquée  par  Brisson  sous  le  nom  de  chat-huant 
du  Canada  ;  cet  oiseau  ,  mieux  connu  aujourd'hui,  difière  de  la 
chouette  d'Europe  et  de  celle  de  Saint-Domingue,  par  les  teintes 
et  la  distribution  des  coulems  de  son  plumage.  (S.) 
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clans  les  trous  ou  les  terriers  des  tatous }  mais  il  n'en 
creuse  pas  lui  -■  même.  Il  est  moins  oiseau  de  nuit  que 
V effraie  f  et  je  l'ai  vu  chasser  une  heure  avant  le  cou- 
cher du  soleil.  Ses  ailes  sont  un  peu  étroites ,  et  son  vol 
we  ressemble  point  à  celui  des  oiseaux  de  la  même  fa- 
mille ;  en  effet ,  il  ne  se  fatigue  point ,  et  il  vole  en  ligne 
directe  et  sans  discontinuité,  à  5  ou  6  pieds  au-dessus  du 
sol,  pourfendre  sur  le  gibier  qu'il  découvre j  de  sorte 
que  ceux  qui  ne  connaissent  pas  bien  cet  oiseau ,  le  pren- 
nent pour  une  huse  des  champs ^  comme  cela  m'est  ar- 
rivé j  c'est  Noseda  qui  m'a  détrompé. 

Les  suindas  sont  fort  rares ,  et  je  ne  les  ai  vus  au  Pa- 
raguay qu'au  37*  degré  5  mais  on  m'assure  qu'on  les 
trouve  communément  au  sud  de  la  rivière  de  la  Plata. 
3 'en  ai  aperçus  un  petit  nombre  de  fois  voler  et  se  poser 
sur  quelque  éminence  de  terre  •  mais  comme  ils  se  reti- 
rent presque  toujours  dans  des  cavités  souterraines,  je 
n'en  ai  jamais  pu  tuer. 

La  description  suivante  m'a  été  communiquée  par 
Noseda. 

Formes»  La  seconde  des  25  pennes  des  ailes  est  la  plus 
longue:  10  pennes  à  la  queue,  l'extérieure  moins  longue 
de  6  lignes  que  les  intermédiaires. 

Dimensions.  Longueur  totale^  14  pouces  et  demi  j  de 
la  queue,  5  trois  quarts j  du  vol,  09  j  de  la  jambe,  44 
lignes j  du  tarse,  5oj  du  doigt  du  milieu,  18,  et  de  l'on- 
gle, 8j  du  bec,  16. 

Couleurs.  La  face  est  moins  blanche  et  moins  aplatie 
c[ue  celle  de  Veffraie,  Du  dessus  du  bec  part  une  ran- 
gée de  petites  plumes  roides,  fines  et  doubles,  noirâtres 
et  tachées  de  gris  i'oussâtre,  qui  remonte  au-dessus  de 
l'œil  et  derrière  l'oreille,  pour  se  rabattre  ensuite  et  se 
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rejoindre  vers  la  pointe  du  bec,  formant  une  sorte  dé 
fnascjue.  En  dedans  de  cette  circonférence  sont  de  petites 
plumes  plus  claires^  à  barbes  rares ,  fermes  et  renflées, 
représentant  des  rayons  circulaires,  au  centre  desquels  les 
yeux  sont  placés  ;  et  brunes,  avec  des  lignes  très-déliées 
de  noirâtre.  Il  y  a  un  peu  de  blanc  à  l'angle  antérieur  de 
l'œil.  La  tête,  la  gorge  et  fe  cou  entier  sont  revêtus  de 
plumes  noirâtres  dans  leur  milieu,  et  d'un  brun  roussâtre 
sur  leurs  bords.  La  teinte  de  la  poitrine  est  plus  claire, 
parce  qu'elle  n'est  rayée  longitudiaalement  que  de  traits 
déliés.  La  jambe,  jusqu'aux  doigts,  le  ventre  et  le  des- 
sous de  l'aile  sont  d'un  gris  clair  tirant  sur  le  roux  j  il  y 
a  quelques  taches  noires  oblongues  et  pointues  sous  l'aile. 
Le  dessus  du  corps,  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noirâ- 
tres, avec  des  mouchetures  de  gris  roussâtre,  varié  de 
brun.  Le  bec  est  noirâtre ,  et  l'iris  jaune. 

N.«    XLVI. 
L*  E  F  F  R  A  I  È.  • 

J'ai  dit  précédemment  que  cet  oiseau  portait  plus  com- 
munément, chez  les  Guaranis,  le  nom  de  suinda,  mais 

'  C'est  en  effet  V effraie  ou  fresaie  [strix  flammea),  espèce  très- 
nombreuse  ,  et  connue  non-seulement  en  Europe  ,  mais  encore 
en  Amérique  ,  depuis  les  terres  du  nord  jusqu'à  celles  du  midi. 
J'ai  jugé  inutile  de  rapporter  la  description  que  M.  d'Azara 
donne  de  cet  oiseau,  puisqu'il  ressemble  entièrement,  tant  par 
les  couleurs  que  par  les  formes  et  les  dimensions ,  à  un  oiseau 
aassi  connu  que  Veffraiey  et  dont  la  description  se  trouve  par-tout. 

Au  reste,  M.  d'Azara  prévient  que  Buffon  a  fait  une  méprise  , 
€n  prenant  le  mot  espagnol  luchesa  pour  le  nom  de  la  chevêche  ; 
c'est  à  Veffraie  que  ce  mot  appartient.  J'ai  trouvé  la  même  mé- 
prise dans  les  dictionnaires.  (S.) 
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qne  j'avais  appli(]ué  de  préférence  cette  dénomination  h 
l'espèce  dont  il  vient  d'être  question ,  pance  que  celle-ci 
a  un  nom  qui  lui  est  propre.  En  effet,  elle  est  la  même 
que  Veffraie  d'Espagne.  Elle  se  trouve  au  Paraguay  et 
dans  les  contrées  voisines  j  elle  s'introduit  et  elle  pond 
dans  les  églises,  et  dans  les  trous  des  rochers  et  des  vieux 
arbres.  Les  poulets,  les  oiseaux,  les  chauve-souris  et  les 
rats  deviennent  sa  proie  la  plus  ordinaire,  et  elle  mange 
aussi  les  chandelles  et  l'huile  des  lampes. 

Le  naturel  de  cet  oiseau  est  si  sauvage,  que  l'on  ne 
peut  parvenir  à  l'apprivoiser  dès  qu'il  est  adulte  j  qucl- 
qu'affamé  qu'il  soit,  il  ne  mange  pas  si  on  le  regarde  j 
mais  lorsqu'on  le  prend  jeune,  il  n'est  pas  si  farouche, 
€t  on  le  nourrit  dans  quelques  maisons  avec  de  la  viande. 
Son  cri  est  le  même  qu'en  Espagne.  Il  produit  dans  des 
trous  ou  sur  les  poutres  des  édifices,  trois  ou  quatre  pe- 
tits '  qui  ont  le  cri  de  la  cresserelle.  Les  œufs  sont  blancs 
et  presque  ronds,  suivant  l'observation  de  Noseda.  Les 
médecins  écrivent,  et  le  vulgaire  répète,  que  ces  œufs  dé- 
layés dans  de  l'eau-de-vie  et  avalés,  procurent  de  l'aver- 
sion pour  le  vin  )  mais  à  cause  de  la  grande  facilité  du 
remède,  les  ivrognes  sont  très-nombreux. 

N.°    XL  VIL 

L'  U  R  U  C  U  R  E  A.  » 

Les  Guaranis  donnent  également  le  nom  à^urucurea 
à  l'oiseau  décrit  dans  ce  numéro  et  à  celui  du  numéro 

'  Dans  nos  climats  ,  V effraie  fait  ordinairement  cinq  œnfs  , 
quelquefois  six  ,  et  même  sept.  (S.) 

2  C'est  la  chevêche- lapin  indiquée  par  le  père  Feuillée  {Journal 
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suivant  5  mais  je  l'applique  particttlièrement  au  premier,» 
qui  est  le  plus  répandu  et  le  plus  connu  de  toute  la  fa- 
mille des  oiseaux  de  nuit,  dans  les  contrées  oii  j'ai  fait 
mes  observations.  On  le  trouve  dans  les  plaines  ^  et  ja- 
mais dans  les  bois  5  il  se  cache  dans  les  terriers  des  tatous 
et  des  viscaques»  Il  n'est  point  farouche  j  et  quand  ou 
l'approche,  il  se  met  à  crier  d'une  voix  forte  :  chiii-chi" 
chi-chi-chi y  prenant  son  vol  pour  un  instant  et  se  po-' 
sant  bientôt  après  sur  quelque  motte  de  terre ,  d'où  il 
regarde  avec  une  sorte  d'effronterie  les  personnes  qui 
sont  près  de  lui.  D'autres  fois  aussi,  et  toujours  quand  il 
est  frappé  d'épouvante,  il  s'enfonce  dans  les  terriers  dont 
il  ne  s'éloigne  jamais.  Il  se  perche  communément,  pen- 
dant la  nuit,  sur  les  toits  et  les  murs  des  habitations 
champêtres,  et  il  y  fait  entendre  un  autre  cri  :  hu-huuu» 
La  ponte,  dans  cette  espèce,  est  de  trois  œufs  blancs^ 
sphéroïdes  parfaits,  dont  les  diamètres  sont  de  i5  et. 
demie  et  de  12  lignes.  Aussitôt  que  les  petits  en  ont 
la  force,  ils  montent  à  l'ouverture  du  terrier  pour  se  tenir 

des  Observations  physiques  ^  pag.  562),  et  que  Biiffon  soup- 
j^onnait  de  la  même  espèce  que  la  chouette  ou  grande  chevêche 
(strix  ulula).  M.  cl'Azara  croit,  au  contraire  ,  que  c'est  la  che- 
vêche  ou  petite  chouette  de  Bufion  (  strix passerina  ).  Mais  la  che- 
vêche-lapin, ou  Vurucurea,  est  une  espèce  de  chouette  distincte  et 
séparée.  L'abbé  Molina  en  a  donné  ime  description  qui  l'a  mieux 
fait'connaître  que  l'indication  de  Feuillée  (  Hist.  nat.  du  Chili, 
p.  233).  Chouette  de  Coquimbo  ,  de  mon  édition  des  OEuvres  de 
Buffon,  tom.  xi. ,  pag.  167.  —  Strix  cunicularia  Linn.  syst.  nat. 
gen.  43,  sp.  28.  — —  Latham,  syst.  ornith^  gen.  3,  sp.  38.  On 
attribue  à  cet  oiseau  la  faculté  et  l'habitude  de  se  creuser  des  ter- 
riers; c'est  aussi  l'opinion  d'un  habile  ornithologiste  et  d'un  ob- 
servateur exact,  M.  Vieillot.  (Nouveau  Dictionn.  d'Hist.  nat» 
article  Chouette  de  Coquimbo.  )  (  S.) 
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ku  soleil.  JJuruCiirea  marche  avec  agilité  et  à  pas  préci- 
pités j  c'est,  de  tous  les  oiseaux  de  nuit,  le  moins  noc- 
turne j  on  le  voit  presque  à  toute  heure  sur  le  sol  même, 
et  hors  de  sa  demeure  souterraine ,  qu'il  parlagc  avec  sa 
femelle)  les  petits  cherchent  un  autre  terrier.  Quelque- 
fois il  se  perche  sur  les  palissades  et  sur  les  troncs  d'ar- 
bres brisés,  jamais  sur  d'autres j  les  rats,  les  grillons  et 
d'autres  insectes  forment  le  fond  de  sa  subsistance.  J'ai 
Vu  quelques  oiseaux  de  cette  espèce ,  que  l'on  élevait  dans 
les  maisons  ;  on  les  y  nourrissait  avec  de  la  chair  crue  j 
€t  j'ai  observé  qu'ils  refusaient  de  manger  de  la  viande 
cuite  et  de  la  graisse.  Il  n'y  a  point  Oe  distinction  appa- 
rente entre  les  sexes.  Quelques-uns  les  connaissent  sous 
ie  nom  de  hibou;  mais  ils  ne  sont  point  de  l'espèce  du 
hibou  d'Espagne.  Les  Portugais  du  Brésil  les  appèlent 
curuja- 

Formes.  2.0  pennes  aux  ailes  j  la  troisième  est  la  plus 
longue  j  12  pennes  égales  à  la  queue.  Les  ouvertures  des 
narines  sont  circulaires. 

Dimensions.  Longueur  totale,  g  pouces  et  demij  de 
la  queue ,  5  un  quart  j  du  vol ,  24  ?  ^^  ^^  jambe ,  55  lignes  j 
du  tarse ,  26  j  du  doigt  du  milieu ,  9  et  demie ,  et  de  l'on- 
gle, 4j  du  bec,  75  du  diamètre  de  l'œil,  7. 

Couleurs.  L'attribut  le  plus  remarquable  du  plumage 
de  cette  espèce,  et  qui  la  distingue  de  foutes  les  autres, 
c'est  une  bande  étroite  et  blanche  qui  va  depuis  la  base 
du  bec  jusque  bien  au  delà  de  l'œil.  Toutes*  les  parties 
supérieures  de  l'oiseau  sont  d'un  brun  pur,  piqueté  de 
blanc  sur  la  tête,  taché  de  la  même  couleur  sur  le  cou, 
le  corps  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes.  Les  pen- 
nes sont  d'un  brun  rougeâtre ,  marqué  de  grandes  taches 
blanches  sur  les  baji;bes  inférieures,  et  roussâtres  sur  les 
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siipcrieiires  ;  elles  ont  aussi  du  blanc  à  leurs  extrémités» 
Celte  couleur  blanche  s'étend  sur  toutes  les  parties  infé- 
rieures et  même  sur  le  tarse  j  mais  il  j  a  de  grandes  ta- 
ches brunes  sur  la  poitrine  et  les  côtés  du  corps  j  à  la 
gorge,  une  tache  en  forme  de  croissant,  derrière  laquelle 
une  autre  de  couleur  brune  se  prolonge  jusqu'à  l'oreille. 
Le  bec  est  d'un  blanc  verdâtre  à  sa  base,  et  noir  sur  les 
côtés.  L'iris  est  d'un  jaune  pur,  et  les  paupières  sont 
garnies  de  petites  plumes  blanches  qui  se  terminent  en 
poils  noirs j  d'autres  semblables  naissent  vers  l'angle  an- 
térieur de  l'œil  et  cachent  les  narines. 

N.«     XLVIÏI. 
LA     C  H  O  L  I  B  A.  • 

J'at  déjà  dit  que  les  Guaranis  appelaient  wucurea, 
et  les  Espagnols  hibou  ,  l'oiseau  de  cet  article  et  celui  de 

'  Après  avoir  comparé  la  description  de  cet  oiseau  ,  avec  celle 
que  le  père  Ciiarlcroix  a  donnée  du  canot  y  sorte  de  chat- huant 
<les  îles  françaises  de  l'Amérique  (Hist.  de  la  nouvelle  France  , 
tom.  III ,  pajj.  63  ),  et  reconnu  qu'elles  ne  peuvent  convenir  au 
même  oiseau,  M.  d'Azara  compai'c  encore  la  choliba  avec  le 
jcop5,  ou  petit-duc  (^sîrLrscops)-,  et  quoiqu'il  ait  remarqué  plu- 
sieurs traits  de  dissemblance  entre  eux ,  je  ne  puis  m'empôcher 
de  les  considérer  comme  d'une  seule  et  môme  espèce  ,  que  la  di- 
versité cie  climat  aura  lé;^èrement  modifiée  ;  car  leur  couleur  est 
fort  sujette  à  varier.  L'on  sait  a  présent  que  le  scops  est  un  oiseau 
voyageur ,  et  qu'on  le  trouve  dans  cette  partie  de  l'Amérique  mé- 
ridionale qu'on  nomme  la  Guiane  ;  il  n'est  point  surprenant  qu'on 
le  rencontre  aussi  au  Paraguay. 

L'oiseau  de  la  nouvelle  Espagne  indiqué  par  Nieremberg,  sous 
le  nom  de  talchiqualli  (  Kist.  nat.  Jib.  lo  ,  cap.  Sp ,  pag.  221  ),  me 
paraît,  comme  à  M.  d'Azara,  de  la  môme  espèce  que  celle  du 
choliba.  (S.) 
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l'article  précédent,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'étant  de 
l'espèce  du  hibou  d'Espagne,  j'ai  laissé  au  premier  le 
nom  guarani,  et  j'ai  nommé  celui-ci  choliha ,  parce 
que  dans  mon  enfance,  j'entendis  donner  chez  moi  ce 
nom  à  un  oiseau  nocturne  qui,  autant  que  je  puis  m'en 
souvenir,  se  rapprochait  beaucoup  de  celui-ci. 

Il  passe  les  journées  dans  les  bois  ou  sur  les  arbres 
très-touffus ,  où  il  se  cachée  entre  les  branches.  Je  tuai 
un  jour,  d'un  seul  coup  de  fusil,  un  mâle  et  une  femelle 
de  cette  espèce,  qui  étaient  ainsi  cachés  et  l'un  contre 
l'autre.  La  nuit,  ils  approchent  des  habitations  champê- 
tres, se  posent  sur  les  toits  et  les  murailles,  et  se  laissent 
tellement  approcher,  que  j'en  ai  vu  tuer  à  coups  de 
pierres  et  de  bâtons.  Le  cri  qu'ils  répètent  fréquemment 
n'est  ni  grave,  ni  aigu,  ni  aigre ^  il  exprime  les  syllabes 
turururii-tii-tii.  Au  mois  d'octobre  j'achetai  une  clioliba 
femelle  qui  avait  été  prise  dans  un  trou  d'un  vieil  arbre , 
dans  lequel  il  y  avait  un  œuf,  sans  apparence  de  nid^ 
trois  jours  après  elle  pondit,  dans  mon  logement,  un 
second  œuf  blanc ,  parfaitement  sphéroïdal ,  et  dont  les 
diamètres  étaient  de  i5  un  tiers  et  de  i5  lignes  et  demie  j 
elle  ne  pondit  pas  davantage,  quoique  l'on  assure  que 
sa  ponte  est  de  trois  œufs.  Quand  on  me  l'apporta,  ja 
la  liai  par  une  patte  sans  qu'elle  montrât  de  résistance, 
et  elle  resta  immobile  pendant  la  journée  entière  )  irais 
le  soir  elle  se  délia,  et  je  la  rattachai  avec  la  même  corde; 
elle  parvint  encore  à  se  détacher  et  deux  autres  fois,  eu 
peu  de  minutes,  malgré  cinq  ou  six  nœuds  bien  serrés. 
Je  finis  par  la  laisser  libre,  et  elle  mangea  une  perruche 
et  les  autres  petits  oiseaux  qu'elle  pût  attraper  dans  mon 
appartement. 

De  tous  les  oiseaux  de  nuit,  c'eit  celui  qui  se  fiimir 
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iiarise  le  plus  facilement.  On  Télève  souvent  dans  les 
maisons,  parce  qu'étant  très-vorace,  il  fait  la  chasse  aux 
rats,  aux  cloportes,  aux  grillons,  etc.  j  il  mange  du  pain, 
de  la  viande,  de  toutj  et  quoiqu'on  ne  lui  donne  rien,  il 
sait  se  procurer  sa  subsistance  sans  chercher  à  s'échapper. 
Je  crois  que  c'est  aussi  l'oiseau  qui  voit  le  mieux  dans  l'obs- 
curité de  la  nuit,  et  le  moins  à  la  lumière  du  jour  j  c'est 
encore  celui  dont  les  couleurs  sont  le  plus  foncées  et  le 
moins  confuses;  sa  physionomie  est  moins  sombre,  sa  tête 
plus  petite,  et  ses  aigrettes  immobiles  sont  constamment 
relevées  et  droites ,  quoique  fort  courtes.  Il  se  donne 
moins  de  ces  mouvemens  ridicules  qu'affectent  les  autres 
espèces  ;  il  fait  seulement  beaucoup  de  bruit  en  frappant 
les  deux  pièces  de  son  bec  l'une  contre  l'autre,  comme 
des  castagnettes.  Ces  oiseaux  sont  assez,  communs  au 
Paraguay  j  mais  je  n'en  ai  vu  aucun  plus  au  midi  que  le 
So*^  degré,  peut-être  parce  que  les  bois  y  sont  très-rares. 

Formes,  Les  troisième  et  quatrième  des  24  peiiiies  de 
l'aile  £ont  les  plus  longues  j  il  y  en  a  12  égales  à  la  queue. 

Dimensions*  Longueur  totale ,  8  pouces  un  sixième  j 
delà  queue,  5  et  demi  j  du  vol,  21  et  demij  de  la  jambe, 
24  lignes  5  du  tarse ,  1 1  ;  du  doigt  du  milieu ,  7  et  demie , 
et  de  l'ongle,  4?  du  bec,  83  du  diamètre  de  l'œil,  75 
hauteur  des  aigrettes,  10. 

Couleurs»  Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  et  du  dos, 
du  dessous  du  corps  jusqu'aux  jambes,  ainsi  que  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes ,  ont  leur  milieu  noirâtre  et 
le  reste  d'un  brun  clair  pointillé  de  noirâtre  j  le  tarse  et 
les  jambes  jusqu'à  la  queue,  de  même  que  les  couver- 
tures inférieures  des  ailes,  sont  d'un  roux  clair  j  mais  les 
jtetites  couvertures  sont  terminées  de  noirâtre.  Cette 
teinte  fait  le  fond  des  premières  pennes  de  l'aile,  qui 
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sont  marquées  de  grandes  taches  roussâtresj  les  autres, 
aussi  bien  que  la  queue,  sont  brunes,  avec  de  petites 
taches  tellement  couvertes  de  points,  qu'on  les  distingue 
à  peine.  Une  grande  tache  noire,  en  forme  décroissant, 
s'étend  depuis  la  base  des  aigrettes  jusqu'au  bas  de  l'an- 
gle de  l'ouverture  du  bec,  et  couvre  les  oreilles j  c'est 
ia  partie  la  plus  remarquable  du  plumage,  avec  une  ran- 
gée de  plumes  blanches  et  terminées  de  noir  qui  se  voit 
stir  les  scapulaires.  Le  bec  est  d'un  bleu  très-clair,  son 
extrémité  jaunâtre,  et  l'iris  jaune,  avec  un  peu  de  bleuâ- 
tre sur  son  bord  intérieur. 

Il  existe,  d^ns  cette  espèce,  une  variété  de  laquelle 
j'ai  tué  quelques  individus  qui  ne  m'ont  présenté  d'au- 
tres différences  que  d'avoir  du  brun  où  les  autres  ont  du 
noir,  et  du  blond  où  ils  ont  du  brun.  Ces  dissemblances 
ne  dépendent  ni  du  sexe,  ni  de  l'âge,  puisque  d'un  coup 
<le  fusil  j'ai  abattu  une  paire  de  ces  oiseaux  dont  la  teinte 
principale  était  blonde,  et  une  autre  paire  noirâtre 3  j'ai 
€u  aussi  quelques  jeunes  de  cette  même  couleun 

N.°    XL  IX. 
LECABURÈ.  ' 

Les  Guaranis  donnent  à  cet  oiseau  le  nom  de  caburè 
ou  celui  de  caburei,  qui  est  le  diminutif  du  premier.  Je 

*  Marcgrave,  et  Buffon  après  lui,  ont  décrit  un  oiseau  nocturne 
du  Brésil ,  sous  ce  même  nom  de  cabure  ou  cahoure.  Mais  il  est 
impossible  de  le  reconnaître  dans  la  description  qu'en  donne 
M.  d'Azara.  En  effet,  sans  parler  des  diiïérences  assez  remarqua- 
bles dans  les  couleurs  du  plumage,  Marcgrave  {Hlst.  Bras.  p.  212) 
assigne  à  son  cabure  trois  caractères  bien  tranchés ,  qui  sont  eix 
opposition  directe  avec  ceux  que  M,  d'Azara  attribue  au  sien.  Les 

ni.  a.  9 
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ne  Tai  jamais  vu  au  delii  du  29*=  degré  vers  le  sud,  sans 
doute  à  cause  de  la  rareté  des  bois.  Sa  ponte  ^  qui  est  de 
deu?t  œufs  y  a  lieu  eu  novembre  dans  des  trous  de  vieux 
arbres,  sans  apparence  de  nid.  J'ai  nourri  des  petits  en- 
core très-jeunes,  avec  des  insectes  et  de  petits  morceaux 
de  viande,  et  ils  commençaient  a  me  connaître  et  à  m'ap- 
pcler  par  leurs  cris  j  mais  comme  je  laissais  leur  manger 
près  d'eux,  ils  apprirent,  avec  l'âge,  à  le  prendre  sans 
que  je  leur  misse  dans  leur  bec.  La  première  fois  que 
cela  leur  arriva,  ils  oublièrent  aussitôt  mes  bienfaits J 
ma  vue  les  mit  en  fureur  3  et  au  lieu  de  recevoir  leur 

deux  premiers ,  qui  sont  extérieurs ,  sont,  i.»  la  petitesse  de  l'oi- 
seau ,  comparée  ,  par  Marcgvave  ,  à  celle  de  la  litorne ,  au  liéii 
que  celui-ci  est  beaucoup  plus  grand  ;  2.°  les  aigrettes  auriculaires 
que  l'oiseau  de  Marcgrave  aîiaisse  et  redresse  à  volonté ,  et  dont 
i;elui  de  M.  d'Azara  est  privé.  Le  troisième  caractère  ,  non  moins 
saillant  que  les  premiers ,  tient  au  naturel  que  Marcgrave  dépeint 
comme  doux  et  disposé  à  la  familiarité,  jusqu'au  point  de  jouer 
avec  les  hommes  ,  et  de  les  amuser  par  toutes  sortes  de  bouffon- 
neries ,  tandis  que  M.  d'Azara  ne  cesse  de  représenter  son  caburê 
comme  l'animal  le  plus  indomptable,  le  plus  cruel  et  le  plus  fér 
roce  qui  existe. 

Nous  devons  conclure  de  cette  petite  discussion,  1.*  que  le 
cabure  du  Brésil  n'est  pas  le  même  que  le  caburè  du  Paraguay;  et 
cette  conformité  de  noms  appliqués  en  divers  pays  à  des  oiseaux 
d'espèce  différente,  ne  doit  pas  étonner,  si  l'on  considère  combien 
les  noms  des  oiseaux  nocturnes  sont  confondus  dans  nos  contrées 
même;  2.''  que  le  cabure  de  Marcgrave  et  de  Buffon  est  du  genre 
des  ducSf  puisqu'il  porte  sur  la  tête  des  plumes  en  aigrettes; 
S.o  que  ce  même  oiseau  est  celui  que  M.  d'Azara  a  décrit  sous  la 
dénomination  de  iiacunUu  sans  aigrettes ,  ainsi  que  je  l'ai  montré 
dans  ma  note  de  la  page  ii5  ;  4«°  qu'enfin  le  caburè  du  Paraguay 
est  une  espèce  nouvelle ,  dont  la  connaissance  est  due  à  M.  d'A- 
iz;ara.  (S.) 
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repas  de  ma  main,  comme  ils  Pavaient  fait  jusqu'alors, 
ils  se  couchèrent  sur  le  dos  et  me  reçurent  en  me  pré- 
sentant les  serres  et  jetant  de  grands  cris.  Jamais  ils  ne 
se  cachèrent  derrière  les  coffres  de  mon  logement.  Pour 
marcher,  ils  faisaient  un  petit  saut,  après  lequel  ils  s'ar- 
rêtaient pour  en  faire  un  autre ,  c'est  en  quoi  ils  diffè- 
rent de  tous  les  oiseaux  nocturnes ,  qui  marchent  tous, 
et  dont  quelques-uns  courent  j  et  cela  confirme  l'opinion 
oh  l'on  est  que  le  caburè  est  un  oiseau  des  bois  et  qu'il 
ne  se  pose  jamais  à  terre.  Ses  mouvemens  sont  prompts 
en  général  ;  il  agite  presque  sans  cesse  son  cou  vertica- 
lement, et  quelquefois  il  porte  son  manger  à  son  bec 
avec  le  pied.  Je  n'ai  pas  observé  qu'il  eût  des  aigrettes  sur 
la  tête,  et  je  ne  les  ai  point  trouvées  sur  un  grand  nom- 
bre de  ces  oiseaux  adultes  j  cependant ,  m'étant  arrivé 
d'exposer  au  soleil  mes  deux  jeunes  caburès  qui,  la  pre- 
mière fois,  en  furent  comme  étourdis,  je  relevai  les  plu- 
mes toujours  un  peu  hérissées  de  leur  tête,  et  je  recon- 
nus clairement  de  très-petites  aigrettes. 

Ces  oiseaux  ne  sont  pas  fort  rares  j  ils  habitent  les 
grandes  forêts  j  ils  se  perchent  vers  le  bas  des  arbres,  et 
de  préférence  sur  les  branches  cassées  ou  peu  feuillées  ; 
ils  ne  se  cachent  point  et  ils  ne  fuient  pas ,  quoique  l'on 
passe  fort  près  d'eux.  Ils  se  tiennent  seuls,  et  je  ne  con- 
nais point  de  différence  qui  distingue  les  sexes.  Il  n'y  a 
personne  au  Paraguay  qui  ne  dise  et  n'affirme  que  le  c^- 
burè  a  l'adresse  et  le  courage  de  se  fourrer  sous  les  ailes 
d€  tous  les  oiseaux ,  sans  en  excepter  les  jacus  et  les  ca^ 
racaras,  de  s'y  attacher,  de  leur  dévorer  le  côté,  et  de 
les  mettre  à  mort.  Plusieurs  personnes  dignes  de  foi 
m'ont  attesté  qu'ils  avaient  vu  des  oiseaux,  et  même  des 
dindons  dans  les  basses-cours ,  périr  de  cette  manière. 
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Cependant  j'avais  lâché  dans  ma  maison  un  j'acou  vivant 
et  une  poule  que  n'attaquait  point  un  caburè  qui  j  vivait 
en  liberté,  et  que  j'avais  pris  adulte  j  cet  animal  était 
néanmoins  féroce,  et  il  avait  sa  femelle  avec  luij  mais 
peut-être  son  état  de  captivité  lui  avait-il  fait  perdre  sou 
courage  naturel.  Quoiqu'il  en  soit,  j'ai  nourri  quelques 
caburès ,  et  il  me  paraît  qu'il  n'est  point  d'oiseau  plus 
vigoureux  à  proportion  du  volume  du  corps,  ni  plus 
féroce  et  plus  indomptable. 

Formes.  2.1^  pennes  aux  ailes ,  dont  la  quatrième  et  la 
cinquième  sont  les  plus  longues  5  12  presque  égales  à  la 
queue.  Les  ouvertures  des  narines  sont  circulaires  et  pla- 
cées sur  le  devant  d'un  petit  tubercule  bleu.  La  langue 
est  courte.  Au  devant  de  l'angle  antérieur  de  l'œil  sont 
de  petits  poils  noirs  qui  av^ancent  sur  le  bec. 

Dimensions.  Longueur  totale,  6  pouces  et  demi;  de 
la  queue,  2  et  demi;  du  vol,  i5  et  demi;  de  la  jambe, 
21  lignes;  du  tarse,  12;  du  doigt  du  milieu,  8,  et  de 
l'ongle,  5;  du  bec,  6;  du  diamètre  de  l'œil,  4  et  demie. 

Couleurs.  Les  côtés  et  Je  dessus  de  la  tête  sont  d'un 
brun  noirâtre  et  taché  de  blanchâtre;  ces  taches  man- 
quent aux  jeunes  caburès.  Un  arc  étroit  et  blanc,  en 
forme  de  sourcil,  surmonte  les  jeux.  De  chaque  côté 
de  l'occiput  est  une  tache  noirâtre  dont  la  circonférence 
est  marquée  par  de  petites  plumes  blanches.  Le  reste  du 
derrière  de  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  aussi 
bien  que  la  queue  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes, 
sont  d'un  brun  noirâtre  ;  mais  il  J  a  sur  la  queue  de  pe- 
tites taches  rondes  et  blanches  qui  forment  des  bande- 
lettes transversales  et  interrompues.  Les  pennes  des  ailes 
sont  rayées  de  roussâtre  clair,  et  sur  les  plumes  scapu- 
laires,  de  même  que  sur  le  dernier  rang  des  moyennes 
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couvertures  des  ailes,  Ton  remarque  cinq  petites  taches 
rondes  et  blanches,  rangées  à  la  file.  H  y  a  du  blanc  sous 
la  gorge,  laquelle,  ainsi  que  le  dessous  du  cou  et  du 
corps,  sont  d'un  brun  plus  clair  dans  le  milieu  que  sur 
les  côtés  j  le  ventre  est  tout  blanc.  Les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  en  dessous  sont  rajées  de  brun  et  de  jaune 
paille;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  ont  cette  der- 
nière teinte ,  avec  un  peu  de  brun  dans  leur  milieu.  Le 
bec  est  verdâtre;  la  langue  noire,  et  l'iris  d'un  jaune 
foncé. 

Quelques  individus  diffèrent  en  ce  qu'une  teinte  noi- 
râtre remplace  le  brun;  chez  d'autres,  c'est  une  nuance 
d'un  roux  vif  comme  le  tabac  d'Espagne.  Ces  variétés 
ne  sont  dues  ni  à  l'âge  ni  au  sexe,  et  je  les  crois  acciden- 
telles. Il  est  certain  que  les  individus  à  teinte  rousse  sont 
les  plus  rares. 
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CARATÈRES    COMMUNS 
AUX    TOUCANS. 

J  E  range  parmi  les  oiseaux  de  proie  diurnes ,  ceux  que 
les  Guaranis  nomment  tucày  quoique  la  nature  semble 
avoir  réuni  en  eux  des  apparences  et  des  formes  tout  op- 
posées à  un  appétit  cruel  et  carnassier.  Ils  cherchent 
presque  toujours  la  société  de  leurs  semblables,  puisqu'il 
est  ordinaire  de  les  rencontrer  en  réunion  de  famille  et 
aussi  en  petites  troupes.  Ils  ont  les  ailes  très-courtes ,  le 
bec  difforme  et  incapable  de  déchirer,  de  serrer  ni  de 
broyer  quoi  que  ce  soit)  les  jambes  ne  pouvant  avancer 
séparément,  si  ce  n'est  par  sauts  forcés;  deux  doigts  en 
arrière  et  tous  inutiles  pour  saisir,  attaquer  ou  se  dé- 
fendre. 

Les  toucans ,  contre  toutes  les  apparences ,  détruisent 
«m  grand  nombre  d'oiseaux,  parce  qu'avec  leur  gros  et 
grand  bec  ils  se  font  respecter  et  craindre  par  toutes  les 
espèces  j  ils  les  attaquent,  les  chassent  de  leurs  nids,  et 
en  leur  présence  même  mangent  leurs  œufs  et  leurs  pe- 
tits, qu'ils  tirent  des  trous  à  l'aide  de  leur  bec,  ou  qu'ils 
font  tomber  avec  les  nids.  Des  témoins  dignes  de  foi 
îtflirment  que  les  toucans  ne  respectent  pas  même  les 
œufs  et  les  petits  des  aras  et  des  caracaras  ;  et  que  si  les 
petits  sont  trop  forts  pour  qu'ils  puissent  les  enlever  du 
nid,  ils  les  font  tomber  à  terre,  comme  si  leur  naturel 
ne  les  portait  pas  seulement  à  dévorer,  mais  encore  à  dé- 
Iruiie.  Le  nid  si  solide  du  fourniorf  qui  résiste  au  tems 
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«t  aux  autres  causes  de  destruction ,  n'est  pas  à  l'abri  de 
l'attaque  des  toucans,  qui  attendent  que  l'argile  dont  il 
est  composé  soit  détrempé  par  la  pluie ,  pour  le  briser  à 
coups  de  bec ,  afin  de  pouvoir  dévorer  les  œufs  et  les 
petits j  enfin,  dans  la  saison  de  la  ponte,  les  toucans 
n'ont  presque  point  d'autre  nourriture}  le  reste  de  l'an- 
née est  pour  eux  un  long  carême,  si  austère,  qu'ils  ne 
vivent  que  de  fruits,  et  quelquefois  d'insectes  et  de  bour- 
geons d'arbres,  et  qu'ils  laissent  en  paix  les  autres  oiseaux. 
Je  crois  bien  qu'ils  ne  peuvent  se  saisir  des  oiseaux  adul- 
tes 5  et  que  peut-être ,  en  supposant  qu'ils  s'en  emparas- 
sent, leur  estomac  ne  serait  pas  capable  de  digérer  les 
plumes  et  les  os,  ni  leur  bec  de  les  plumer  et  de  les  dé- 
pecer. Mais  pour  ne  point  m'écarter  en  rien  de  la  vérité, 
j'avouerai  que  je  ne  suis  point  sûr  que  les  toucans  de 
la  petite  espèce  brisent  les  nids  et  dévorent  les  petits  qui 
y  sont ,  parce  qu'étant  plus  rares  que  les  autres  au  Para- 
guay, je  n'ai  pas  été  à  portée  de  vérifier  le  fait,  bien  que 
je  n'en  doute  point}  car  ayant  les  mêmes  formes  et  la 
même  manière  de  vivre ,  ils  doivent  avoir  aussi  les  mêmes 
habitudes  ^ 

*  J'en  demande  pardon  à  M.  d'Azara  ;  mais  n'est-ce  point  un 
étrange  abus  des  mots  et  des  choses,  que  de  ranger  au  nombre  des 
oiseaux  de  proie ,  ceux  dont  les  serres  n'ont  ni  force  ,  ni  adresse  ', 
dont  le  bec  n'est  propre  ni  pour  entamer ,  ni  pour  couper,  ni  pour 
diviser-,  qui  ont  autant  de  peine  à  marcher  qu'à  voler >  qui  cniin 
ont  le  naturel  paisible  et  sociable  ;  et  cela,  parce  que ,  pendant 
un  tems  très-court  de  l'année ,  ils  cessent  d'être  frugivores  ,  pour 
briser  les  nids,  manger  les  œufs  et  la  faible  progéniture  des  autres 
espèces  ?  Et  d'après  un  pareil  principe  ,  qui  contrarie  les  opinions 
les  plus  généralement  adoptées ,  ne  faudrait-il  pas  dire  aussi ,  et 
même  avec  plus  de  raison ,  que  le  roitelet,  le  rouge-gorge ,  le 
-youly  etc.  sont  des  oiseaux  de  proie ,  paice  t'^  1^"^  nourriture 
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Le  bec^  dans  les  deux  premières  espèces,  est  hors  de 
toute  proportion.  L'oiseau  en  présente  la  pointe  au  vent 
lorsqu'il  volej  et  de.  cette  manière,  il  n'offre  pas  plus  de 
.résistance  que  les  autres  oiseaux,  dont  la  tête  et  la  sur- 
face sont  les  mêmes.  Ajoutez  que  la  légèreté  spécifique 
et  la  conformation  de  ce  large  et  long  bec  ne  peuvent  ra- 
lentir le  vol,  parce  que  les  points  les  plus  élevés  de 
l'oiseau  se  trouvant  au  bec  même  et  à  la  moitié  anté- 
rieure du  corps,  ils  ne  forment  point  obstacle,  le  vent 
avant  fait  son  effet  sur  la  pointe  du  bec.  Dans  l'état  de 
repos,  le  toucan  porte  son  bec  un  peu  plus  élevé  que  la 
ïigne  horizontale  qui  passerait  par  les  yeux  j  et  lorsqu'on 
le  regarde  de  très-près,  ce  bec  paraît  postiche,  parce  que 
sa  base  excède  le  niveau  de  la  tête,  qui  s'y  emboîte 
comme  dans  un  étui  y  outre  ces  singularités ,  les  ouver- 
tures des  narines  sont  placées  en  dehors  de  cette  base. 
-La  langue  est  très-étroite ,.  de  grosseur  égale  par-tout , 
entièrement  osseuse  »,  et  à  peu  près  semblable  à  une 
.plume,  large  de  deux  lignes,  et  garnie  de  barbes  pareil- 
lement osseuses,  séparées  et  dirigées  en  avant*  de  sorte 
que  cette  langue  ne  pouvant  se  plier,  est  inutile  pour  la 
direction  des  alimens  et  pour  la  formation  du  cri  qui, 
dans  les  deux  premières  espèces,  se  réduit  à  la  syllabe 

habituelle  se  compose  de  petits  êtres  rivans  ,  tels  que  les  fourmis  , 
les  chenilles  et  d'autres  insectes?  L'oiseau  de  proie,  de  même  que 
les  espèces  carnassières  parmi  les  quadrupèdes ,  a  re^u  (le  la  na- 
ture la  vigueur  et  des  armes  qui  en  font  im  objet  de  terreur  -,  il  n'a 
«Vautre  moyen,  pour  se  sustenter,  que  l'exercice  du  carnage, 
auquel  il  se  livre  constamment;  et  il  périrait  plutôt  de  faim  ,  que 
de  toucher  à  un  fruit ,  à  une  plante  ,  à  une  herbe.  (S.) 

'  Il  serait  plus  exact  de  dire  que  la  substance  de  cette  langue  si 
singulière ,  est  cartilagineuse.  (  S.) 
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rac  \  Les  mandibules  du  bec  ont  sur  leurs  bords  des 
dentelures  très-sensibles  qui  ne  se  correspondent  pas  du 
liant  en  bas,  ni  du  bas  en  haut,  et  ne  se  rapportent  pas 
même  dans  leur  position  relative  j  le  bec  lui-même  est 
une  gaine  osseuse  et  mince ,  remplie  d'une  multitude  de 
cellules  vides.  L'œil  est  grand  et  entouré  d'un  espace  nu 
en  forme  de  triangle,  renflé  et  fort  agréable  à  la  vue.  Le 
pied,  très-court  et  robuste,  est  couvert  pres([ue  jusqu'au 
talon  de  longues  écailles,  rudes  au  toucher.  Le  doigt 
extérieur,  devant  comme  derrière,  est  le  plus  long 5  les 
ongles  sont  fort  aplatis  et  arqués  comme  ceux  des  char- 
pentiers. Il  j  a  dix  pennes  à  la  queue. 

Les  toucans  volent  à  une  hauteur  moyenne,  et  en 
ligne  droite  et  horizontale  )  ils  battent  des  ailes  par  in- 
tervalles et  avec  quelque  bruit  5  leur  vol  est  plus  vite  que 
le  peu  d'étendue  de  leurs  ailes  ne  le  ferait  croire.  Ils  se 
perchent  vers  la  cime  des  plus  grands  arbres  5  et  quoi- 
qu'ils ne  grimpent  pas  à  la  manière  des  charpentiers , 
ils  sautent  de  branche  en  branche  et  changent  de  posi- 
tion avec  prestesse.  Ce  sont  des  oiseaux  forts  et  très- 
attentifs  à  ce  qui  se  passe  autour  d'eux  5  ils  n'avancent 
qu'avec  défiance,  comme  Vuriica  et  les  acahès.  Il  n'existe 
point  de  différence  d'un  sexe  à  l'autre,  et  je  ne  crois  pas 
qu'ils  se  trouvent  vers  le  midi  au  delà  du  28*"  degré ,  ni 
qu'ils  boivent  j  et  ce  n'est  que  rarement  qu'ils  se  posent  à 
terre. 

La  première  espèce  n'est  point  rare  j  elle  se  tient  au- 
tour des  habitations  et  dans  les  bois,  mais  jamais  dans 
les  campagnes.  De  sa  ponte,  qui  a  lieu  dans  des  trous 
d'arbres,  naissent  deux  petits  semblables  à  leurs  père  et 

*  Plusieurs  espèces  de  toucans  ioiit  entendre  un  autre  cri,  (S.) 
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liîêre,  qui  les  nourrissent  jusqu'à  ce  qu'ils  volent  la  queue 
renversée  sur  le  dos.  J'ai  observé  que  ces  jeunes  oiseaux, 
que  Ton  tentait  de  nourrir  dans  les  maisons,  y  mouraient 
au  bout  de  deux  ou  trois  mois.  Les  toucans  sautillent 
obliquement,  d'assez,  mauvaise  grâce  et  les  jambes  ou- 
vertes presque  d'une  palme  j  quand  ils  prennent  les  pe- 
tits oiseaux  dans  le  nid,  des  morceaux  de  viande  ou  un 
fruit,  ils  les  lancent  en  l'air  comme  les  joueurs  lancent 
leur  balle  j  et  par  un  léger  mouvement  du  bec ,  ils  les 
font  sauter  jusqu'à  ce  que  les  morceaux  se  présentent 
convenablement  pour  être  avalés  j  alors ,  par  un  autre 
mouvement^  ils  les  font  entrer  dans  leur  large  gosier, 
enfermé  par  un  cou  volumineux.  Mais  si  le  morceau  est 
plus  gros  que  l'ouverture  du  gosier,  ils  l'abandonnent 
sans  chercher  à  le  diviser.  L'on  ne  sait  comment  la  pe- 
tite espèce  se  reproduit  j  mais  l'on  croit  que  c'est  de  la 
même  manière  que  les  autres  '. 

Buffon  '  a  fait  précéder  la  description  des  toucans  par 
un  beau  discours  j  mais  il  pense  mal  à  propos  que  le  nom 
de  ces  oiseaux  signifie  plume  en  langage  brasilien,  et 
qu'il  leur  a  été  appliqué  parce  qu'au  lieu  de  langue,  ils 
ont  une  plume  de  substance  cartilagineuse,  qui  m'a  paru 
osseuse  ^.  C'est  aussi  faussement  que  le   même  auteur 

'  Il  faut  que  les  œufs  des  toucans  soient  bien  difficiles  à  trou- 
ver -,  aucun  voyageur  ne  fait  mention  de  leur  grosseur  ni  de  leur 
coulem*.  J'ai  passé  quatre  années  à  la  Guiane  sans  pouvoir  m'en 
procurer  ;  et  il  paraît  que  M.  d'Azara  n'a  pas  été  plus  lieuieux  que 
moi.  (S.) 

*  Tome  xm ,  page  62. 

3  Ce  n'est  pas  à  Bufton ,  qui  ignorait  complètement  la  langue 
du  Brésil,  que  doit  être  attribuée  cette  erreur,  si  c'en  est  une; 
mais  bien  aux  anciens  voyageurs,  chez  lesquels  Buffon  a  pnisé: 
cette  étymologîe.  (S.) 
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avance  que  le  bec  des  toucans  leur  est  inutile  et  nuisible, 
puisqu'il  leur  sert  à  attaquer  quelques  oiseaux,  et  qu'il  ne 
gène  point  leur  vol  en  faisant  pencher  vers  la  terre  la 
moitié  antérieure  de  leur  corps;  ce  vol  est,  au  contraire, 
assez  rapide,  et  nullement  lourd  et  embarrassé,  le  bec 
et  le  devant  du  corps  étant  les  parties  les  plus  élevées 
dans  ce  mouvement  *.  C'est  également  une  erreur  de 
dire  avec  Buffon ,  que  les  toucans  se  perchent  à  la  cime 
des  arbres,  qu'ils  s'apprivoisent  très- aisément,  et  qu'ils 
produisent  en  domesticité;  qu'enfin,  leur  cri  est  une  espèce 
de  sifflement  réitéré  assez,  long-tems  pour  qu'on  les  ait 
appelés  oiseaux  prédicateurs  *.  Le  même  naturaliste  dit 

■  J'ai  vu  très  -  souvent  les  toucans  au  vol ,  et  j'ai  toujours  re- 
marqué qu'il  était  court  et  de  pénible  exécution  ;  on  ne  peut  mieux 
le  comparer  qu'à  celui  de  \a.pie.  Il  ne  peut  même  être  autrement, 
à  cause  du  peu  de  longueur  des  ailes  ,  et  de  l'ampleur  énorme  du 
î)ec ,  qui  doit  faire  nécessairement  obstacle  ,  de  quelque  manière 
que  l'on  suppose  que  l'oiseau  le  porte  en  volant.  (S.) 

^  Dans  toutes  ces  méprises ,  imputées  à  Buffon  ,  la  dernière 
seule  pst  fondée  ;  et  je  l'ai  relevée  moi  •  même  dans  mon  édition 
des  OEuvres  de  ce  grand  homme  ,  tom.  lvi  ,  pag.  ^i.  Voici  ma 
note  sur  ce  sujet  :  «La  dénomination  à^  oiseaux  prédicateurs  a  été 
donnée  aux  toucans ,  non  pas  à  cause  de  leur  sifflement ,  car  les 
prédicateurs  ne  siftlent  pas  ,  mais  parce  que  ,  lorsqu'ils  sont  per- 
chés, ils  portent  leur  énorme  bec  à  droite  et  à  gauche ,  le  relèvent 
et  l'abaissent ,  comme  s'ils  gesticulaient  en  s'adressant  à  un  nom- 
breux auditoire.  Cette  petite  méprise  de  Buffon  vient  de  ce  que , 
clans  le  recueil  de  mes  notes  manuscrites  ,  que  je  lui  remis  à  mon 
départ  de  Montbard ,  j'avais  remarqué  simplement  que  les  créoles 
de  la  Guiane  appelaient  les  toucans  oiseaux  prédicateurs  ;  et 
Buffon  ne  connaissant  pas  leur  habitude  de  mouvoir  le  bec  en  tout 
sens,  crut  qwe  leur  sifflement  était  la  cause  d'une  dénomiuation 
aussi  bicarré  w.  Au  reste,  le  toco  jète  le  même  cri  articulé  que  \é 
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encore  que  îes  toucans  percent  les  arbres ,  au  rapport  cTè 
Hernanclez^  mais  ils  ne  peuvent  avoir  cette  habitude, 
ilette  méprise  vient  de  ce  qu'on  les  aura  vus  à  Touver- 
ture  d'un  trou  d'arbre  en  tirer  les  œufs  ou  les  petits  d'un 
charpentier  ou  d'un  perroquet,  et  l'on  aura  cru  qu'ils 
creusaient  eux-mêmes  ce  trou  '.  Leur  physionomie  n'est 
Hi  triste,  ni  sérieuse,  comme  le  prétend  encore  Biiffon  j 
elle  porte  seulement  l'empreinte  de  l'inquiétude  et  de  la 

M.  fPAzara  dit  que  les  toucans  se  perchent  sur  le  tiers  le  plus 
^aut  des  plus  grands  arbres  ;  ce  que  j'ai  traduit  par  vers  la  cime 
des  plus  gruTids  arbres.  Or  ,  quelle  différence  y  a-t-il  entre  ce 
tiers  éleré ,  dans  lequel  la  cime  est  comprise ,  et  la  cime  elle- 
îiiêmey  sur  laquelle  ,  au  surplus ,  j'ai  vu  souvent  des  toucans  ?Ne 
serait-on  pas  tenté  de  croire  que  l'humeur  seule  a  pu  susciter  une 
observation  qui ,  chez  tout  autre  que  M.  d'Azara ,  passerait  pour 
wne  misérable  chicane? 

Quant  aux  dispositions  à  la  familiarité  que  Buffon  attribue  aux 
toacansy  elles  sont  fondées  non-seulement  sur  les  témoignages 
positifs  de  Fernandez,  de  Marcgrave  et  d'autres  voyageurs  (ci- 
turatur  ità  ut  sub  tectopullos  suos  excludaty  dit  Marcgrave,  Hist. 
Tiat^-Brasil.  cap.  25,  pag.  217)  ;  mais  elles  sont  très-réelles.  On  en 
élève  dans  les  maisons  de  Cayenne  ,  et  l'on  en  a  vu  même  à  Paris 
et  en  Hollande.  (S.) 

'  L'on  serait  tenté  de  penser  que  M.  d'Azara  n'est  pas  très- 
familiarisé  avec  notre  langue  ;  car  Buffon  a  fait  précisément  la 
même  réflexion  que  lui.  Comme  ils  font  ^  dit  Buffon  ,  leurs  nids 
dans  des  trous  darbres  que  les  pics  ont  abaridonnés  ,  on  a  cru 
qu'ils  creusaient  eux-mêmes  ces  trous.  Et  plus  haut  :  Les  auteurs 
qui  ont  écrit  que  le  toucan  perçait  les  arbres  comme  le  pic,  se  sont 
trompés  ;  ils  n'ont  rapporté  ce  fait  que  d'après  la  méprise  de  quel- 
ques Espagnols  qui  ojit  confondu  ces  deux  oiseaux^  et  les  ont 
également  appelés  carpenteras  {charpentiers)  ou  tacatacas  en 
langue  péruvienne  ,  croyant  qu'ils  frappaient  également  contre 
lesarbres.  Néanmoins  il  est  certain  que  les  toucans  n'ont 

Zvl  NE  PEUVENT  AVOIR  CETTE  HABITUDE.   (S.) 
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défiance.  '  Fernandez  et  Nieremberg  assurent  que  ces 
oiseaux  mangent  du  poisson)  mais  je  ne  le  crois  pas  ', 
quoique  je  ne  sois  pas  éloigné  de  penser  qu'ils  se  nour- 
rissent quelquefois  de  grenouilles ,  de  crapauds  et  d'au- 
tres animaux  semblables.  Buffon  suppose  que  ce  sont  des 
oiseaux  erratiques  plutôt  que  voyageurs  5  je  ne  puis  rien 
dire  sur  ce  sujet,  sinon  que  la  grande  espèce  est  station- 
naire,  et  que,  selon  toute  apparence,  les  autres  le  sont 
aussi  ■'. 

N.*^     L. 

LE     TOUCAN     PROPREMENT      BIT.  ^ 

Formes,  La  base  du  bec  est  saillante  5  il  se  prolonge  en 
ligne  assez,  droite,  et  sa  pointe  se  recourbe  jusqu'à  de- 

*  Un  bec  excessif,  plus  large  même  que  la  tête ,  et  de  grandis 
yeux  fades  et  sans  feu ,  peuvent  rendre  très-ridicule  la  physio- 
nomie d'un  oiseau  j  mais  je  doute  qu'ils  soient  propres  à  l'animer 
et  à  l'égayer.  (S.) 

=  Ce  t'ait  a  paru  aussi  fort  douteux  à  Buffon;  et  il  en  a  averti.  (  S.) 

3  Le  mot  erratique  indique  un  simple  changement  de  cantons; 
et  ces  petits  voyages,  ou  plutôt  ces  courses  sont  déterminées,  dans 
les  animaux  ,  par  l'époque ,  variable  en  différens  lieux,  de  la  ma- 
turité des  fruits  qui  leur  servent  de  nourriture.  Voilà  ce  que  font 
les  toucans,  et  ce  que  Buffon  a  exprimé  très -clairement.  (S.) 

4  C'est  la  même  espèce  à  laquelle  Buffon  a  donné  le  nom  de 
toco  (tom.  XIII,  pag.  176).  —  Ramphastos  toco  Linn.  s^st.naU 
gen.  46  ,  sp.  12.  —  Lathanv,  sjst.  oniith.  gen.  6 ,  sp.  1.  II  porte 
au  Para  le  nom  de  tocanassû.  Il  y  a  erreur  dans  le  texte  de  Buffon  , 
ainsi  que  l'a  fort  Lien  remarqué  M.  d'Azara,  au  sujet  de  la  lon- 
gueur totale  du  toco ,  qu'il  réduit  à  9  ou  10  pouces,  tandis  que  , 
dans  le  réel,  elle  est  ordinairement  de  19  à  20  pouces  ;  c'est  la 
plus  grande  espèce  de  toucans.  Les  tocos  de  la  Guiane  ont,  entre 
le  blanc  de  la  gorge  et  le  noir  de  la  poitrine,  un  petit  cercle  rouge, 
qui  paraît  manquer  à  ceux  du  Pai'aguay.  (S.) 
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venir  perpendiculaire  à  son  axe.  Ce  bec  est  osseux  et 
excessivement  volumineux  ^  mais  léger  et  un  peu  trans- 
juarent;  la  mandibule  inférieure  s'emboîte  dans  la  supé- 
rieure^ qui  est  moins  creusée  intérieurement,  et  marquée 
en  longueur  sur  ses  cotés  d'un  filet  qui  disparaît  avant 
d'arriver  à  la  pointe  du  bec,  laquelle  est  forte  et  crochue. 
L'aile  est  composée  de  a4  pennes ,  dont  les  deux  pre- 
mières sont  fort  courtes }  les  dix  pennes  de  la  queue  ont 
des  barbes  très-fournies  et  une  longueur  presque  égale. 
Les  jambes  sont  très -garnies  de  plumes  sur  leur  côté 
extérieur.  Le  tarse  est  robuste,  et  les  deux  doigts  de  de- 
vant sont  joints  par  une  membrane  presque  jusqu'à  la 
première  articulation.  La  paupière  est  dénuée  de  cils. 

Dimensions,  Longueur  totale,  25  pouces  j  de  la  queue, 
6;  du  vol;  2g  et  demi*  du  bec,  6  et  demij  sa  hauteur, 
2  et  demi,  et  sa  largeur,  un  demij  de  la  jambe,  42  lignes j 
du  tarse,  5oj  du  doigt  extérieur  du  devant,  21,  et  de 
l'intérieur,  12^  du  doigt  de  derrière  extérieur,  21 ,  et  de 
l'autre,  gj  de  l'espace  nu  du  tour  de  l'œil,  3,  et  du  dia- 
mètre de  l'œil,  5. 

Couleurs.  Tout  le  plumage  est  noir,  à  l'exception  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue ,  lesquelles  sont  rou- 
ges. Il  J  a  aussi  une  grande  tache  blanche  qui  commence 
à  l'angle  de  l'ouverture  du  bec ,  passe  au-dessus  de  l'œil 
elles  côtés  du  cou,  et  se  termine  par  un  contour  à  peu 
près  aux  trois  quarts  de  la  partie  antérieure  du  cou.  Quel- 
ques individus  ont  un  peu  de  jaune  pâle  au  milieu  de 
cette  tache,  et  tous  un  peu  de  blanc  sur  les  ouvertures 
des  narines.  Le  tarse  est  vert  en  devant  et  bleu  en  ar- 
rière. Le  bec  a  son  sommet  rouge,  et  sur  sa  base  une 
bandelette  ou  une  zone  large  de  4  lignes  et  d'un  noir 
foncé  j  sa  mandibule  inférieure  de  touleur  orangée,  de 
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tnéme  que  les  bords  de  la  pièce  supérieure;  mais  cette 
teinte  j  dégénère  bientôt  en  jaune;  à  la  pointe  de  cette 
même  mandibule,  une  tache  noire  de  deux  pouces  de 
circonférence,  mais  qui  n'atteint  pas  le  dessus  du  bec. 
La  peau  nue  du  tour  de  l'œil  est  d'un  orangé  vif,  et  la 
paupière  d'un  beau  bleu. 

N.^    LI. 

LE    T  U  C  A  L  ^ 

Ce  nom  est  le  diminutif  de  tucà  ou  toucan,  et  il  con- 
vient à  cette  espèce  à  cause  de  sa  taille,  plus  petite  que 

*  Toucan  à  gorge  jaune.  Buff'on ,  Hist.  des  ois.  t.  xiii ,  p.  177 

et  suivantes ,  planches  enluminées,  n.**  269.  Tucana  Guya- 

nensis gutture  lateo  Brisson,  ornith.  tom.  iv,  pag.  41  i. Ram- 

phastos  discoloTUs  Linn.  syst.  nat.  gen.  i6,  sp.  7.  "LaXh.  syst, 

ornith.  gen.  6,  sp.  a.  En  portugais,  tocona.  Les  naturalistes  ne 
sont  pas  d'accord  au  sujet  de  quelques  variétés  que  l'on  remaïque 
dans  les  couleurs  des  toucans  à  gorge  jaune.  Les  uns  pensent  que 
ces  variétés  constituent  des  espèces  distinctes  et  séparées ,  eC 
M.  d'Azara  paraît  avoir  cette  opinion  ;  les  autres  les  attribuent  à 
l'âge  ou  au  sexe,  et  c'est  mon  avis.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  l'effet 
de  ces  variétés  que  doivent  être  imputées  les  légères  dissem- 
blances que  M.  d'Azara  a  remarquées  entre  le  tucai  et  l'oiseau 
représenté  n.»  269  des  planches  enluminées  de  Buffon,  et  qui  est, 
suivant  moi,  le  mâle  dans  l'espèce  des  toucans  à  gorge  jaune. 

Au  reste ,  M.  d'Azara  reprend  mal  à  propos  Buffon  d'avoir 
écrit  que  les  toucans  à  gorge  jaune  jètent  un  cri  articulé ,  qui 
semble  prononcer  p/ni'e/z-coi/i  ou  pignen-coin.  C'est  un  fait  que 
je  puis  attester  et  qu'attesteront  tous  les  habitans  de  notre  Guiane, 
<jui  ne  connaissent  pas  cet  oiseau  sous  un  autre  nom  que  celui  de 
pîgnen-coin.  M.  d'Azara  n'a  vu  au  Paraguay  que  quatie  individus 
de  cette  espèce  ,  et  encore  comme  par  hasard  -,  à  la  Guiane  ,  ils 
sont  très-commiius  et  très-connus.  (  S.) 
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dans  la  précédente.  Je  n'ai  vu  que  deux  tucaîs  que  j'aî 
rencontrés  dans  l'endroit  le  plus  fourré  d'un  bois,  où  je 
vis  une  autre  paire  de  ces  oiseaux  qui  ne  me  parurent 
pas  différer  des  premiers. 

Formes.  Je  ne  connais  pas  d'oiseaux  dont  l'aile  étendue 
ait  la  seconde  articulation  ou  le  coude  en  pointe  aussi 
saillante.  Il  a,  au  reste,  les  pennes  de  même  que  dans  le 
toucan  proprement  dit.  Celles  de  la  queue,  au  nombre 
de  dix,  sont  roides,  bien  fournies  de  barbes,  peu  larges 
et  étagées  ;  l'extérieure  de  chaque  côté  a  lo  lignes  de 
moins  que  les  autres.  L'œil  est  grand.  La  pièce  infé- 
rieure du  bec  est  un  peu  recourbée  vers  son  bout ,  et  la 
supérieure  légèrement  convexe  sur  toute  sa  longueur, 
fort  aplatie  sur  ses  côtés  et  se  terminant  en  pointe.  Les 
plumes  sont  en  général  fort  longues  et  à  barbes  alongées 
et  lâches,  de  sorte  qu'elles  ont  l'apparence  de  crins. 
Celles  du  dessus  du  cou  sont  principalement  remarqua- 
bles ,  en  ce  qu'elles  en  grossissent  le  contour,  et  que , 
retombant  sur  les  côtés,  elles  couvrent  une  partie  de  la 
tache  de  la  gorge. 

Dimensions.  Longueur  totale,  ig  pouces  et  demij  de 
la  queue,  6 )  du  vol ,  25  un  quart 5  de  la  jambe,  3g  lignesj 
du  tarse,  265  du  doigt  extérieur  en  devant,  i5,  et  de 
l'intérieur,  ii  j  de  l'extérieur  de  derrière,  i5,  et  de  l'au-» 
tre,  5j  du  bec,  4^;  son  épaisseur,  17,  sa  largeur,  i5. 

Couleurs.  Derrière  les  narines  l'on  voit  une  petite 
tache  couleur  de  paille.  La  peau  nue  et  triangulaire  qui 
entoure  les  jeux  est  grande  et  d'un  rouge  sanguin.  Il  y 
a  du  bleu  sur  le  bord  des  paupières.  De  l'angle  posté- 
rieur de  l'espace  nu  du  tour  de  l'œil  à  la  naissance  de 
i'aile^  va  une  ligne  qui  descend,  de  chaque  côté,  en 
demi -cercle  sur  la  poitrine,  et  renferme  une  grajide 
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|yîaqne  d'un  blanc  mêlé  de  jaune  dans  son  contour,  et 
d'une  couleur  orangée  fort  vive  dans  son  milieu.  Au- 
dessous  de  cette  plaque  jusqu'au  ventre,  est  une  bande 
cramoisie  comme  les  couvertures  de  la  queue.  Le  reste 
du  plumage  est  noir  5  l'iris  d'un  jaune  verdâtre,  et  le  bec 
d'un  vert  teinté  de  jaune,  avec  une  bande  noire  qui 
entoure  sa  base. 

C'est  cette  espèce  dont  les  plumes  fournissent  aux  peu- 
ples sauvages  des  parures  dans  leurs  fêtes  et  leurs  diver- 
tissemens.  Ils  découpent  la  peau  du  devant  du  cou  et 
du  dessous  du  corps ,  ou  ils  en  arrachent  les  plumes  pour 
les  attacher  ou  en  faire  un  tissu  dont  ils  façonnent  des 
colliers  et  d'autres  atours.  Il  faut  convenir  que  ces  plu- 
mes, par  la  vivacité  et  l'éclat  de  leurs  couleurs,  sont 
très-propres  à  faire  des  parures  de  femmes  *. 

N."  LU. 

LE     T  U  T  U.  ^ 

J'achetai,  au  mois  de  janvier,  un  oiseau  de  cette 
espèce   qui,  me  dit-on,  avait  été  pris  dans  une  maison 

*  Il  y  a  quarante  k  cinquante  ans  que  les  gorges  de  toucans 
étaient  recherchées  peur  faire  des  garnitures  de  robes  et  d'autres 
ajustemens  d'un  grand  prix.  La  difficulté  de  se  les  procurer  a 
pu  seule  faire  abandonner  une  parure  aussi  brillante  et  aussi 
agréable.  (S.) 

^  M.  d'Azara  croit  reconnaître  cet  oiseau  dans  la  description 
que  les  naturalistes  ont  donnée  du  houtoïi  ou  momotdela  Guiane 
(Buifon,  tom.xn,  pîig.  io3.  Moniotus  Guyanensis  Lath.  )  Ces 
oiseaux  ont  en  effet  beaucoup  de  rapports  entr'eux  ;  mais ,  sui- 
vant la  remarque,  très- juste,  de  M.  d'Azara  lui-même,  les  habi- 
tudes du  tutu  diffèrent  tellement  des  habitudes  bien  constatées  du 
momot  y  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les  attribuer  à  tleux  es- 
pèces distinctes.  Le  tutu  n'est  donc  point  le  inomot  de  la  Guiéuiej 

m.  a.  10 
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attenante  à  un  bois.  Depuis,  D.  Juan  Machain  m'en 
donna  un  autre  qui  était  entré  dans  sa  cuisine  à  la  ville. 
J'en  tuai  un  troisième  dans  un  bois  fourré  ;  tout  cela  au 
Paraguay.  Je  gardai  les  trois  premiers  pendant  cinq  mois, 
dans  ma  maison ,  où  ils  vivaient  en  pleine  liberté  )  leur 
démarche  se  composait  de  sauts  brusques ,  droits  et  obli- 
ques, en  ouvrant  beaucoup  les  jambes.  Ils  étaient  lourds 
et  roides  dans  tous  leurs  niouvemens-,  ils  agitaient  sou- 
vent le  cou  avec  grâce,  tantôt  du  haut  en  bas,  tantôt  de 
côté  ',  ils  sautaient  par-tout ,  et  ils  dormaient  sur  le  dos- 
sier d'une  chaise,  où  ils  se  tenaient  ordinairement,  et 
d'où  ils  ne  descendaient  à  terre  que  pour  manger  j  leur 
cri  le  plus  fréquent  était  tu-tu-tu;  quelquefois  ils  faisaient 
entendre  d'un  ton  bas  un  autre  cri  huitit.  Ce  sont  des 
oiseaux  pleins  de  force  et  de  défiance,  farouches  et  cu- 
rieux. Ils  mangeaient  de  petits  morceaux  de  pain ,  et  plus 
volontiers  de  viande  crue  5  avant  de  les  avaler,  ils  les 
frappaient  à  plusieurs  reprises  de  travers  contre  terre, 
comme  s'ils  les  croyaient  doués  de  la  vie  et  qu'ils  cher- 
chassent à  les  tuer.  Je  les  ai  vus  quelquefois  manger  des 
melons  d'eau  et  des  oranges  j  ils  ne  buvaient  jamais,  ne 
faisaient  aucun  cas  du  maïs  entier  ou  concassé,  et  ne 
se  servaient  point  de  leurs  serres  pour  saisir  les  morceaux 
qu'on  leur  donnait,  et  qu'ils  abandonnaient  s'ils  les  trou- 
vaient trop  gros  }  mais  les  petits  oiseaux ,  comme  les 
figuiers,  étaient  fort  de  leur  goût  j  ils  poursuivaient  long- 
tems  et  avec  acharnement  ceux  que  je  lâchais  dans  mon 
logement,  les  prenaient  et  les  tuaient  en  les  frappant 

ni  celui  du  Mexique,  ou  momot  varié  {yayauhquitototl  de  Fer- 
nandez  ,  dont  les  ornithologistes  font  une  simple  variété  du  pre- 
mier )  -,  mais  c'est  une  espèce  nouyelle ,  dont  la  connaissance  est 
«iuekM.  d'Azara  (S.) 
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contre  terre  j  ils  continuaient  même  à  les  frapper,  quoi" 
que  moris,  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  les  avaler  entiers, 
en  commençant  par  la  tête.  C'était  la  même  chose  pour 
les  souris  ;  mais  ils  dédaignaient  les  oiseaux  un  peu  moins 
petits,  qu'ils  n'auraient  pu  avaler  entiers.  Il  est  aisé  de 
conclure  de  ces  habitudes,  que  les  tutus  doivent  faire 
beaucoup  de  ravages  dans  les  nids  des  oiseaux ,  de  même 
que  les  toucans  avec  lesquels  ils  ont  d'autres  rapports, 
tels  que  la  grosseur  et  la  rondeur  de  la  tête ,  la  grandeur 
de  l'œil,  le  volume,  la  longueur  et  les  dentelures  du 
htc ,  la  langue  ressemblant  à  une  plume  )  mais  ils  en  dif- 
fèrent beaucoup  en  ce  que  leur  bec  est  incomparable- 
ment moins  long  et  grosj  que  leurs  pieds,  leurs  doigts 
et  leurs  ongles  ont  une  toute  autre  forme  et  plus  de  fai- 
blesse 5  que  la  queue  offre  des  disparités,  et  qu'enfin  ils 
ont  des  espèces  de  moustaches.  C'est  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  considérer  ici  le  tuiu  à  part  ou  comme  un  oiseau 
sui  gêner is  '. 

Formes.  Le  plumage  est  fourni  sur  la  t«te,  le  cou  et 
le  corps  j  mais  toutes  les  plumes  sont  longues,  faibles  et 
décomposées.  Les  20  plumes  de  l'aile  ont  peu  de  force 
et  ne  peuvent  servir  à  un  vol  soutenu  5  la  première  est 
la  plus  courte,  la  quatrième  et  la  cinquième  sont  les  plus 
longues.  La  queue  est  formée  de  dix  pennes  étagées  et 
toujours  un  peu  étalées  j  l'extérieure  est  de  4  pouces 
trois  quarts  plus  courte  que  les  deux  intermédiaires.  Le 
tarse  est  très-robuste  et  rude  au  toucher  j  le  doigt  exté- 

*  Cette  remarque  judicieuse  fait  disparaître  l'inconvenance 
d'avoir  associé  le  tutu  avec  les  toucans,  desquels  il  diffère  par  des 
caractères  sans  nombre  ,  dont  le  principal  est  d'avoir  trois  doigts 
en  avant  et  un  en  arrière.  On  retrouve  la  même  association  dau$ 
l'arrangement  systématique  deLinn^eus.  (S.) 
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rieur  est  uni  à  celui  du  milieu  jusqu'à  leur  moitié  ^  et 
ils  sont  d'égale  longueur  j  l'intérieur  n'a  que  très-peu  de 
liaison  avec  l'intermédiaire.  Au  total  ^  ces  pieds  sont 
conformés  comme  ceux  des  pics  -  grimpereaux.  Les 
paupières  sont  nues  y  et  de  petites  plumes  remplacent  les 
c'iXs'y  il  j  a  de  longs  poils  près  du  coin  de  la  bouche.  Le 
bec  est  très-fort,  sensiblement  courbé  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  comprimé  sur  les  cotes  ;  la  pièce  supérieure  est 
du  double  plus  épaisse  que  l'inférieure,  laquelle  se  ter- 
mine en  cuiller  5  les  bords  ont  des  dentelures  qui  sont 
plus  apparentes  en  bas.  La  langue  est  peu  grosse  et  elle 
a  des  barbes,  comme  celle  des  toucans ,  sur  son  dernier 
tiers.  Les  ouvertures  des  narines  sont  placées  un  peu  haut 
et  obliquement. 

Dimensions,  Longueur  totale,  14  pouces  et  demi 5  de 
la  queue  ;  7  trois  quarts  5  du  vol,  18  et  demi  5  de  la 
jambe,  25 lignes 5  du  tarse,  16  j  du  doigt  extérieur  et  de 
l'intermédiaire ,  1 1 5  de  l'intérieur,  «7  j  de  celui  de  der- 
rière, S'y  de  l'œil,  65  du  bec,  17,  sa  largeur,  10,  son 
épaisseur,  6j  largeur  de  la  langue,  i. 

Couleurs,  Le  dessus  de  la  tête  est  rougeâtrej  c'est  la 
même  teinte,  mais  plus  faible,  sur  une  partie  de  la  poi- 
trine. Les  côtés  de  la  tête  sont  noirs  jusqu'au  dessus  des 
yeux.  Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  vert ,  excepté  le  côté 
supérieur  des  premières  pennes  de  l'aile ,  lequel  est  bleu  j 
les  autres  sont  d'un  violet  foncé  5  il  y  a  aussi  un  peu  de 
bleu  au  bout  de  la  queue.  LIne  tache  noire  est  sur  le 
devant  du  cou,  le  reste  est  A^ert,  La  moitié  inférieure  de 
la  poitrine ,  tout  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  sont  bleus.  La  queue,  le  dessous  des 
ailes  et  le  tarse  sont  de  couleur  argentée.  L'iris  est  roux  j 
le  bord  de  la  paupière  et  le  bec  sont  noirs. 
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CARACTERES     COMMUNS 

AUX     PIE  S. 

J_^Es  Espagnols  donnent  le  nom  de  pies  et  les  Guaranis 
celui  de  acahès ,  à  des  oiseaux  dont  je  connais  trois 
espèces  qui  ne  présentent  aucune  différence  de  sexe, 
soit  dans  les  formes ,  soit  dans  les  teintes  assez  agréables 
de  leur  plumage.  Ils  se  tiennent  dans  les  bois,  en  réu- 
nions de  famille  ou  par  paires ,  et  jamais  en  troupes 
nombreuses.  Leur  démarche  est  vite  et  sautillante  j  ils  ne 
cessent  de  voleter  en  tout  senS;  de  branche  en  branche  ^ 
avec  assez  d'agilité^  en  faisant  fréquemment  entendre 
leur  crij  mais  ils  ne  se  montrent  jamais  à  la  cime  des 
arbres,  ni  sur  ceux  qui  sont  morts  ou  effeuillés.  Ils  vont 
aussi  à  terre  chercher  les  petites  graines,  les  insectes  et 
quelquefois  des  fruits  )  quand  ils  voient  un  nacurutu  ,  un 
épervier  y  un  jaguareté ^  etc.  ils  se  rappèlent,  se  ras- 
semblent, et  sautillent  autour  de  l'animal  carnassier, 
qu'ils  inquiètent  par  leurs  cris  continuels. 

Ces  oiseaux  sont  assez  forts  et  vigoureux,  médians, 
un  peu  cruels,  curieux,  peu  farouches,  sans  défiance, 
inconstans,  actifs,  pétulans ,  paisibles 5  et  lorsqu'on  les 
prend,  ils  donnent  de  violens  coups  de  bec.  Des  20  pen- 
nes qui  composent  leurs  ailes  ,  la  première  est  la  plus 
courte,  et  la  cinquième  la  phis  longue*^  leur  envergure 
est  plus  grande  que  celle  des  toucans.  Cependant  leur 
vol,  qui  n'est  pas  aussi  élevé  ni  aussi  soutenu  que  celui 
des  toucans,  est  bas,  horizontal  et  en  ligne  droite  j  ils  bat- 
tent des  ailes  par  intervalles  et  ils  les  plient  un  peu  avani 
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que  de  se  poser.  Leur  queue  est  formée  de  12  pennes  Ion-- 
gués  et  inégales  j  qu'ils  relèvent  lorsqu'ils  sont  à  terre» 
Ils  ont  le  bec  très-fort ,  presque  droit  y  très-pointu ,  et  ses 
deux  pièces  de  force  et  de  longueur  égales  j  la  langue  dé- 
liée et  fourchue  à  son  extrémité}  le  pied  et  les  doigts  ro- 
bustes et  propres  à  sautiller  en  lignes  droite  et  oblique  j 
enfin  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  veloutées ,  et  l'oiseau 
ne  les  relève  point}  celles  du  corps  sont  peu  agréables. 

Les  deux  premières  espèces  font  leur  nid  avec  de  pe- 
tites bûchettes  et  de  petites  racines,  sans  le  garnir  inté- 
rieurement d'aucune  matière  douce  j  les  œufs  sont  pointus 
à  un  bout,  et  leurs  diamètres  de  i5  deux  tiers  et  de  10 
lignes.  Il  en  est  de  même,  sans  doute,  de  la  troisième 
espèce,  que  l'on  ne  trouve  que  jusqu'au  27^  degré  de 
latitude,  tandis  que  les  autres  sont  assez,  communes 
au  Paraguay,  et  que  la  première  s'approche  même  de  la 
rivière  de  la  Plata.  Quant  à  la  nourriture  de  ces  oiseaux, 
il  paraît  qu'elle  se  compose  d'une  infinité  de  choses}  et 
s'ils  ne  se  soucient  pas  d'oranges ,  ils  aiment  beaucoup 
les  raisins.  Ils  préfèrent  la  graisse  à  la  viande }  ils  épient 
les  poules  qui  pondent  aux  environs  des  habitations 
champêtres  pour  manger  leurs  œufs,  qui  sont  leur  ali- 
ment de  choix,  et  qu'ils  percent  et  vident  avec  adresse, 
sans  en  rien  perdre. 

Les  pies  de  la  première  espèce  sont  les  seules  qui 
pondent  dans  l'état  de  captivité}  elles  n'y  boivent  ja- 
mais et  y  mangent  de  toutes  sortes  de  viandes  et  de 
maïs  ;  si  quelque  poussin  s'écarte  de  sa  mère ,  elles  se 
jètent  dessus,  lui  percent  le  crâne  et  lui  dévorent  la  cer- 
velle. Elles  portent  aussi  le  ravage  dans  les  nids  des  au- 
tres oiseaux,  qui  ne  peuvent  défendre  leurs  petits}  ce  ne 
sont  pas  moins,  de  même  que  les  autres  espèces^  des 
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oiseaux  polirons,  mais  querelleurs.  Ils  n'avalent  point  de 
morceaux  entiers  j  ils  pressent  avec  leurs  pieds  la  viande 
contre  quelque  bois,  et  ils  la  déchirent  en  la  tirant  de 
force  avec  leur  bec  ;  c'est  de  la  même  manière  qu'ils  ou- 
vrent les  grains  de  maïs  dont  ils  placent  le  germe,  en 
dessus,  et  qu'ils  ouvrent  en  deux  à  coups  de  bec  comme 
avec  un  instrument  tranchant.  Ils  divisent  de  même  les 
charbons,  qu'ils  préfèrent  quelquefois  à  toute  autre  chose. 
Ils  sautent  et  rodent  dans  la  maison;  ils  grimpent  par- 
tout, et  ils  dorment  perchés  sur  le  dossier  d'une  chaise. 
Quelques  personnes  prétendent  que  la  pie  de  la  pre- 
mière espèce  peut  apprendre  à  parler,  et  qu'elle  a  l'ins- 
tinct de  dérober  tout  ce  qu'elle  trouve  à  sa  bienséance  j 
mais  ces  personnes  ne  me  paraissent  pas  mériter  de 
croyance.  Les  nombreux  rapports  que  ces  oiseaux  ont 
avec  les  pies  d'Europe ,  suffisent  pour  justifier  l'applica- 
tion du  même  nom.  Ils  diffèrent  cependant  des  pies  de 
l'ancien  continent,  en  ce  qu'ils  cachent  avec  plus  de  soin 
leur  nid,  qui  a  une  toute  autre  forme;  en  ce  qu'ils  n'imi- 
tent point  les  cris  des  animaux  j  qu'ils  ne  s'attachent 
point  aux  corps  morts,  bien  qu'ils  ne  perdent  point  les 
occasions  de  ravir  la  viande  accrochée  dans  les  maisons^ 
des  champs;  en  ce  qu'ils  ne  sont  p£s  aussi  sauvages,  et 
qu'ils  ne  saisissent  pas  les  insectes  qui  volent  à  leur  por- 
tée, comme  la  pie  d'Europe,  qui  ne  se  sert  pas  de  ses 
pieds  pour  mettre  en  pièces  ce  qu'elle  veut  manger,  et 
ne  se  réunit  pas  en  troupes  pour  assaillir  les  animaux 
nuisibles.. 
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N.''  LUI. 

L'  A  C  A  H  É,  ' 

Je  donne  à  cette  espèce  le  nom  générique  acahé^ 
parce  qu'elle  est  la  plus  commune ,  la  mieux  connue  et 
celle  qui  s'approche  davantage  des  habitations.  Elle  fait 
entendre  différens  cris^  forts  et  tristes,  ni  agréables  ni 
déplaisansj  à  chaque  fois  qu'il  jète  un  de  ces  cris,  l'oi- 
seau avance  le  corps,  élève  et  baisse  le  croupion.  J'ai  vu 
deux  acahés  adultes,  vivant  en  domesticité,  qui,  dans 
la  saison  de  la  ponte ,  se  caressaient ,  se  béquetaient 
amoureusement,  et  se  joignaient,  mais  sans  produit,  parce 
qu'ils  n'avaient  point  d'arbre  pour  nicher,  et  que  la  fe- 
melle laissait  tomber  ses  œufs  dans  la  cour.  Il  y  avait 
dans  une  pièce  intérieure  de  la  maison  où  on  les  élevait, 
une  provision  de  maïs^  Vacahé  mâle  ne  manquait  pas 
d'y  entrer  chaque  jour  à  la  même  heure  ^  et  après  j  avoir 
mangé  du  maïs  autant  qu'il  en  voulait,  il  en  prenait  deux 
ou  trois  grains  dans  son  bec  et  les  portait  à  sa  femelle. 
Le  fond  de  leurs  œufs  est  presque  blanc,  teint  d'un  peu 
de  bleu  terreux  au  gros  bout  et  taché  par-tout  de  brun. 

Formes.  Les  plumes  qui  couvrent  le  dessus  et  les  côtés 
de  la  tête  sont  serrées,  droites,  un  peu  fermes,  décom- 
posées, rudes  et  frisées  5  à  la  vue  et  au  toucher,  elles  pa- 

'  Par  la  comparaison  attentive  que  M.  tl'Azara  a  faite  de  son 
acahé ,  avec  le  geai  du  Pérou ,  décrit  tl'abord  par  Maudiiyt 
(  Encyclop.  méthod.  ),  ensuite  par  Buft'on  ,  tom,  v,  pag.  i5c^ 
(  coTVus  Peruvianus  Linn.  et  Lath.  )  ,  il  existe  entre  ces  deux 
oiseaux  des  rapports  de  conformité  très-f  rappans ,  mais  qui  néan- 
moins ne  sont  pas  assez  complets  pour  ne  constituer  qu'une  seule 
et  même  espèce.  JJacalié  est  donc  une  espèce  nouvelle.  (S.). 
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raissent  comme  une  coiffe  de  velours  noir;  ces  mêmes 
plumes  forment,  sur  la  suture  coronale,  une  huppe 
haute  de  8  lignes  et  aussi  large  que  la  tétej  20  pennes 
composent  la  queue;  l'extérieure  a  12  lignes  de  moins 
que  les  deux  intermédiaires^  dont  les  deux  plus  proches 
de  chaque  côté  ont  presque  la  même  longueur.  Le  bee 
est  droit  et  fort,  et  des  plumes  cachent  les  ouvertures 
des  narines. 

Dimensions,  Longueur  totale,  i5  pouces  et  demi;  de 
la  queue,  6  et  demi  j  du  vol,  18;  de  la  jambe,  28  li- 
gnes j  du  tarse,  ?.5;  du  doigt  du  milieu,  12;  du  bec ,  9. 

Couleurs.  Derrière  l'œil  et  à  4  lignes  de  distance,  com- 
mence une  tache  d'un  bleu  céleste  faible,  qui  couvre  l'oc- 
ciput et  s'étend  sur  plus  d'un  pouce  du  cou,  en  dimi- 
nuant graduellement  de  largeur;  une  petite  tache  d'un 
bleu  vif,  haute  de  4  lignes,  large  de  6,  elliptique  et  com- 
posée de  petites  plumes  verticales  ,  surmonte  l'œil  en 
forme  de  sourcil.  L'on  en  voit  une  autre  d'un  bleu  plus 
foncé  sur  la  paupière  inférieure,  et  elle  se  joint  à  une 
troisième  tache  triangulaire  et  de  la  même  couleur,  dont  le 
côté  de  la  pièce  inférieure  du  bec  est  marqué.  L'extrémité 
de  la  queue  est  blanche  ;  le  reste  est  d'un  bleu  turquin  pres- 
que noir,  de  même  que  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête, 
le  cou  entier  et  toutes  les  parties  supérieures.  Les  infé- 
rieures sont  jaunâtres  dans  le  mâle  et  blanches  dans  la 
femelle.  Le  bec  est  d'un  noir  luisant;  l'iris  d'une  belle 
couleur  d'or,  et  le  tarse  noir. 
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N.°    LIV. 
LA    PIE    BLEUE.» 

Elle  est  appelée  par  quelques-uns  ^  acahé-hu  (acahe 
noir),  parce  que  d'un  peu  loin,  son  plumage  paraît 
noir 5  mais  comme,  dans  le  vrai,  c'est  une  erreur,  j'ai 
changé  ce  nom. 

Cet  oiseau  a  plus  de  force  que  le  précédent ,  et  il  vole 
mieux  5  il  se  tient  de  préférence  dans  les  lieux  montueux; 
son  naturel  est  plus  farouche  et  plus  violent.  Quand 
quelqu'un  l'approche ,  il  répète  avec  vivacité  et  colère  : 
dieu,  cheiif  cheu^  c'est  à  quoi  se  réduit  son  cri  rauque 
et  désagréable,  qu'il  fait  entendre  aussi  lorsqu'il  cherche  à 
inquiéter  les  animaux  carnassiers ,  et  encore  dans  un  petit 
nombre  d'autres  occasions.  Il  vient  près  des  habitations 
champêtres  pour  y  manger  la  viande  qu'on  y  tient  accro- 
chée. Sa  ponte  est  la  même  que  celle  de  Vacahé ^  mais 
ses  œufs  sont  marqués  de  taches  nombreuses  d'une  teinte 
rougeâtre  nuancée  de  noir,  sur  un  fond  blanc,  légère-^ 
ment  teinté  de  bleu  de  ciel. 

*  Le  geai  de  la  Chine  décrit  par  Buffon  (tom.  v,  pag.  iSy  ) , 
auquel  M.  d'Azara  compare  sa  pie  bleue,  ne  peut  soutenir  la  com- 
paraison ,  suivant  la  remarque  de  l'auteur  lui-même. 

Si  l'indication  que  Fernanclez  s'est  contenté  de  donner  ,  au 
sujet  d'une  pie  du  JMexique  ,  nommée  hocilzanatl  et  caxcaxto- 
totl ,  dont  le  plumage  est  noir  ,  tirant  sur  un  bleu  éclatant ,  était 
moins  imparfaite ,  je  pourrais  prononcer  affirmativement  que  la 
pie  bleue  est  la  même  que  la  pie  du  Jktexique  de  Fernandez 
{Hist.  nov.  Hisp.  tract.  2 ,  pag.  21 ,  cap.  33)  ;  la  grande  pie  du 
Mexique  àe  Brisson  {ornilh.  clas.  3,  ord,  4?  gen.  i5,  esp.  4  )> 
VhocLsana  de  Buiion  (  tom.  v,  pag.  142  )  5  enfin  le  coirusJlIcxica^ 
nus  de  Linnjeus  et  de  Latham.  (  S.) 
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Formes.  Cette  pie  a  la  jambe,  le  tarse,  le  bec  et  l'en- 
vergure plus  grands  que  dans  l'espèce  précédente  j  le  front 
et  le  tour  des  jeux ,  couverts  de  plumes  courtes  et  ser- 
rées qui,  à  l'œil  et  au  tact,  font  l'effet  du  velours  noir 5 
celles  du  reste  de  la  tête ,  un  peu  plus  longues  et  couchées  5 
12  pennes  à  la  queue  5  les  deux  extérieures  de  chaque 
côté ,  de  1 7  lignes  plus  courtes  que  les  quatre  intermé- 
diaires )  le  bec  robuste ,  pointu  et  presque  droit  5  l'œil  vif. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i5  pouces  et  demi-  de 
la  queue ,  6  deux  tiers  )  du  vol ,  21  et  demi  5  de  la  jambe , 
55  lignes  j  du  tarse,  24  j  du  doigt  du  milieu,  i5j  du  bec,  11. 

Couleurs.  Le  front,  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge,  le 
cou  en  devant ,  le  bec,  le  tarse  et  l'œil  sont  noirs  ;  le  reste 
de  la  tête  est  noirâtre.  La  queue  est  d'un  bleu  foncé,  et 
le  reste  du  plumage  d'un  bleu  noirâtre  qui ,  en  certain 
aspect,  se  change  en  bnm,  sur  le  cou  et  le  haut  du  dos. 

IN^     LV. 
LA    PIE    BLEUE    DE    CIEL.^ 

Les  habitudes  de  cette  pie  sont  les  mêmes  que  celles 
de  l'espèce  précédente  5  son  cri  serait  aussi  le  même ,  s'il 
n'était  un  peu  plus  aigu  et  plus  clair.  On  l'habitue  aisé- 
ment à  la  captivité,  et  on  la  nourrit  en  cage  avec  de  la 
viande. 

Formes.  Les  plumes  de  la  tête  sont  douces  et  décom- 
posées 5  il  J  a  quelques  petites  plumes ,  dures  comme  des 

'  Cet  oiseau  me  paraît  avoir  tant  de  ressemblance  avec  la  pie 
hleue,  déerite  dans  l'article  précédent ,  que  je  suis  très-disposé  à 
ne  le  considérer  que  comme  une  variété  d'âge  ou  de  sexe  dans 
cette  espèce.  (S.) 
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soies  ;  qui  s'élèrent  verticalement  à  la  hauteur  de  lo  li- 
gnes, à  la  naissance  du  bec,  entre  les  sourcils.  La  queue 
a  12  pennes  étagées,  l'extérieure  étant  de  6  lignes  plus 
courte  que  les  intermédiaires.  Le  bec  est  presque  droit, 
pointu  et  fort.  La  jambe  ,  le  tarse,  le  doigt  et  les  ailes, 
comme  dans  l'espèce  précédente» 

Dimensions.  Longueur  totale,  14  pouces  un  sixième^ 
de  la  queue,  5  cinq  sixièmes j  du  vol,  21  un  sixième. 

Couleurs.  Cet  oiseau  a  toute  la  tête  et  le  devant  du 
cou  d'un  noir  velouté  5  les  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  en  dessous  ,  d'un  noirâtre  luisant,  et  le  reste  du  plu- 
mage d'un  beau  bleu  de  ciel. 

N.°     LVI. 

LA  PIE  A  GORGE  ENSANGLANTÉE.' 

Je  n'ai  jamais  vu  cette  espèce.  M.  Noseda  pense  qu'elle 
se  rapproche  des  précédentes  ,  quoiqu'elle  me  paraisse 
constituer  une  espèce  particulière  et  séparée ,  qui  participe 
en  même  tems  des  caractères  des  pies ^  des  japus  et  des 
troupiales  'y  en  effet,  la  longueur  de  son  bec  est  moyenne 
entre  celle  des  deux  premiers  genres ,  la  grosseur  moindre 
que  dans  Xçi^japus y  et  l'enfoncement  de  la  base  lui  donne 
du  rapport  avec  le  bec  des  troupiales.  Cette  pie  s'en  rap- 
proche encore  par  la  proportion  entre  l'envergure  et  la 

'  Cette  espèce ,  dont  le  plumafre  offre  assez  de  ressemblance 
de  couleurs  avec  celui  du 2)iau/iau  (niuscicapa  rubricoiUs),  diiière 
àupiauhau  sous  trop  d'autres  rapports ,  pour  qu'il  soit  permis  de 
le  comprendre  dans  la  même  espèce;  et  c'est  une  remarque  que 
M.  (UAzara  fait  également»  Liapie  à  gorge  ensaiiglantée  est  donc 
une  des  nombreuses  conquêtes  que  l'ornithologie  doit  à  r.I.  d'A- 
zara.  (S.) 
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longueur  du  corps ,  quoique  sa  manière  de  voler,  de  ge 
poser,  de  se  cacher  entre  les  branches  des  arbres  et  de  sauter 
de  Tune  à  l'autre,  soit  celle  des^/e^^  suivant  ce  que  m'en  a  dit 
M.  Noseda.  Mais  elle  diffère  des  uns  et  des  autres  par  ses 
moustaches ,  les  plumes  frisées  de  son  cou ,  la  grandeur  de 
SCS  jeux ,  et  le  peu  de  longueur  de  ses  jambes  et  de  ses  pieds. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  description  que  Noseda  en  a  faite. 

Cet  oiseau  n'habite  point  le  Paraguay  ;  mais  il  se  montra 
en  septembre  sur  les  orangers  de  mon  jardin  j  il  y  parais- 
sait inquiet  et  méchant  j  il  changeait  de  place  aussitôt 
qu'il  craignait  d'être  vu.  Je  le  pris  vivant-  il  était  coura- 
geux, hérissait  toutes  les  plumes  de  son  cou,  celles  de  la 
tète  restant  couchées  j  donnait  des  coups  de  bec  assez, 
violensj  jetait  un  cri  fort  et  guttural,  et  se  défendait 
avec  ses  serres.  Sa  femelle  l'accompagnait  j  et  je  la  tuai, 
trois  jours  après,  dans  le  même  lieu. 

Formes»  i8  pennes  aux  ailes,  la  quatrième  plus  lon- 
gue 5  1 2  étagées  à  la  queue  )  l'extérieure  plus  courte  de 
7  lignes  que  celles  du  milieu.  La  pièce  supérieure  du 
bec,  droite  en  plus  grande  partie,  aplatie  à  sa  base, 
légèrement  recourbée  jusqu'à  la  pointe  qui  dépasse  très- 
peu  la  pièce  inférieure  j  celle-ci  presque  droite  et  tron- 
quée à  son  bout  j  la  base  du  bec ,  concave  a  son  inser- 
tion dans  le  front  dont  les  plumes  ne  la  recouvrent  pas- 
tout  l'ensemble  de  ce  bec  annonçant  la  force  j  narines 
ovales  )  le  cou  grossi  par  la  quantité  de  plumes  presque 
frisées  qui  le  couvrent,  principalement  en  dessus  j  l'œil 
assez,  grand. 

Dimensions.  Longueur  totale  ,  17  pouces  j  de  la  queue, 
6  et  demi  j  du  vol,  28  un  tiers 5  de  la  jambe,  25  lignes  j 
du  tarse ,  22  )  du  doigt  du  milieu  ,  1 7  deux  tiers  j  du  bec , 
21  )  épaisseur  7,  largeur  n. 
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Couleurs.  Tout  le  plumage  est  d'un  noîr  profond, 
hors  une  belle  tache  d'un  rouge  si  vif ,  qu'elle  paraît  une 
pièce  d'étoffe  lustrée,  qui  couvre  la  gorge  et  le  devant 
du  col,  jusqu'à  la  poitrine.  Cette  partie ,  et  les  petites  cou- 
vertures inférieures  des  ailes ,  sont  tâchées  et  pointillées 
de  roussâtre.  Sous  le  menton  et  au  coin  de  la  bouche ,  il  y 
a  des  poils  très-courts  et  droits  j  le  bec  est  bleu,  et  sa 
pointe  blanchâtre  j  l'iris  d'une  couleur  plombée,  et  le  tarse 
d'un  bleu,  terreux. 

La  femelle  ne  présentait  d'autres  dissemblances  avec  le 
mâle,  qu'une  plus  petite  quantité  de  points  roux  sur  la 
poitrine  et  les  couvertures  inférieures  de  l'aile. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 

AUX    YAPUS. 

JLje  mot  j^apu  signifie  mensonge  ;  et  les  Guaranis  en  ont 
fait  le  nom  de  la  première  espèce  d'une  famille  d'oiseaux, 
que  quelques-uns  mettent  au  nombre  des  pies ,  et  que 
d'autres  rangent  parmi  les  troupiales ;  d'où  il  résulte  que 
ces  oiseaux  ont  des  rapports  avec  les  uns  et  les  autres.  En 
effet ,  la  forme  de  leur  corps  ,  leur  physionomie ,  leur 
face  et  leur  tête  les  rapprochent  des  troupiales.  D'un 
autre  côté,  ils  ont  le  corps  plus  long  et  moins  épais,  la 
physionomie  plus  vive ,  la  faceplus  rétrécie ,  la  tête  plus 
petite,  et  couverte  de  plumes  plus  longues  et  plus  couchées 
que  les  pies ^  le  bec  osseux,  et  non  de  corne,  de  couleur 
de  paille,  beaucoup  plus  comprimé  sur  les  côtés ,  plus  long 
et  plus  épais  que  celui  des  troupiales  et  des  pies;  la  base 
du  bec  plus  ou  moins  élevée  que  le  crâne  à  son  insertion  , 
mais  sans  l'enfoncement  qui  se  remarque  à  la  base  du  bec 
des  troupiales ^  et  la  pointe  aplatie,  comme  si  on  lui  eût 
donné  en  dessus  un  petit  coup  de  marteau  j  l'œil  et  le  vol 
d'une  grandeur  moyenne  entre  ceux  des  pies  et  des  trou- 
piales, enfin  le  plumage  plus  serré,  plus  couché  et  plus 
ferme  que  celui  de  mes  pies,  et  moins  que  celui  des  trou- 
piales. Leur  manière  de  voler  semble  aussi  tenir  le  mi- 
lieu entre  celle  de  ces  deux  familles  ;  mais  lesjyapus  m'ont, 
paru  montrer  plus  de  vigueur,  de  vivacité  dans  leurs 
mouvemens ,  de  défiance  et  de  ruse.  Ils  différent  princi- 
palement des  troupiales j  en  ce  qu'ils  ne  sortent  point  des 
bois  pour  entrer  dans  les  campagnes  découvertes ,  qu'ils 
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cherchent  sur  les  arbres,  ou  sur  la  terre ,  les  vers  dont  ils 
se  nourrissent,  et  en  ce  qu'ils  mangent  aussi,  sans  doute, 
plusieurs  espèces  de  fruits.  Ils  ont  le  pied,  les  doigis  et  les 
ongles  robustes.  Ils  se  tiennent  tranquilles  dans  les  bois  j 
ils  ne  font  qu'y  sautiller  comme  les  pies ,  et  ils  n'y  cou- 
rent pas  comme  les  troupialcs.  La  femelle  dépose  les  fruits 
de  leurs  amours  dans  une  bourse  suspendue  à  une  branche, 
dans  laquelle  les  petits  sont  continuellement  balancés.  Il 
n'y  a  point  de  dissemblance  sensible  d'un  sexe  à  l'autre. 
Quoique  les  oiseaux  de  la  première  espèce  se  rassemblent 
quelquefois  en  troupes  assez,  nombreuses,  je  n'ai  jamais 
rencontré  ceux  des  autres  espèces  que  par  paires. 

Buffon  '  les  appelle  casslques  et  j'apous  ;  il  les  dis- 
tingue des  troupiales ^  qui  sont  mes  tordos ,  parce  que, 
dit  -  il ,  leur  pied  est  plui%  court ,  leur  bec  plus  fort ,  et 
leur  taille  plus  grande.  Mais  cette  différence  dans  la  gran- 
deur du  corps  et  du  pied  ,  n'est  pas  suffisamment  fondée  j 
et  quoiqu'un  bec  osseux  puisse  être  considéré  commd 
plus  fort  qu'un  bec  de  corne,  il  est  certain  que  Buffon 
ne  connaissait  pas  bien  la  nature  des  becs  de  ses  j^apous 
€t  de  ses  troupiales. 

N.^    LVII. 

L'YAPU      PROPREMENT      DIT.* 

On  lui  donne  généralement  le  nom  à'japw,  quelques- 
uns  rappèlentjr//;^;/^  et  d'autres  acalié-saiju  {acahé 

'  Tome  V,  pages  3i3  et  suivantes. 

*  Le  cassique  huppé  de  Cayenne ,  Buffon,  Hist.  nat.  dies  oi- 
seaux ,  toni.  V,  pag.  332.  — —  OrioLus  cristatus  Linn.  syst.  nat. 
j>en.  52  ,  sp.  33. — Latham  ,  syst.  omith.  gen.  j5,  sp.  3. 
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jaune).  Ihi'cstpasconimim,  et  jencraipas  vuaudelàdu  D.G* 
degré  de  latitude.  Lorsqu'il  fait  entendre  son  cri,  ce  qui 
lui  arrive  très-rarement,  il  est  perché  sur  une  branche 
inclinée,  le  corps  alongé,  la  tête  basse,  les  ailes  ouvertes 
et  vivement  agitées  j  et  son  cri,  que  je  ne  puis  exprimer, 
est  très-extraordinaire  €t  assez  agréablement  varié. 

Les  japus  se  tiennent  pour  l'ordinaire  seuls  ou  par 
paires.  On  en  voit  quelquefois  des  troupes  de  cent,  qui 
volent  et  travaillent  de  concert,  battent  des  ailes  par  tems 
uniformes,  s'élèvent  assez  haut,  et  se  posent  quelquefois 
à  la  cime  des  arbres.  J'ai  rencontré  jusqu'à  six  de  leurs 
nids  sur  le  même  arbre  j  je  ne  sais  si  cet  instinct  de  ni- 
cher ,  pour  ainsi  dire  en  commun  ,  vient  de  ce  qu'ils  n'ont 
pas  de  jalousie  entr'eux  ,  ou  de  ce  que  les  arbres  qui  leur 
conviennent  pour  j  placer  leurs  nids,  sont  rares.  Ils  choi- 
sissent ceux  qui  sont  à  la  lisière  des  bois ,  dont  la  tige 
est  lisse  et  droite,  qui  ont  trente  ou  trente-  six  pieds 
au-dessus  du  sol,  des  branches  horizontales,  rameuses  et 
pas  trop  rapprochées  les  unes  des  autres  )  c'est  à  l'extré- 
mité de  ces  branches,  et  très-loin  de  la  tige,  qu'ils  sus- 
pendent leur  nid  ^  dont  voici  la  construction.  Le  mâle  et 

On  trouve  aussi  cet  oiseau  au  Brésil  et  à  laGuiaue  française,  où 
je  l'ai  fréquemment  observé,  et  où  il  est  connu  sous  la  ciénomi- 
nation  de  cul-jaune ,  et  quelquefois  de  cul-jaune  des  palétuviers^ 
Il  y  vit  également  d'insectes  et  de  fruits,  particulièrement  de 
ceux  du  maritambour ,  esjièce  de  grenadille  (passiflora  laurifo- 
lia  )  ,  et  de  ceux  d'une  autre  plante  ,  que  les  créoles  appèlent , 
par  cette  raison ,  graines  culs-jaunes.  Lorsque  l'oiseau  a  uianaé 
de  ces  derniers  fruits  y  ses  excrémens  deviennent  jaunes  ;  et  ils 
communiquent  cette  couleur  au  linge  sur  lequel  ils  tombent.  Sa 
chair  exhale  une  odeur  insupportable  de  casioreurn.  Les  femelles 
portent  la  même  huppe  que  les  mâles  ;  mais  j'ai  remarqué  que  les 
teintes  de  leur  j)Um)age  sont  moins  décidées.  (S.) 

m.  a/  II 
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la  lemelïe  entrelacent  ou  attachent  des  brins  tVccorce  de 
caraguata  'y  des  petits  joncs  et  beaucoup  de  lilamcns 
noirs,  absolument  semblables  aux  crins  des  chevaux,  et 
qu'une  plante  produit.  Avec  ces  matériaux,  ils  forment 
une  bourse  ou  poche,  longue  de  Irente-six  pouces,  et 
large  de  dix  à  sa  partie  inférieure,  qui  est  hémisphérique;; 
l'entrée  est  vers  le  haut ,  et  le  fond  est  garni  d'une  cou- 
che épaisse  de  grandes  feuilles  sèches  de  l'arbre  même. 
L'on  assure  que  les  japus  produisent  trois  petits  qu'ils 
nourrissent  de  vers }  lorsqu'ils  sont  adultes ,  ils  mangent 
beaucoup  d'oranges  et  d'ananas. 

Formes.  Le  bec  est  fort  lisse.  Les  ouvertures  des  na- 
rines touchent  aux  plumes  de  la  tête.  Cinq  plumes  lâches , 
toujours  couchées,  peu  remarquables,  très- étroites  et 
longues  de  deux  pouces,  forment  une  huppe  que  ?on  n'a- 
perçoit que  lorsqu'on  tient  l'oiseau  à  la  main,  ou  qu'on 
le  A^oit  de  très-près j  i8  pennes,  dont  la  première  est  la 
jplus  grande,  composent  les  ailes,  et  12.  sont  comprises 
dans  la  queue,  dont  les  deux  intermédiaires  ont  8  lignes 
de  moins  que  celles  qui  en  sont  le  plus  près ,  et  l'extérieure 
de  chaque  côté  est  de  deux  pouces  plus  courte  que  celles 
qui  la  suivent. 

Dimensions»  Longueur  totale  _,  20  pouces  5  quelques 
individus  ont  jusqu'à  2  pouces  de  moins  j  de  la  queue,  8^ 
du  vol,  29J  du  bec,  27  lignes)  de  la  jambe,  56}  du 
larse,  275  du  doigt  du  milieu,  18. 

Couleurs.  Le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  d'un 
marron  foncé.  La  queue  a  les  deux  pennes  du  milieu 
noires  5  mais  toutes  les  latérales  sont  d'un  beau  jaune. 
.Tout  le  reste  du  plumage  est  d'im  noir  lustré.  J'ai  vu  ua 

*  Espèce  à'aloës,  (  S.)> 
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individu  qui  avait  cinq  taches  blanches  et  jaunes,  pla- 
cées sans  ordre  j  au  haut  du  dos  et  parmi  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue.  Le  bec  est  couleur  de  soufre)  le 
tarse  noir  et  l'iris  vert. 

N/'    LVIÏI. 
L'YAPU    NOIR.» 

Son  cri  peut  s'exprimer  par  gaaa  ;  mais  quand  il  veut 
donner  à  ce  cri  de  l'agrément ,  de  la  variété  et  de  la  sin- 
gularité,  il  prononce  quelquefois  piipui»  C'est  un  oiseau 
solitaire  et  rarej  on  ne  le  trouve  que  dans  les  halliers 
épais  et  fourrés,  qu'il  parcourt  avec  aisance,  descendant 
par  fois  à  terre  au  pied  des  arbustes ,  à  la  cime  desquels 
il  ne  se  montre  jamais,  non  plus  que  dans  les  cantons 
découverts.  L'on  m'a  apporté  des  nids  comme  apparte- 
nans  à  cette  espèce,  et  l'on  m'a  assuré  qu'ils  avaient  été 
pris  sur  des  branches  peu  élevées  ^  j'ai  moi-même  décou- 
vert quelques-uns  de  ces  nids.  Ce  sont  des  poches  faites 
avec  des  joncs  et  d'autres  matières  flexibles,  aussi  lon- 
gues que  celles  de  Vj-apu,  mais  beaucoup  plus  étroites, 
au  fond  desquelles  sont  entassées  de  grandes  feuilles.  Je 
trouvai  dans  une  de  ces  bourses  ou  poches,  un  œuf  pres- 
que parfaitement  sphérique,  blanc  et  comme  marbré  de 
brun  foncé  )  ses  diamètres  avaient,  l'un  2  lignes  et  demie 
et  l'autre  95  mais  je  ne  répondrais  point  que   l'on  ne 

"  S'il  est  constant  que  cet  oiseau  forme  son  nid  en  bourse  , 
comme  les  yapus  ,  on  doit  le  regarder  comme  une  espèce  nou- 
yelle  ;  mais  si  ce  n'était  pas  là  sa  manière  de  nicher ,  comme 
M.  d'Azara  paraît  en  douter,  alors  ce  serait  la  même  espèce  que 
le  petit  troupiaîe  noir  de  Butf'on,  Voriolus  mifwr  de  Linniçus ,  çt 
yoriolus  nigcr  de  Latham.  (  S.) 
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m'cùl  trompé  en  inlroduisant  dans  ce  nid  un  œuf  d'un 
"ôutre  oiseau. 

Formes.  Les  deux  pièces  du  bec  ne  s'ajustent  bien 
l'une  contre  l'autre  qu'à  leur  extrémité.  Les  narines ^  très- 
petites  ,  sont  placées  près  des  plumes  de  la  tête.  Il  y  a 
18  pennes  aux  ailes,  la  quatrième  est  plus  longue  que  Ie3 
Autres  j  12  à  la  queue  ,  l'extérieure  a  9  lignes  de  plus  que 
les  intermédiaires ,  qui  en  ont  2  de  moins  que  la  suivante 
de  chaque  côté. 

Dimensions.  Longueur  totale,  10  pouces  et  demij  de 
la  queue ,  4  <^^^^  sixièmes  5  du  vol  ;  4  ^^  demi  5  de  1» 
jambe j  24  lignes)  du  tarse,  17  j  du  doigt  du  milieu,  11  j 
du  bec,  i5. 

Couleurs,  Tout  le  plumage  est  noir,  l'iris  roux ,  et  le 
larse  de  couleur  de  plomb, 

N.^    LIX. 

L'YAPU  NOIR  ET  JAUNE.' 

■J'ignore  s'il  a  quelque  cri,  J*ai  vu  un  mâle  de  cette, 
espèce,  accompagné  de  sa  femelle,  sauter  sur  les  arbris-^ 

*  Ce  n'est  point  Vacolchichi  de  Seba,  ou  Vacolchi  de  Buffon  , 
«Comme  M.  d'Azara  le  présume  5  mais  c'est  bien  certainement  le 
Carouge  de  Coye/i/ze  décrit  par  Brisson.  —   Oriolus  Coyaiiensis. 

liinn.  syst.  nat.  gen.  52,  sp.  i5. Latham,  syst.  ornith.  gen. 

i5  ,  sp.  29.  Ce  qui  a  empêché  M.  d'Azara  de  reconnaître  cet  oi- 
seau dans  l'édition  de  l'Histoire  naturelle  de  Buffon ,  qu'il  avait 
«ous  les  yeux,  c'est  que  ,  d'une  part,  Guenau  deMontbeillard, 
n'en  a  pas  fait  un  article  séparé  ,  et  l'a  rapporté  mal  à  propos  à 
l'espèce  à^u.  petit  cul-jaune  de  Coyeiine  (^oriolus  xanthornus), 
jet  que ,  de  l'autre ,  la  planche  eiiliuninée  qui  le  représente ,  est 
fautive.  (S.) 
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«canx  des  halliers,  en  descendre  tour  à  tour,  et  voletcE 
bas;  de  même  que  le  précédent.  L'on  m'a  apporté,  comme 
l'ouvrage  de  ces  oiseaux,  quatre  nids  de  la  même  forme 
et  du  même  tissu  que  ceux  qui  m'avaient  été  donnés 
pour  les  nids  de  Vj-apu  noir;  ils  étaient  seulement  un 
peu  moins  alongés.  Cependant  je  soupçonne  fort  qu'ils 
appartenaient  à  Vjnpu  noir,  et  que  ceux  de  ïj'apu  noir 
et  jaune  sont  d'autres  nids  que  j'ai  trouvés  uniquement 
composés  de  ces  filamens  déplantes,  qui  ressemblent  aux 
crins  noirs  des  chevaux. 

Formes.  Sur  la  tête,  les  plumes  sont  un  peu  plus  lon- 
gues et  peu  couchées.  Le  bec  est  droit  et  osseux;  les 
ailes  sont  comme  dans  le  précédent,  et  la  queue  a  12  pen- 
nes étagées ,  dont  l'extérieure  est  plus  courte  de  5  lignes. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces;  de  la  queue, 
5  un  sixième;  du  vol,  11  et  demij  du  bec,  11  lignes  j 
de  la  jambe,  18;  du  tarse,  12  et  demie. 

Couleurs.  Tout  le  plumage  est  noir,  si  Ton  en  excepte 
«ne  tache  d'un  beau  jaune  sur  le  croupion,  et  deux  au^- 
très  de  la  même  couleur  et  larges  de  5  lignes  sur  les 
petites  couvertures  des  ailes.  L'iris  est  jaune,  le  tarse 
noir  et  le  bec  blanc. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    TROUPIALES. 

XJES  Espagnols  donnent  le  nom  de  forclos  à  des  oiseaux 
qui  n'en  ont  point  chez  les  Guaranis.  Leurs  mœurs  sont 
sociales,  au  point  que  l'amour  même  ne  divise  point 
leurs  réunions ,  et  qu'il  est  assez  ordinaire  de  voir,  non- 
seulement  plusieurs  espèces  de  cette  famille  se  rassem- 
bler et  travailler  de  concert,  mais  encore  se  joindre  à 
des  espèces  très-différentes.  La  physionomie  des  trou-' 
piales  est  animée  ^  leurs  mouvemens  sont  vifs  et  indi- 
quent la  défiance.  Ils  ont  l'œil  petit j  la  tête  peu  grosse^ 
rétrécie  par  devant  et  couverte  de  plumes  pressées , 
étroites  et  peu  agréables j  le  bec  droit,  pointu,  lisse, 
fort ,  solide ,  un  peu  comprimé  sur  les  côtés ,  à  mandibu- 
les de  force  et  de  longueur  égales ,  aminci  sur  les  bords , 
très  -  enfoncé  à  la  base  qui  se  termine  en  pointe  à 
son  insertion  dans  le  crâne  5  la  langue  divisée  à  son 
bout  en  trois  filets  5  les  narines  formées  en  pointe  en 
devant,  fort  épaisses  et  placées  contre  les  plumes  du 
front j  les  ailes  peu  longues,  et  ne  se  croisant  point  ou 
que  très-peu  à  la  naissance  de  la  queue 5  la  queue  forte, 
assez  longue  et  composée  de  12  pennes  bien  garnies  de 
barbes,  presque  égales  entr'elles,  et  dont  la  direction  est 
sur  le  même  plan  que  l'épine  du  dos j  le  tarse  robuste* 
enfin,  tout  l'ensemble  un  peualongé,  gros  à  proportion, 
et  revêtu  de  plumes  couchées  et  serrées  les  unes  sur  les 
autres.  Ils  volent  avec  une  rapidité  moyenne,  assez  long- 
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Items  et  quelquefois  à  une  assez  gpande  hauteur.  Ils  sont 
pleins  de  vigueur 5  ils  ne  quittent  point  les  lieux  qui  les 
ont  vus  naître,  et  leur  chant  est  une  espèce  de  siffle- 
ment. Ils  marchent  à  pas  peu  précipités  et  le  corps  pres- 
que droit.  On  les  voit  tantôt  posés  à  terre ,  tantôt  per- 
chés sur  les  arbres  ou  sur  les  lianes  j  ils  ne  cherchent 
point  à  se  cacher,  n'entrent  jamais  dans  les  bois  et  ne 
mangent  pas  de  fruits;  les  insectes,  les  graines  et  les  pe- 
tites semences  composent  le  fond  de  leur  subsistance  j 
ou  les  élève  facilement  en  cage.  Ils  prennent  beaucoup 
de  soin  pour  dérober  leurs  nids  à  tous  les  yeux. 

Buffon  '  donne  à  ces  oiseaux  le  nom  de  troiipiaîes  ^ 
inconnu  au  Paraguay,  et  il  dit  qu'ils  Ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  éiourneaux  *.  Au  reste ,  comme  les 
japus ,  les  troupiales  et  les  éiourneaux  ont  assez,  de  res- 
semblance en  plusieurs  points,  il  n'est  point  étonnant 
que  cet  auteur  les  ait  confondus ,  en  attribuant  aux  uns 
plusieurs  choses  qui  n'appartenaient  qu'aux  autres. 

N.^     L  X. 

Î.E   GRAND   TROUPIALE.^ 

Sa  grande  taille  l'a  fait  appeler,  au  Paraguay,  guira- 
hu-guazu  (  grand  oiseau  noir  ) ,  en  opposition  avec  l'es- 

'  Tome  y,  pag.  271  :  Il  eût  été  plus  exact  de  dire ,  Guenau  ds 
MontheilLard.  C'est  en  elïet  cet  auteur  qui  a  écrit  l'Histoire  na- 
turelle des  troupiales ^  des  cassiqjies,  etc.  (S.) 

*  M.  d'Azara  combat  cette  opinion,  que  tous  les  ornitliolo- 
gistes  ont  adoptée ,  et  qui  est  fondée  uniquement  sur  les  rapports 
des  formes  extérieures  ,  et  non  sur  une  conformité  d'habitudes  ; 
mais  M.  d'Azara  convient,  en  même  tems,  que  Vétourneau  ne  lui 
est  point  connu.  (S.) 

3  Troupiale  iioir^  Brisson,  ornitLj.  ord.  4?  S^n.  19 ,  sp.  i5.  — • 
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pèce  suivante ,  qni  se  iiorumc  guira-Jiu.  C'est  le  pît» 
grand  de  tous  les  troitpiales.  Il  se  réunit  en  troupes  el 
même  avec  d'autres  espèces.  Il  suit  les  }3œufs  et  les  che- 
vaux dans  les  campagnes  qui  avoisinent  les  bois,  et  il  se 
pose  sur  ces  animaux  et  sur  les  arbres.  Son  chant,  ou 
plutôt  son  sifflement,  est  assez  agréable,  et  son  vol  est 
le  même  que  dans  les  autres  espèces,  dont  il  s'éloigne  un 
peu  par  la  forme  des  ouvertures  des  narines ,  par  la  gros- 
seur du  cou,,  par  la  légère  courbure  qui  règne  sur 
toute  la  longueur  du  bec ,  et  la  forme  de  sa  base  à  son 
insertion  dans  le  crâne  j  il  est  aussi  d'un  naturel  un  peu 
plus  tranquille.  Il  cause  des  dommages  aux  cultivateurs 
en  arrachant  le  maïs  quand  il  sort  de  terre.  L'on  ne  re- 
marque point  de  différence  d'un  sexe  à  l'autre. 

Formes*  Les  plumes  du  cou  sont  si  longues,  si  four- 
nies et  si  renflées,  qu'elles  rendent  cette  partie  aussi 
grosse  que  le  corps ,  et  l'oiseau  les  soulève  et  les  resserre 
à  volonté  j  elles  se  séparenf  et  laissent  un  vide  très-remar- 
quable le  long  de  la  partie  antérieure  du  cou.  Celles  de  la 
tête  sont  très -courtes,  douces  et  serrées.   La  troisième 

Buffon  ,  tom.  v,  pag.  3oi.  —  Orlohis  niger  Linn.  xyst.  nat.  gen.^ 
52,  sp.  45.— —OrioZwjorzsy  wrw^Latham,  syst.  ornith.  geii.^  i5.  Les 
rapports  entre  ce  troupiale  et  le  grand  troupiale  de  M.  d'Azaia  , 
sont  exacts;  et  cette  conformité  est  loin  de  se  rencontrer  dans 
l'espèce  du  chopi ,  que  l'auteur  assimile  à  ce  même  troupiale  nair^ 
yoyezle  n."  lxii. 

Ces  grands  iroiipiales ,  ou  troiipiales  noirx  y  sont  connus  à 
Cayenne  sous  la  dénomination  à^oiseaux  de  riz,  parce  qu'ils  font 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  terres  ensemencées  de  riz  On  ne  les 
Toit ,  dans  la  Guiane  française,  que  pendant  les  mois  de  juillet , 
d'août  et  de  septembre  \  et  l'on  n'y  sait  pas  d'où  ils  viennent ,  ni 
où  ils  vont  à  l'approche  de  la  saison  des  pluies-,  ils  y  vivent  en 
grandes  troupes.  (S.) 
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des  i8  pennes  de  l'aile  est  la  plus  longue 5  l'extérieure  de 
cliaque  côte  de  la  queue  et  les  deux  intermédiaires  ont 
3  lignes  de  moins  que  les  suivantes 5  en  lout^  12  pennes. 
La  tête  et  les  yeux  sont  petits.  Le  bec  forme  ^  à  son  in- 
sertion, une  surface  exactement  aplatie  et  arrondie  en 
demi-cercle  j  elle  se  prolonge  avec  une  largeur  de  4  lignes 
et  demie;  jusqu'au  tiers  de  la  pièce  supérieure,  qui  se  ré- 
trécit ensuite  jusqu'à  son  extrémité  fort  pointue.  Les 
narines  sont  placées  dans  un  enfoncement  très-remar- 
quable. 

Dimensions^  Longueur  totale,  î4  pouces  et  demi 5  de 
la  quene,  5  et  dcmij  du  vol,  22  et  demi^  de  la  jambe, 
34  lignes  )  du  tarse ,  24  )  du  doigt  du  milieu  et  du  bec ,  16. 

Couleurs.  Tout  l'oiseau  est  d'un  noir  profond,  varié 
par  des  reflets  violets  lorsqu'on  l'oppose  à  la  lumière.  La 
tête ,  les  ailes  et  la  queue  manquent  de  ces  reflets.  L'iris 
est  orangé. 

N.°     L  X  I. 

LE   TROUPIALE   COMMUN.»^ 

Les  Guaranis  l'appèlent  guira-hu  (  oiseau  noir  )  ;  mais 
cette  dénomination  manque  d'exactitude,  car  ils  l'appli- 
quent à  d'autres  oiseaux  3  les  Espagnols  le  connaissent 

'  Ce  n'est  point  le  bruant  noir  de  Buffon  (tom.  vu,  pag.  338  );i 
auquel  M.  d'Azava  le  compare.  Mais  le  rapprochement  que  cet 
auteur  fait  de  son  troupiale  commun,  avec  le  hruiietde  Virginie , 
ou  brunet pijisQji  (Buffon ,  tom.  vu ,  pag.  196.  FringiUa pé- 
caris de  Latham  ) ,  est  plu8  heureux ,  puisque  cet  oiseau ,  décrit 
par  quelques  ornithologistes  ,  comme  une  espèce  distincte ,  n'est 
autre  chose  que  la  femelle  du  troupiale  commun  de  cet  article.  Et 
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sous  le  nom  gén trique  de  tordos.  II  est  fort  commun 
au  Paraguay  et  à  la  rivière  de  la  Plala  ,  et  il  se  tient  dans 
les  campagnes,  à  la  lisière  des  bois  et  dans  les  terrains 
cultivés  où  il  fait  beaucoup  de  mal  dans  les  plantation» 
de  maïsj  dont  il  arrache  les  jeunes  plantes.  De  même 
i]ue  le  grand  troupiale,  celui-ci  cherche  les  chevaux  et 
les  bœufs,  les  suit  de  près  et  les  accompagne  dans  les 
pâturages  où  il  pique  la  terre  pour  y  prendre  les  insectes 
que  les  pieds  de  ces  animaux  eu  font  sortir.  Lorsqu'il  est 
fatigué  ou  que  la  fantaisie  lui  en  prend,  il  saute  sur  leur 
dos  et  se  laisse  porter  où  ils  veulent  ^  sans  s'occuper  de 
manger  la  vermine  qui  les  dévorent. 

Le  troupiaîe  commun  n'est  ni  rusé,  ni  prévoyant,  ni 
avisé  )  il  tombe  aisément  dans  les  pièges  j  il  accourt  à 
l'appât 5  et  si  on  l'épouvante,  il  fuit,  en  jetant  des  cris 
aigus,  sur  les  arbres  les  plus  voisins,  pour  revenir  bien- 
tôt, quoiqu'il  voie  ses  pareils  pris  et  tués.  Pour  changer 
de  canton,  ces  oiseaux  se  rappèlent,  prolongent  leurs 
clameurs  pendant  qu'ils  volent,  et  les  redoublent  s'ils 
rencontrent  une  autre  bande  d'oiseaux  de  leur  espèce. 
Leur  cri,  qui  paraît  commun  aux  deux  sexes,  peut  s'ex- 
primer par  les  syllabes  pli  quen ,  répétés  d'un  ton  aigu 
et  sonore^  d'autres  fois  ils  semblent  dire  gru  gru  gru 

ce  troupiaîe  commun,  qui  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  parties  de 
l'Amérique  du  nord,  telles  que  la  Pensylvanie,  la  Caroline,  les 
Florides  ,  et  vraisemblablement  dans  les  contrées  intermédiaires 
entre  ces  dernières  et  le  Paraguay,  quoique  je  ne  Taie  jamais  vu  à 
la  Guiane ,  a  été  confondu  ,  par  Guenau  de  Montbeillard  ,  avec 
le  petit  troupiaîe  noir.  C'est  le  troupiaîe  bruanfin  de  mon  édition, 
des  OEui/res  de  Buffon,  tom.  xi.v,  pag.  \5\.  La  femelle,  repré- 
sentée dans  les  planches  enluminées  de  Buffon,  n.»  606,  a  été 
désignée  par  Gmelin  (  syst.  nat.  Linnœi.  gen.  52,  sp.  44))  comme 
ima  espèce  particulière,  sous  la  dénomination  iVoriolusfuscus.  (S  ) 
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d'ime  voix  basse  et  grave,  en  agitant  leurs  ailes,  bais- 
sant le  cou  et  liérissant  leurs  plumes.  Leur  vol  est  rapide, 
soutenu  et  élevé  en  quelques  occasions.  Ce  ne  sont  point 
des  oiseaux  querelleurs,  et  ils  sont  Communément  en 
Iroupes  qui  se  mêlent  quelquefois  à  des  bandes  d'oiseaux 
d'espèces  différentes,  et  même  à  celles  des  anis ,  dos 
^uira-cantaras  et  des  perroquets.  Les  sociétés  qu'ils  for- 
ment entr'eux  subsistent  toute  l'année,  quoique  souvent 
elles  se  séparent  en  trois  ou  quatre  petites  troupes,  ou 
qu'elles  s'augmentent  par  de  nouveaux  arrivansj  on  les 
rencontre  aussi  par  paires.  Je  ne  les  ai  jamais  vus  s'oc- 
cuper à  construire  un  nid  ;  mais  plusieurs  témoins  dignes 
de  foi  assurent  avoir  trouvé  des  petits  de  cette  espèce 
dans  les  nids  des  Jburniers ^  des  paroares ,  des  cardi- 
naux, des  cîiùigolas  j  des  suiriris ,  etc.  mêlés  avec  les 
petits  de  ces  espèces  hospitalières.  Il  faut  en  conclure, 
et  c'est  l'opinion  générale,  que  le  troupiale  commun 
sait  introduire  ses  œufs  dans  les  nids  des  autres  oiseaux, 
auxquels  ils  laissent  le  soin  de  les  couver  et  de  les  faire 
éclore. 

Formes,  i8  pennes  aux  ailes,  la  seconde  et  la  troi- 
sièuke  sont  les  plus  longues  5  12  à  la  queue  j  leurs  tiges 
s'inclinent  un  peu  en  dehors  j  l'extérieure  a  5  lignes  de 
moins  que  les  quatre  intermédiaires.  Le  tarse  est  com- 
primé, et  ses  écailles  sont  à  peine  apparentes. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces;  de  la  queue, 
n  deux  tiers;  du  vol,  ict  trois  quarts;  de  la  jambe,  19  li- 
gnes; du  tarse,  i5;  du  doigt  du  milieu,  10;  du  bec,  8. 
Quelques  individus  ont  des  dimensions  plus  faibles. 

Couleurs.  Le  plumage ,  les  pieds  et  le  bec  sont  noirs  ; 
mais  la  tête,  le  devant  du  cou  et  tout  le  dessous  du  corps 
paraissent ,  sous  certains  aspects ,  d*un  bleu  foncé  et  va- 
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rie  Je  reflets  violets  Ircs-agréables,  qui  brillent  égale-* 
ment,  mais  mêlés  avec  d'autres  reflets  bleus,  sur  le  cou^ 
le  corps  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes. 

Dans  chaque  bande  d'oiseaux  de  cette  espèce,  la 
"dixième  partie  se  compose  d'individus  plus  petits,  dont 
voici  la  description. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  pouces  un  quart 5  de 
la  queue,  2  un  quart j  du  vol,  ti  et  demij  de  la  jambe ^ 
17  lignes  j  du  tarse,  12  j  du  doigt  du  milieu  et  du  bec,  7. 

Couleurs.  Un  cercle  d'une  teinte  claire,  qui  manque 
dans  quelques  individus ,  surmonte  les  yeux.  Les  côtés 
de  la  tête  et  toutes  les  parties  inférieures ,  sans  exception, 
sont  d'un  brun  sans  mélange  )  la  même  couleur,  mais 
plus  foncée ,  régne  sur  les  parties  supérieures  )  et  presque 
toutes  les  plumes  ont  une  bordure  d'une  nuance  plus 
claire  et  peu  apparente,  mais  plus  sensible  à  la  queue, 
aux  grandes  couvertures  supérieures,  aux  pennes,  et  sur- 
tout aux  dernières  pennes  des  ailes.  Le  bec  et  le  tarse 
sont  bruns. 

L'on  croit  communément  que  ces  individus  bruns 
sont  les  femelles  dans  l'espèce  des  troupiales  communs } 
M.  Noseda,  que  j'ai  consulté,  est  du  même  sentiment, 
qui  présente,  selon  moi,  des  difficultés.  En  effet,  pour 
que  ces  oiseaux  bruns  pussent  être  regardés  comme  de« 
femelles ,  il  faudrait  que  leur  nombre  égalât  et  même  ex- 
cédât celui  des  noirs  ou  des  mâles  ;  car,  suivant  l'ordre 
général  observé  dans  les  oiseaux,  les  jeunes  portent  la 
livrée  de  leurs  mères.  Or,  les  bruns  sont  moins  nom- 
breux que  les  noirs;  quelquefois  on  voit  des  troupes  com- 
posées de  noirs  seulement,  et  d'autres  fois  deux  noirs 
ensemble ,  comme  s'ils  étaient  mâle  et  femelle ,  et  aussi 
deux  ou  trois  noirs  avec  un  seul  brun.  L'on  pourrait, 


(  »75  ) 

penser  que  ces  oiseaux  bruns  sont  des  individus  ou  des 
variétés  singulières  et  accidentelles  j  mais  leur  nombre 
est  trop  considérable  pour  que  cette  conjecture  ait  quel- 
que fondement.  Enfin ,  le  tems  pourra  lever  les  doutes 
sur  ce  sujet  ^ 

N.^    LXIL 
LE     C  H  O  P  I. 

Ce  iroiiplale  est  un  des  plus  communs  au  Paragtiay, 
jusqu'à  Buenos-Ayres.  Les  Espagnols  le  connaissent  sous 
ie  nom  générique  de  tordos ,  et  les  Guaranis  sous  celui 
de  chopi,  qui  est  l'expression  de  son  cri. 

Formes*  Cet  oiseau  a  le  tarse  écailleux  et  rude  j  i8  pen* 
nés  aux  ailes,  et  la  seconde  plus  longue  que  les  autres; 
12  étagées  à  la  queue  j  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou^ 
étroites,  pointues  ,  un  peu  longues,  rudes,  formant,  par 
leurs  bords  relevés ,  une  espèce  dô^  petite  concavité  ou  de 
gouttière  j  mais  tellement  appliquées  les  unes  sur  les  au- 
tres ,  que  la  tête  reste  plate  en  dessus  et  très-rétrécie  suc 
«es  côtés. 

Dimensions,  Longueur  totale,  9  pouces  et  demij  de 
la  queue,  5  un  quart 5  du  vol,  i5  un  tiers,  de  la  jambe, 
29  ligues  j  du  tarse,  16  et  demie,  du  doigt  du  milieu,  iij 
^u  bec,  10  deux  tiers. 

Couleurs.  Le  plumage,  le  bec,  le  tarse,  tout  est  d'un 
noir  profond ,  sans  aucun  reflet  3  l'iris  seul  est  d'un  brun 
clair, 

La  physionomie  du  cliopi  est  plus  agréable  et  plus 

*  Les  naturalistes  les  plus  éclairés  ,  qui  ont  YU  le  troupiale  com- 
mun, ou  troupiale  bruantin  ,  clans  son  pays  natal,  s'accordent  à 
dire  que  la  femelle  de  cette  espèce  est  brune ,  et  plus  petite  que 
ie  œàle  \  ainsi  tout  doute  paraît  eue  levé.  (S .) 
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vive  que  ctlle  du  irouplalc  commun }  son  port  droil  ;t 
luic  sorte  de  noblesse ,  el  son  naturel,  peu  farouche,  est 
ïiéaninoins  plein  de  finesse  et  de  ruse 5  car,  quoiqu'il  pé- 
ïjètre  dans  les  cours,  les  salles  et  les  galeries  des  habita- 
lions,  il  sait  éviter  les  pièges  et  y  tombe  rarement.  Sortr 
vol  est  rapide,  mais  souvent  interrompu  5  il  attaqua 
quelque  oiseau  que  ce  soit,  le  poursuit  avec  acharne- 
ment, se  cramponne  sur  son  dos  et  le  frappe  à  grands 
coups  de  bec.  Si  un  chimango  ou  un  caracara,  ainsi 
attaqué,  se  pose  pour  se  délivrer  de  son  ennemi,  celui- 
ci  se  place  à  neuf  à  dix  pieds  de  dis  lance  et  fait  quelques 
mouvemens  d'un  air  distrait,  comme  pour  donner  à  en- 
tendre que  ce  sont  des  signes  de  paixj  mais  si  le  cara-' 
car  a  y  se  fiant  à  ces  apparences,  détourne  la  tête  pour 
regarder  d'un  autre  côté ,  le  malin  chopi  recommence 
tout  à  coup  ses  insultes  et  ses  attaques,  et  parvient  ainsi 
à  éloigner  et  à  chasser  au  loin  tout  ce  qui  l'incommode* 
ïl  reconnaît,  à  une  grande  distance,  ses  ennemis  à  leur 
physionomie  et  même  à  leur  ombre  j  il  avertit  du  dan- 
ger, par  un  sifflement,  toute  la  gent  volatile  qui,  à  ce 
signal,  s'échappe  et  se  cache  ,  tandis  que  le  courageux 
chopi  ne  fuit  ni  ne  craint  j  il  se  prépare  au  combat  pour 
chanter  bientôt  sa  victoire,  et  ce  chant  de  triomphe 
commence  par  l'expression  du  nom  même  de  l'oiseau, 
et  continue  par  un  sifflement  gracieux  et  varié.  Cet  oiseau 
chante  aussi  en  cage  j  et  dans  l'état  de  liberté,  il  cherche 
à  charmer,  par  son  ramage,  les  ennuis  de  sa  compagne 
pendant  la  durée  de  l'incubation.  C'est  l'un  des  premiers 
oiseaux  qui  rompent  le  silence  de  la  nature  au  lever  de 
l'aurore  j  et  on  l'entend  accompagner  de  sa  voix  le  sou 
<les  cloches  ou  tout  autre  bruit,  depuis  les  girouettes  et 
les  ioits  sur  lesquels  il  3c  perche  souvent;  et  d'où  il  pari 
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pour  visiter  les  campagucs  et  les  habitations.  Sa  ponte 
a  lieu  en  novembre  ^  et  elle  ne  se  renouvelé  pas. 

Mon  ami  Noseda^  qui  a  observé  particulièrement  cette 
espèce,  m'a  communiqué  ses  remarques ^  dont  je  rap- 
porterai la  substance. 

«  Le  diopi,  dit-ii ,  place  son  nid  dans  les  trous  des 
fossés,  des  murailles,  des  rochers  et  des  arbres,  ou  sous 
les  toits  des  maisons,  et  quelquefois  sur  les  branches 
épaisses,  hautes  et  déliées  des  orangers,  ou  des  autres 
arbres  touffus.  Dans  tous  les  cas ,  ce  nid  est  construit  de 
bûchettes  et  de  petites  pailles  j  la  couche  sur  laquelle  les 
03ufs  sont  déposés,  est  formée  de  plumes  douces,  de  fiia- 
mens  et  d'autres  matières  semblables,  mal  arrangées  et 
en  petite  quantité.  La  ponte  est  de  quatre  œufs  blancs  j 
et  si  quelquefois  elle  va  jusqu'à  cinq,  il  j  en  a  un  qui 
est  clair.  Les  petits  naissent  les  jeux  fermés,  nus  et  d'une 
grosseur  différente  par  gradation  )  j'ai  cru  remarquer 
que  les  deux  plus  grands  sont  les  mâles.  Les  père  et 
mère ,  qui  travaillent  de  concert  à  la  construction  du  nid  , 
apportent  aussi  tour  à  tour  et  très-fréquemment ,  la  pâture 
à  leurs  petits  5  et  quoiqu'ils  recherchent  les  grains  de 
maïs  et  qu'ils  l'arrachent  à  sa  naissance  dans  les  terrains 
cultivés,  qu'ils  mangent  aussi  du  pain,  de  la  viande,  des 
insectes  qu'ils  saisissent  au  vol,  et  quelquefois  des  fruits^ 
ils  ne  donnent  à  leurs  petits  que  des  sauterelles  et  d'au-» 
très  insectes  j  ils  en  arrangent  sept  à  huit  dans  leur  bec  ^ 
et  les  distribuent  également  à  leur  famille  naissante.  Je 
mis  quatre  petits  chopis  enlevés  du  même  nid  et  qui 
n'avaient  que  huit  jours,  dans  une  cage  que  je  plaçai 
dans  un  endroit  d'où  ils  pouvaient  se  faire  entendre  de 
leurs  père  et  mère.  Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  venir 
^iussitôt  et  d'apporter  à  mangera  leur  progéniture}  je  les 
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pris  à  un  picge  el  je  les  mis  dans  la  morne  cage,  où  ils 
conlinuèrent  à  nourrir  leurs  petits  avec  les  sauterelles 
que  je  leur  fournissais.  Les  jeunes  volaient  déjà  le  vingt- 
Beptième  jour  de  leur  naissance  j  c'est  alors  qu'ils  suivent 
dans  les  campagnes  leur  père  et  mère,  dont  ils  sont  ac- 
compagnés pendant  peu  de  jours,  et  ils  ne  font  entendre 
d'autre  cri  que  celui  du  besoin. 

»  La  première  livrée  dont  les  jeunes  cliopis  se  revê- 
tent, consiste  dans  les  couleurs  suivantes  :  un  mélange 
de  brun ,  de  roux  et  de  bleuâtre  sur  tout  le  corps  5  du  rou- 
geâtre  sur  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  inté- 
rieures de  l'aile  3  du  noirâtre  sur  les  autres  pennes  et  sur 
la  queue ,  avec  des  bordures  rougeâtres.  Les  femelles  ont 
jplus  de  noir  et  les  mâles  plus  de  rougeâtre  sur  les  couver- 
tures du  dessus  de  l'aile.  A  deux  mois ,  il  leur  tombe  quel- 
ques plumes  ,  qui  sont  remplacées  par  d'autres  plumes 
ïioiresj  et  cela  continue  jusqu'à  ce  qu'arrivant  à  leur 
sixième  ou  septième  mois,  leur  plumage  devienne  et  reste 
entièrement  noir,  avec  des  reflets  verts  et  violets  j  mais  ils 
conservent  sous  l'aile  une  taclie  de  couleur  de  tabac  d'Es- 
pagne, qui  s'étend  plus  ou  moins  sur  les  couvertures  in- 
féfieures.  Dans  cet  état,  il  leur  manque  un  pouce  de  leur 
longueur  totale j  et  ils  n'ont  qu'un  cri  de  rappel,  lorsqu'ils 
se  rassemblent  en  troupes  séparées  des  vieux. 

î)  A  un  an  ,  ils  sont  rusés ,  mais  sans  prévoyance ,  et 
51s  ne  savent  pas  éviter  les  pièges  qu'on  leur  tend.  Ils  vivent 
alors  en  société ,  et  leur  chant  commence  à  prendre  de  la 
régularité  j  leur  bec  est  moins  luisant,  et  en  même  tenis 
jplus  long,  et  leur  face  est  plus  rétrécie  que  pendant  leur 
première  année.  Ce  n'est  qu'à  deux  ans  accomplis  que 
«es  jeunes  oiseaux  prennent  leur  plumage  parfait,  tel  que 
•l'a  décrit  don  Félix  d'^zara.  A  cette  époque,  leur  bec 
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s\alon^e  5  leur  face  se  rétrécit  j  la  tête  et  le  cou  se  couvrent 
de  plumes  longues,  étroites,  serrées  les  unes  sur  les  au- 
tres et  repliées  en  gouttière  5  les  reflets  se  perdent  5  des 
modulations  varient  le  chant3  l'instinct  acquiert  plus  de 
finesse 3  et  c'est  alors  que  ces  oiseaux  s'introduisent  dans 
les  lieux  habités  '.   n 

N.^     LXÏÎT. 

LE  TROUPIALE  BRUN  ROUGEATRE. '• 

Il  est  rare  au  Paraguay  et  à  la  rivière  de  la  Plata.  Jg 
Tai  rencontré  seul,  et  quelquefois  par  paires.  Au  premier 
Coup  d'œil ,  je  crus  que  ce  pouvait  être  un  chopi  dans  son 
jeune  âge  5  mais  M.  Noseda  m'assura  que  c'était  une  es- 
pèce distincte  et  séparée.  En  effet,  j'ai  eu  depuis  quel- 
ques-uns de  ces  troi/piales  au  mois  d'aoîit^  et  s'ils  eussent 
été  de  jeunes  chopis,  leur  plumage  eut  été  noir. 

'  De  ses  observations,  M.  Noseda  conclut  que  le  chopi  est  le 
même  oiseau  que  le  trou^iale  commun  décrit  dans  le  numéro  pré- 
cédent. Mais  M.  d'Azara  rejeté,  avec  toute  apparence  de  raison, 
l'opinion  de  son  ami.  Au  reste,  il  existe  une  grande  confusion 
dans  ces  tordos,  ou  troupiales  noirs  de  l'Amérique  ;  et  il  manque 
encore  des  observations  sur  celte  partie  embrouillée  de  l'ornitho- 
Jogie. 

Je  soupçonne  que,  sous  la  dénomination  de  troupiale  noir,  les 
naturalistes  ont  confondu  deux  espèces  distinctes,  que  M.  Latham 
paraît  néanmoins  avoir  séparées  par  deux  désignations  diffé- 
rentes, Voriolus  niger  et  Vonoius  orizyvorus.  Le  cAopz  se  rap-  ^ 
porte  à  la  première  espèce,  et  le  grand  troupiale  de  M.  d'Azara,  k 
U  seconde.  Je  ne  puis  néanmoins  donner  cette  explication  que 
comme  une  conjecture;  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  se  cuu< 
^nme  par  le  tems  et  les  obseryatioiis.  (S.) 

'  JEspècenouvelIo.  (S.) 

l!î.  a. 
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Formes»  18  pennes  aux  ailes  ^  les  quatrième  et  cin- 
cjuicme  sont  les  plus  longues  5  12  à  la  queue;  Textérieure 
a  5  lignes  de  moins  que  les  autres  ;  qui  sont  presque  égale» 
enlr'elles. 

Dimensions»  Longueur  totale ,  7  pouces  5  de  la  queue  ^ 
3  cinq  sixièmes  j  du  vol ,  19  j  de  la  jambe  ^  18  lignes  j  du 
tarse ^  i5  j  du  doigt  du  milieu ^  7  et  demie  y  du  bec  ,  7  uu 
tiers. 

Couleurs.  Une  petite  tache  noire  occupe  l'espace  entre 
la  narine  et  l'œil  j  tout  le  reste  de  la  tête  et  du  cou ,  le 
dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  y 
sont  bruns  y  avec  des  reflets  bleuâtres  j  le  corps  en  dessus, 
et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes,  sont  d'un 
brun  foncé  5  la  queue  est  noirâtre  5  c'est  aussi  la  teinie  des 
pennes  intéri  eures  et  des  moyennes  et  grandes  couvertures 
des  ailes,  mais  elles  ont  des  bordures  très-apparentes  de- 
rougeâtre  ;  les  autres  pennes  ont  leurs  tiges  et  leurs  extré- 
mités noirâtres ,  et  le  reste  rougeâtre.  Le  bec  est  noir ,  le 
tarse  noirâtie,  et  l'iris  roux. 

'N\     1.  X  I  V. 

JL  E    G  U  I  Pi  A  H  U  I\  O.  » 

Ce  mot  guarani  veut  dire  oiseau  noir  et  fâcheux  ^  et 
aucune  de  ces  qualifications  ne  convient  à  Foiseau  de  cet 

*  he  guiraroii ,  espèce  indéterminée,  que  des  ornithologistes 
<jut  placé  avec  les  cotingas ,  les  pie-grièches,  les  motteuxy  les  Py- 
fans,  n'est  point  le  même  oiseau  que  le  giiirahuro  y  comme 
M.  d'Azara  est  porté  à  le  penser.  Les  conleuis  du  plumage  de  ces^ 
deux  oiseaux  présentent  trop  de  dissemblances  pour  que  l'on 
puisse  se  décidera  les  réunir.  Par  la  même  raison,  ce  troupiale 
li'cst  pas  non  plus  le  xochltûiolt  de  Feniandez  ^  ouïe  U'oit-pialc d» 
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ûrliclc  j  d'autres  rappclcnt  giiiiaJiu  baimado ^  parce  qu'il 
vit  dans  les  lieux  humides,  et  quelques-uns  dragon,  k 
cause  de  sa  couleur.  Il  est  assez  commun  au  Paraguay, 
dans  le  voisinage  des  eaux  stagnantes  j  on  le  trouve  aussi 
à  la  rivière  de  la  Plata ,  mais  il  ne  va  pas  plus  loin  au 
midi.  11  se  rassemble  en  petites  troupes,  et  il  se  perche  sur 
les  arbres  et  sur  les  plantes  aquatiques  ^  il  se  pose  aussi  à 
terre  pour  chercher  sa  nourriture.  Alors  un  oiseau  de 
chaque  bande  fait  sentinelle ,  comme  cela  a  lieu  chez  toutes 
les  espèces  qui  vivent  en  réunions,  au  premier  signal  de 
danger  ,  la  troupe  entière  s'envole ,  et  fait  entendre  un  cri 
général  et  fort,  mais  dur  et  très-désagréable. 

Les  formes  et  les  habitudes  du  guirahuro  sont  les 
mêmes  que  celles  des  troitpiales ^  cependant  il  est  moins 
léger,  et  plus  fort  à  proportion.  On  ne  remarque  aucune 
différence  entre  le  mâle  et  la  femelle.  M.  Noseda  a  vu  un 
nid  de  cette  espèce  dans  des  joncs  j  et  j'en  trouvai  un ,  au 
mois  d'octobre,  attaché  par  deux  petits  rameaux  qui  fai- 
saient la  fourche  ,  et  naissaient  d'un  autre  moins  gros  que 
le  doigt  ;  de  sorte  que  ce  nid  paraissait  comme  suspendu 
à  cette  fourche 5  il  était  petit,  profond,  formé  de  pailles 
menues  sans  aucune  garniture  intérieure,  et  élevé  de  trois 
palmes  au-dessus  de  la  terre ,  au  milieu  de  roseaux  épaiSé 
Il  contenait  trois  œufs  blancs  et  tachés  de  roux  j  les  petits 

la  noui^elle  Espagne  de  Brisson,  quoiqu'il  y  ait  moins  tle  différen- 
ces dans  les  couleurs.  Mais  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  assimi- 
lant le  guirahuro  au  carouge  de  Saint-Domingue  {oriolus Domi- 
nicejisis  Lath.),  que  Guenau  de  Montbeilîard  a  confondu  avec  le 
petit  cul-jaune  de  Cayenne ,  et  dont  j'ai  tlonné  l'histoire  dans 
mon  édition  des  OEuvres  de  Buffon,  tom.  xlv,  page  21  ,  d'après 
les  notes  de  mon  ami  M.  Vieillot,  excellent  observateur,  et  très- 
Jiainle  ornithologiste.  (S.) 
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naquirent  les  yeux  fermés  et  sans  plumes.  Je  ne  pus  les 
observer  plus  long-tems  j  mais  je  remarquai  que  le  père 
ou  la  mère  se  tenait  toujours  à  portée  du  nid  ,  tandis  que 
l'autre  se  mêlait  à  une  bande  d'oiseaux  de  son  espèce.  Je 
les  ai  vus  manger  des  vers  et  des  insectes  j  et  quoiqu'ils 
ne  touclicnt  pas  au  maïs  que  l'on  sème  ou  qui  pousse  y  l'on 
ne  peut  douter  qu'ils  ne  se  nourrissent  aus.si  de  petites 
graines. 

Formes.  La  seconde  et  la  troisième  des  18  pennes  de 
l'aile  sont  les  plus  longues  j  12  pennes  étagées  composent 
la  queue  ',  l'extérieure  est  plus  courte  de  5  lignes. 

Dimensions,  Longueur  totale,  9  pouces  un  quartj  de 
la  queue ,  5  et  demi  •  du  vol ,  14  J  de  la  jambe  y  24  lignes  j 
du  tarse,  17  j  du  doigt  du  milieu  et  du  bec  ,  12. 

Couleurs.  La  tête  et  le  devant  du  cou  sont  noirâtres  ; 
le  derrière  de  la  tête ,  le  haut  du  dos  j  les  pennes  et  les 
grandes  couvertures  supérieures  de  l'aile  y  sont  d'un  brun 
foncé  et  lavé  faiblement  de  jaune  y  la  même  teinte  s'étend 
sur  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue,  lesquelles  ont, 
en  outre,  une  bordure  jaune.  Le  reste  du  plumage  est 
d'un  jaune  pur,  l'iris  châtain  et  le  bec  noir,  de  même 
que  le  tarse. 

N.^    LXV. 
LE    DRAGON.^ 

J'ai  donné  ce  nom  à  cette  espèce,  à  cause  de  sa  Cou- 
leur et  parce  que  je  n'en  connais  point  qui  lui  convienne 

*  En  rapprochant  encore  cette  espèce ,  aussi  bien  que  le  gui- 
rahuro ,  ilu  xochitotoLt  de  Femandez ,  l'auteur  remarque  fort  bien 
que  les  couleui's  que  Fernandez  atti-ibue  à  son  troupiah;  de  la  nou- 
velle Espagne,  ne  peuvent  s'appliquer  au  dragon  ,  ni  au  guiia- 


(  iS.  ) 

mieirx.  Me  trouvant  vers  les  Z2  degrés  et  demi  de  lali-i 
iiide^  sur  les  frontières  du  Brésil,  je  vis  quelques  trou- 
pes assc-z  grandes  d'oiseaux  dont  les  cris  avaient  tant  do 
rapports  avec  celui  du  guirahuro ,  que  je  les  pris  pour 
des  individus  de  la  même  espèce,  jusqu'à  ce  qu'ils  vin- 
rent se  poser  près  de  ma  cabane  pour  manger  de  la  chair 
des  moutons  que  l'on  tuait ,  ce  que  je  n'avais  pas  vu 
jusqu'alors  dans  mes  stations.  Examinés  de  face ,  ces 
oiseaux  me  paraissaient  des  guirahuros ;  mais  ils  me  sem- 
blaient différens  si  je  les  regardais  par  derrière.  Soupçon- 
nant qu'ils  pouvaient  être  des  guiraliuros  dans  le  jeune 
âge,  je  continuai  à  les  observer  depuis  le  mois  d'octobre 
jusqu'au  commencement  de  mai,  et  je  ne  remarquai  au- 
cun changement  dans  leur  plumage  j  je  m'assurai  aussi 
qu'ils  ne  se  mêlaient  jamais  avec  de  petites  bandes  de 
gulrahuros  qui  vivaient  dans  le  voisinage  et  qui  n'ap- 
prochaient jamais  de  ma  cabane,  ne  mangeaient  point 
de  chair  et  ne  quiti aient  point  les  lieux  aquatiques.  Ces 
circonstances  et  la  certitude  de  n'avoir  jamais  vu  ce» 
iroupiales  au  Paraguay,  où  le  guirahuro  est  commun , 
m'ont  convaincu  qu'ils  sont  d'espèce  différente.   Depuis 

huro.  Qui  sait,  dit  M.  d'Azara  ,  si  la  description  de  Fernande^ 
est  exacte  ?  Mais,  jusqu'à  ce  que  des  naturalistes  l'aient  vérifiée, 
nous  devons  la  tenir  pour  certaine  ,  et  séparer  les  troupiales  dé- 
crits dans  cet  article  et  dans  le  précédent,  comme  des  espèces 
distinctes  du  xochitotoït. 

Ces  deux  espèces,  très-rapprocliées  entr'elles,  au  point  d'avoir 
été  prises  l'une  pour  l'autre  par  un  observateur  aussi  exercé  que 
M.  d'Azara  ,  le  sont  également  du  carouge  de  Saint-  Domingue 
(^voyez  ma  note  de  l'article  précédent);  et  l'on  peut  se  convaincre 
que  dans  cette  famille  nombreuse  d'oiseaux  ,  les  espèces  ne 
sont  séparées  que  par  dos  difïéieuces  peu  tranchées  et  peu  sen- 
aiblcs.  (S.) 


(    '82    ) 

yen  ai  rencontra  uiîc  assez  grande  quantité  J^aulrcs  à 
Buenos-Ayres,  où  le  guirahiiro  n'existe  pas. 

Formes.  i8  pennes  aux  ailes  ;  dont  la  seconde  et  la 
troisiôiuc  sont  les  plus  longues  j  12  presque  égales  à  la 
queue. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces  sept  douziè- 
mes) de  la  queue,  5  un  douzième j  du  vol,  iSj  de  la 
jarabc,  20  lignes;  du  tarse,  i5;  du  bec,  il\. 

Couleurs.  La  tête  est  noirâtre  ;  le  devant  du  cou 
Lrun,  et  quelques  individus  ont  du  jaune  au  haut  de  la 
gorge.  La  poitrine,  le  haut  du  ventre  et  les  couvertures 
des  ailes,  à  l'exception  des  grandes,  sont  jaunes.  Tout 
le  reste  du  plumage  est  d'un  brun  noirâtre ,  lavé  de  ver- 
dâtre  sur  le  croupion.  Le  bec  est  brun  fonce,  et  le  tarse 
lîoir. 

N.*^     LXVÏ. 

LE  TROUPIALE   A  TÊTE  JAUNE.  « 

Aucun  autre  oiseau  de  ce  genre  ne  portant  cette  dé- 
nomination, je  l'ai  appliquée  à  celui-ci.  11  est  très-com- 
mun au  Paraguay,  et  jusqu'à  Buenos- Ajres.  Quelquefois 

'  La  coutume  de  M.  d'Azara  est  de  chercher  à  faire  concorder 
SCS  descriptions  avec  celles  des  oiseaux  décrits  par  Biiffbn  ,  lors- 
«ju'ils  lui  présentent  quelques  rapports  de  conformité.  C'est  ainsi 
«ju'il  rapproche  son  troupiale  à  tête  jaune  du  costotol  et  du  carouge 
(V Amérique  de  Brisson ,  que  Guenati  de  Montbeillard  a  confondu 
avec  le  petit  cul-jaune  de  Cayenne  ;  et  il  accuse  d'cneur  l'auteur 
ou  les  auteurs  do  V Histoire  naturelle  y  dès  qu'ils  ne  s'accordent 
pas  avec  lui.  Il  voudrait,  par  exemple,  que  Guenau  de  Montbeil- 
lard, en  parlant  du  carouge  américain,  de  Erisson,  eût  écrit  le  des- 
sous du  corps,  au  lieu  un  bas  des  jambes.  Mais  l'on  sent  combien 
ces  interprétations  forcées ,  sont  déplacées  -,  et  personne  ne  doit 
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Il  va  en  bandes  nombreuses  qui  se  réunissent  communé- 
ment avec  des  troupes  formées  par  des  oiseaux  d'autres 
espèces,  et  ils  font  entendre  tous  à  la  fois  un  ramage  qui 
n'est  point  désagréable.  Les  troupiales  à  tête  jaune  ap- 
prochent des  habitations  champêtres  pour  y  chercher  de 
ia  viande.  Je  ne  connais  point  de  différence  entre  les 
sexes. 

Formes.  La  seconde  des  18  pennes  des  ailes  est  la 
plus  longue;  la  queue  en  a  12  presque  égales. 

Dimensions,  Longueur  totale,  7  pouces  et  demi;  de 
la  queue,  3  trois  quarts;  du  vol,  11  trois  quarts;  de  la 
jambe,  18  lignes  et  demie;  du  tarse,  14  et  demie;  du 
doigt  du  milieu,  9;  du  bec,  g  et  demie. 

Couleurs*  Les  joues,  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  la 
queue  et  ses  couvertures  supérieures ,  les  grandes ,  aussi 
bien  que  les  pennes  des  ailes,  et  les  jambes  sur  leur  plan 
extérieur,  sont  noirs.  Tout  le  reste  du  plumage  et  les 
côtés  du  cou  sont  d'un  beau  jaune  pur,  hors  le  front  e% 
ie  devant  du  cou,  qui  sont  orangés;  mais  les  ailes  et  la 
queue  ont  en  dessous  une  couleur  noirâtre  et  lustrée» 
L'iris  est  d'un  brun  roussàlre. 

mieux  savoir  que  M.  d'Azara  ,  que  l'ouvrage  de  "Bufron  ne  con» 
tient  pas  toutes  les  espèces  d'oiseaux.  Celle  dont  il  est  questionna 
s'y  trouve  pas  ;  je  l'ai  décrite  dans  mon  édition  des  OEuvres  de 
Bufton,  sous  la  dénomination  de  troupiale  jaune,  tom.  xlv,  pag. 

173. Oriolus  flaviis  Linn.  .'iyst,  nat.  gen.  62  ,  sp.  35. La- 

tliam  ,  sy^t.  ornith.  gen.  i5  ,  sp.  19.  Elle  est  répandue  dans  la  plu- 
part des  climats  chauds  de  l'Amérique;  et  M.  Sonnerai  l'a  re- 
trouvée à  la  nouvelle  Guinée.  (S.) 


C  i84  ) 

N.^    LXVII. 
LE   TROUPIALE   JSOIK 

À    COUVERTURES    DES    AILES    JAUNES-   * 

Ce  n'est  que  vers  le  28"  degré  de  latitude  que  j'ai  ren- 
contré cette  espèce  au  Paraguay.  Là  elle  commence  à 
ne  plus  être  rare  jusqu'aux  pampas  de  Euenos  -  Ayres- 
Quand  j'habitais  au  Sa"  degré  et  demi^  je  voyais  de 
grandes  troupes  de  ces  troiipiales  venir  tous  les  jours 
autour  de  mon  habitation  ^  pour  manger  les  débris  de 
viande  que  l'on  jetait  de  ma  cuisine^  et  les  vers  qui  s'y 
trouvaient.  Ces  troupes  se  mêlaient  à  d'autres  formées 
d'espèces  dilYérentes  ^  et  leur  ramage  était  assez  agréable. 

Formes.  18  pennes  aux  ailes  ^  la  troisième  est  la  plus 
longue j.  12  presque  égales  à  la  queue. 

Dimensions.  Longueur  totale,  6  pouces  et  demi  •  de  la 
queue,  2  et  demi-  du  vol,  10^  de  la  jambe,  14  lignes  3  du 
tarse ,  12  j  du  doigt  du  milieu,  8  j  du  bec,  g. 

Couleurs.  Cet  oiseau  n'a  rien  que  de  noir,  hors  les 

'  C'est  pour  la  troisième  fois  que  l'auteur  cherche  à  rapprocher 
un  de  ses  troupiales  à\i  xochitololt  indiqué  par  Fernandez,  et  qu'il 

est  o])ligé  de  convenir  qu'il  n'y  a  pas  d'identité.  JMais  comme 

il  ne  se  contente  pas  tl'une  seule  comparaison;  il  a  parfaitement 
saisi  l'entière  ressemblance  du  troupiale  noir  à  couvertures  des 
ailes  jaunes  ,  avec  le  carouge  de  l'île  Saint-  Thomas ,  que  Guenau 
de  Montbeillard  a  rapporté  aupelit  cul-jaune  de  Cayenne  (  t.  v, 

pag.  342). Le  carouge  de  Cayenne  ,  Brisson ,  ornith.  ord.  4> 

gen.  19,  esp.  26. —  Oriolus  Cayanensis  Linn.  syst.  nat.  gen.  i52, 

sp.  i5. Latham  ,  syst.  ornith.  gen.  i5,  sp.  29.  L'on  a  trouvé 

aussi  cet  oiseau  à  Caycnnc ,  à  Saint  -  Domingiie  et  à  Porto- 
Ilico.  (S.) 
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petites  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  l'aile  y  cjai 
sont  jaunes.  Celui  que  je  regarde  comme  la  femelle  de  l'es- 
pèce, est  à  peine  plus  petit,  mais  ses  couleurs  sont  diffé- 
rentes. Il  a  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  noirâtres  j  des 
sourcils  d'une  teinte  plus  claire  j  le  dos  d'un  brun  foncé  ) 
le  reste  des  plumes  des  parties  supérieures ^  sans  exception, 
noires  et  bordées  de  roussâtre  clair  j  celles  des  parties  in- 
férieures colorées  de  même,  mais  avec  des  bordures  plus 
étroites  et  d'une  nuance  plus  faible  j  enfin,  le  jaune  de 
l'aile,  comme  dans  le  mâle.  Il  y  a  de  ces  femelles  plus  ou 
moins  noires  ,  et  sur  lesquelles  les  sourcils  ne  sont  pas  ap- 
parens  j  comme  leur  nombre  paraît  quatre  fois  plus  grand 
que  celui  des  mâles,  il  faut  en  conclure  que  les  jeunes  ne 
prennent  la  livrée  des  mâles  adultes ,  qu'à  la  seconde 
année,  et  que  jusque-là  ils  ressemblent  aux  femelles. 

N."    LXVIII. 
LE  TROUPIALE  A  GORGE  ENSANGLANTÉE. 

PREMIÈRE     ESPÈCE.    » 

J'ai  rencontré  des  troupes  d'oiseaux  de  c^te  espèce, 
entre  le  od*^  et  le  56''  degré  de  latitude  )  j'en  tuai  quel- 

'    Etourtieau  des  terres  3ïagella?iiques  y   ou    blanche  -  raie , 

Bufion  ,  His.  nat. ,  tom.  y,  pag.  269. Sturiius  niUitaris  Linn. 

syst.  nat.  gen.  106,  sp.  6. Latliam  ,  syst.  ornith.  gen.  3i,  sjî.  4. 

M.  d'Azara  reprend  mal  à  propos  Buf'tbn,  ou  plutôt  Guenau  de 
Montbeillard  ,  d'avoir  dit  que  cette  espèce  est  intermédiaire  entre 
les  étourneaux  et  les  troupiales  ;  en  effet ,  tous  les  ornithologistes 
systématiques  les  plus  scnipuleux,  placent  cet  oiseau  dans  le  ^enre 
des  étourneaux ,  contre  l'opinion  de  M.  d'Azara ,  qui  veut  que  ce 
soit  m\  vrai  troup ia le.  ( S . ) 
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C[iTes-iins  qui  ne  préscnlaient  point  de  djTfc'rcrtce  entr'cnx, 
mais  que  je  ne  pus  Goniparer  avec  la  description  de  l'espèce 
suivante.  L'on  m'assura  qu'ils  s'abattent  sur  les  cUampi 
ensemencés  de  blé  ,  et  qu'ils  en  mangeraient  tout  le  grain  , 
si  Ton  ne  se  hâtait  de  le  couvrir  de  terre. 

Fonncs.  Les  4  premières  des  18  pennes  de  l'aile  ont  à 
peu  près  une  longueur  égale  j  les  12  de  la  queue  sont 
égales. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces  trois  quarts? 
de  la  queue,  5  j  du  vol,  i5j  de  la  jambe ,  22  lignes  )  du 
tarse,  7  et  demie  j  du  doigt  du  milieu,  115  du  bec,  12. 

Couleurs.  Près  de  la  narine  commence  un  trait  qui  est 
rouge  jusqu'à  l'œil,  ensuite  blanchâtre.  Au-dessous  dô 
l'angle  antérieur  de  l'œil  est  une  petite  tache  qui  forme 
une  sorte  de  moustache  blanchâtre.  Le  dessous  du  corps, 
y  compris  la  gorge,  est  d'un  beau  rouge  cramoisi.  Une 
bandelette  de  la  même  couleur  s'étend  de  trois  lignes  au 
bord  de  l'aile  en  dessous ,  et  davantage  en  dessus  j  les  au- 
tres couvertures  sont  d'un  noir  profond  )  les  pennes  d'un 
noir  lustré  sur  le  plan  inférieur ,  et  noirâtres ,  avec  des 
traits  fort  déliés ,  d'une  teinte  plus  claire  sur  le  plan  supé- 
rieur j  majs.}p  première  penne  est  blanche.  Il  en  est  de  même 
des  pennes  de  la  queue  ;  dans  quelques  individus ,  les  deux 
du  milieu,  et  les  autres  vers  leur  extrémité ,  sont  couvertes 
de  raies  transversales ,  brunes  et  noirâtres  5  dans  d'autres  , 
eWes  sont  entièrement  de  cette  dernière  nuance.  Le  reste 
du  plumage  est  rajé  de  brun,  sur  un  fond  d'une  teinte 
plus  rembrunie  3  le  bec  est  noirâtre ,  et  le  tarse  de  couleur 
de  plomb,  • 

J'ai  vu  quelques-uns  de  ces  oiseaux  qui  n'avaient  pas  le 
trait  rouge  des  joues,  ni  les  moustaches  blanchâtres,  ni 
de  rouge  cramoisi,  qu'à  la  poitrine,  la  gorge  et  le  de- 
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Vimf.  (lu  con  étant  d'un  brun  clair  ,  avec  des  taches  lon- 
gues et  noirâtres  à  la  partie  antérieure  du  cou  ,  la  por- 
tion des  couvertures  j  qui  est  rouge  dans  la  plupart,  étant 
noirâtre  5  ces  mêmes  individus  ont  le  reste  du  plumage 
d'une  teinte  moins  somLre.  Je  crois  que  ce  sont  des  jeunes 
d'un  an^  car  ils  ont  un  pouce  un  tiers  de  moins  en  lon- 
gueur. 

N.«    LXIX. 
LE  TFtOUPIALE  A  GORGE  ENSANGLANTÉE. 

SECONDE      F.  SP  i:C  E.    * 

J'ai  rencontré  un  grand  nombre  d'oiseaux  de  cette  es- 
pèce, toujours  en  petites  troupes,  dans  les  campagnes  de 
Monte-Yideo.  'Is  causent  beaucoup  de  dommages  dans  les 
blésj  ils  approchent  des  maisons,  mais  j'ignore  s'ils  en- 
trent dans  les  hangars.  On  a  coutume  d'enlever  la  peau 
de  leur  poitrine ,  de  l'attacher  contre  les  murs  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  desséchée ,  et  d'en  faire  des  ornemeus  pour  la 
parure  des  dames. 

*  L'auteur  convient  que  ce  troupiale  a  les  mêmes  couleurs  et 
leur  même  distributioji ,  à  de  très-légères  différences  près,  les 
mêmes  détails  de  conformation,  enfin,  presque  la  même  habita- 
tion que  celui  de  l'article  précédent  ;  et  il  a  été  fortement  tenté  de 
les  réunir  comme  étant  de  la  même  espèce.  Cependant  il  s'est  dé- 
cidé à  ne  pas  les  confondre,  à  cause  de  quelques  petites  dissem- 
blances de  couleurs ,  et  de  8  lignes  de  moins  dans  la  longueur 
totale  de  celui-ci.  Tel  est  le  résultat  d'une  assez  longue  descrip- 
tion que  fait  M.  d'Azara  de  sa  seconde  espèce  de  troupîate  à  gorge 
ensajiglantéej  et  que  je  me  dispense  de  rapporter  comme  inu- 
tile. (S.) 
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N/'     LXX. 

LE  TROUPIALE  A  GORGE  ENSANGLANl  ÉE. 

TROISIÈME     ESPÈCE.' 

Ce  n'est  qu'au  Paraguay  que  j'ai  vu  cet  oiseau,  toujours 
flans  les  marais  et  dans  les  campagnes  qui  les  avoisinent  ; 
il  se  pose  sur  les  joncs  et  sur  les  autres  plantes,  et  il  cherche 
à  terre  sa  nourriture.  Il  se  réunit  en  grandes  troupes,  et 
quoiqu'il  ne  soit  pas  farouche  ,  il  se  cache  communément 
dans  les  joncs  et  les  broussailles,  plutôt  pour  y  trouver 
sa  pâture ,  que  par  crainte  ou  par  défiance. 

Formes,  Les  ailes  et  la  queue ,  comme  dans  les  espèces 
précédentes. 

Dimensions.  Longueur  totale,  6  pouces  deux  tiers  j 
de  la  queue  ,  2  j  du  vol ,  10  un  quart  j  de  la  jambe,  18  li- 
gnes^ du  tarse,  i4j  du  doigt  du  milieu,  105  du  bec,  7  et 
demie. 

Couleurs.  Un  trait  étroit  et  blanc  prend  naissance  au- 
dessus  de  l'œil ,  et  se  termine  au  côté  de  Tocciput  5  il  y  a 

*  Il  existe  de  la  confusion  clans  l'histoire  de  quelques  espèces 
de  troupiales  que  Guenaii  de  Montbcillard  a  rapportées  au  com- 
viandeur,  tom.  v,  pag.  299  (oriolus  phœniceiis)  ,  quoique  toutes 
différassent  non-seulement  entr'elles  ,  mais  encore  du  comman- 
deur. De  là  l'embarras  de  M.  d'Azara  pour  connaître  auquel  de 
ces  oiseaux  il  devait  rapporter  sa  troisième  espèce  de  troupiale 
ensanglanlé.  L'on  trouvera  tous  les  éclaircissemens  désirables 
■sur  ces  troupiales  que  j'ai  obsexTes  aussi  à  la  Guiane,  dans  mon 
édition  des  OEiu-res  de  Buffon ,  tom.  xlv,  pag.  i38  et  suivantes. 
Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  celui  de  cet  arficlo  est 
le  troupiale  de  Cayenne  des  planches  enluminées  de  Buffon  > 
n.o236,  fig.  2.  Tanagra  militaris  Liun.  Oriolus  Ainericanius 
Lath.  (S./ 
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un  peu  de  noir  sous  le  bec,  et  de  là,  jusqu'à  la  moitié  du 
devant  du  cou ^  la  couleur  est  d'un  beau  rouge  cramoisi, 
qui  s'élargit  beaucoup  en  descendant  sur  la  poitrine  5  une 
bandelette  de  la  même  couleur^  et  large  de  6  lignes^  s'étend 
sur  le  bord  de  l'aile.  Tout  le  reste  du  plumage  est  noir^  à 
l'exception  d'une  bordure  blanchâtre  autour  des  quatre 
premières  pennes  de  l'aile  ^  et  d'une  autre  bordure  peu 
apparente  aux  plumes  des  jambes  et  aux  couvertures  de 
dessous  l'aile.  D'autres  individus  sont  plus  ou  moins  noirs  j 
et  le  rouge  de  sang  qui  colore  le  devant  de  leur  cou,  s'é- 
tend et  s'élargit  plus  ou  moins  sur  la  poitrine  5  l'iris  est 
noir  y  ainsi  que  le  bec  supérieur  3  l'inférieur  est  bleu  cé- 
leste,  et  le  tarse  noirâtre. 

Sur  le  plumage  de  la  vingtième  partie  des  individus  de 
cette  espèce,  les  couleurs  sont  les  suivantes  :  le  trait  des 
côtés  de  la  tête  est  orangé,  et  une  ligne  d'un  brun  clair 
se  prolonge  sur  la  même  partie  5  l'espace  compris  entre 
cette  ligne  et  le  trait  est  noirâtre,  comme  les  oreilles.  Le 
devant  du  cou,  et  la  poitrine  presque  entière,  sont  cou- 
verts de  plumes  rouges  et  bordées  de  brun  clair 3  et  celles 
du  reste  du  dessous  du  corps  ,  et  de  tout  le  dessus ,  y  com- 
pris le  derrière  de  la  tête  et  le  cou,  de  même  que  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes,  ont  leur  milieu  noir  et  leurs 
bords  d'un  brun  clair.  Les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres, 
avec  une  bordure  brune  à  leurs  barbes  supérieures  3  mais 
en  y  regardant  de  près,  on  y  remarque  aussi  des  raies 
transversales  de  couleur  de  plomb  3  il  y  en  a  aussi  sur  le 
croupion  et  les  pennes  de  la  queue.  Le  bord  de  l'aile  est 
rouge,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut 3  les  pennes  sont  noirâ-* 
ires  en  dessous,  et  leurs  couvertures  inférieures  sont 
noires  3  le  tarse  est  olivâtre.  ' 

.'  C>es  indiyUlus  sont  les  femelles,  ou  les  jeunes  de  l'espèce.  La 
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IN.'     LXXI. 

IjE  troupiale  noir  et  varié.» 

Je  ne  l'ai  vu  qu'au  Paraguay,  jusqu'au  27^  degré.  Ses 
habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'espèce  précédente  3 
mais  il  n'est  pas  aussi  commun. 

Formes.  Les  troisième  et  quatrième  des  18  pennes  de 
l'aile  sont  les  plus  longues  j  il  y  en  a  1 2  étagccs  à  la  queue  j 
l'extérieure  a  5  lignes  de  moins  que  les  autres. 

Dimensions,  Longueur  totale,  7  pouces  et  demi;  de 
la  queue,  2  et  demi*  du  vol^  10  et  demi  j  de  la  jambe, 
3  5  lignes^  du  tarse ,  i5  ^  du  doigt  du  milieu ,  9  ;  du  bec ,  10. 

Couleurs.  A  l'exception  du  tarse,  qui  est  d'un  bleu 
violet,  tout  cet  oiseau,  sans  en  excepter  l'iris,  est  d'un 
noir  profond. 

plupart  des  ornitholo^stes  en  ont  fait  une  espèce  distincte,  qu'ils 
ont  appelée  troupiale  de  La  Guiaiie ,  planches  enluminées  de 
But'fon,  n.o  536  ,  et  ornithologie  de  BrLsson  ,  ord.  4  >  gen.  19  , 
esp.  18;  orlolus  Guyanensis  Liau.  et  Lath.  T^^oyez,  pouv  le  com- 
plément de  l'Histoire  naturelle  de  ces  oiseaux,  mon  édition  des 
.OEuvres  de  Buffon ,  loco  citato.  (S.) 

'  Cet  oiseau  ne  peut  être  le  même  que  le  petit  troupiale  noir  de 
Vllistoire  naturelle  de  Buffon  {oriolus  niger) ,  comme  le  pense 
M.  d'Azara,  puisque  le  petit  troupiale  a  la  queue  coupée  carré- 
jnent,  et,  comme  je  l'ai  observé  à  la  Guiane,  sur  un  grand 
nombre  d'individus  yivans ,  l'iris  d'un  brun  rougeâtre.  Je  crois 
icconnaitre  le  troupiale  noir  et  varié  dans  l'oiseau  du  Chili ,  que 
l'abbé  Molina  a  décrit  sous  le  nom  de  cureu  (  Hist  nat.  du  Chili  , 
îraduction  française,  piig.  23o).  Cureu  de  mon  édition  desO£ui/res 

de  Buffon  ,  tom,  xlv,  pag.  io3. Turdus  curœus  Linn.  s^yst. 

Tiat.  gen.  107,  sp.  52.  —  Latham  ,  syst.  ornith.  gen.  32 ,  sp.  5Z. 
Je  soupçonne  quelque  exagération  dans  la  description  de  IMolina, 
tient  l'ouviace  en  général  manque  souvent  d'exacUîude.  (S.) 
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Mais  les  individus  que  je  regarde  comme  les  femelles, 
ou  comme  les  jeunes  de  l'espèce,  ont  les  côtés  de  la  tête 
noirâtres 5  une  petite  tache  jaune,  peu  apparente, 
au-dessus  de  l'œil ^  les  plumes  de  la  tête,  de  la  nuque, 
du  croupion ,  et  presque  toutes  les  couvertures  supérieures 
des  ailes,  noirâtres  dans  leur  milieu,  et  bordées  de  jaune 
pâle  5  celles  du  haut  du  dos ,  de  même  que  les  grandes 
couvertures  supérieures  de  l'aile,  noires,  avec  une  bor- 
dure rougeâtre  j  le  dos  presque  brun  ;  les  pennes  des  ailes  , 
noirâtres ,  et  celles  de  la  queue ,  noires }  le  haut  de  la 
gorge  comme  marbré  de  noir  et  de  jaune  j  le  bas  de  la 
gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un 
jaune  sale  j  la  même  teinte  sur  les  bords  des  plumes  des 
côtés  du  corps ,  et  du  noir  sur  leur  milieu  j  celles  de  la 
jambe,  brunes  j  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
rayées  de  jaune j  enfin,  celles  de  dessous  l'aile,  d'un  brun 
lavé  de  jaune.  Quelques-uns  ont  du  brun  sur  les  tiges 
des  plumes  ;  et  un  peu  plus  sous  le  cou  et  sous  le  corps. 

N.°    LXXII. 

LE  TROUPIALE  A  CALOTTE  ROUSSE.  « 

Je  n'ai  vu,  au  Paraguay,  que  six  individus  de  cette 
espèce  ;  ils  avaient  été  pris  par  les  naturels ,  qui  me  dirent 
les  avoir  trouvés  dans  les  marais.  L'un  de  ces  oiseaux  ,  qui 
était  en  vie,  vécut  fort  gaiement  en  cage,  où  il  mangeait 
du  maïs  concassé.  Ses  formes  ^  de  même  que  ses  mou- 
vemens,  sont  ceux  des  troupialas;  mais  je  ne  l'ai  point 
entendu  chanter. 

'  Je  ne  connais  point  de  troupiale,  ni  de  oarouge  y  auquel  oiî 
puisse  rapporter  cette  espèce-,  je  la  regarde  donc  comme  uou- 

>vlle.  (S.)- 
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hormcs.  18  pennes  aux  ailes  ,  la  première  ,  la  deuxième 
€t  la  troisième,  sont  les  plus  longues}  12  presque  égales^ 
et  bien  fournies  de  barbes  à  la  queue. 

Dinicnsions.  Longueur  totale,  7  pouces  un  sixième} 
de  la  queue,  2  cinq  sixièmes}  du  vol,  lo  et  demi}  de  }a 
jaùibe,  20  lignes}  du  tarse,  14 }  du  bec,  g. 

Couleurs»  Le  dessus  de  la  tête ,  la  gorge  et  la  moitié 
de  la  partie  antérieure  du  cou ,  ont  une  belle  couleur 
rousse  de  tabac  d'Espagne)  tout  le  reste  est  d'un  noir 
profond. 

N.^    L  XXI  IL 

LE  TROUPIALE  NOIR  A  TETE  ROUGE.  ^ 

On  le  trouve  au  Paraguay  et  jusqu'à  la  rivière  de  la 
Plata}  mais  il  y  est  rare.  Je  ne  connais  point  de  différence 
entre  les  sexes.  Quoique  son  envergure,  ses  dimensions, 
ses  proportions  et  sesmouvemens  le  rapprochent  beaucoup 
des  troupiales ,  il  en  diffère  néanmoins  en  ce  qu'il  a  le 
bec  plus  long ,  et  terminé  d'une  toute  autre  manière  }  en  ce 
que  les  plumes  de  sa  iête  sont  plus  longues,  et  peu  cou- 
chées ,  et  en  ce  qu'il  ne  vit  que  par  paires.  Il  est  plus  aqua- 
tique que  les  autres  troupiales ,  autant  que  l'on  en  peut 
juger  par  son  bec  et  sa  langue  ,  qui  certainement  ne  sont 
pas  d'un  granivore ,  mais  qui  appartiennent  à  un  oiseau  , 
dont  les  insectes ,  les  œufs  de  poissons,  les  limaçons,  etc. 
composent  le  fond  de  la  nourriture.  Ces  considérations 
jn'ont  déterminé  à  ne  pas  le  regarder  précisément  comme 
un  troupialey  et  à  le  présenter  isolément,  comme  une 
espèce  sut  generis» 

*  Je  crois  cette  espèce  nouvelle.  (S.) 
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Formes,  Le  hec  est  droit ,  très-fort ,  large  et  aplati  a 
son  insertion  dans  la  tête,  se  terminant  comme  celui  des 
j-apus^  La  langue  ne  dépasse  guère  la  moitié  du  bec  )  elle 
n'est  ni  large,  ni  grosse,  ni  ferme,  et  elle  est  profondé- 
ment fourchue  à  son  extrémité.  Les  ailes  sont  composées 
<le  i8 pennes,  dont  les  deuxième,  troisième  et  quatrièjQ'e 
sont  les  plus  longues  j  la  queue  en  a  1 2  étagées ,  desquelles 
l'extérieure  est  de  6  lignes  plus  courte  que  les  autres  5  le 
tarse  est  couvert  d'écaillés. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  8  pouces  un  quart  5  de 
Ja  queue,  5  et  demi^  du  vol ,  12  5  de  la  jambe,  18  lignes  j 
du  tarse,  165  du  doigt  du  milieu,  9  et  demie  j,  du  bec,  12. 

Couleurs.  La  tête  entière  et  presque  tout  le  devant  du 
vol,  sont  d*un  rouge  enflammé,  et  si  brillant,  que  Pou 
croirait  que  ces  parties  sont  couvertes  de  petites  pièces  de 
verre,  au  lieu  de  plumes 5  et  elles  sont  aussi  rudes  au  tou- 
cher, qu'elles  le  paraissent  peu  5  les  jambes  sont  d'un 
orangé  vif,  et  le  reste  de  l'oiseau  est  d'un  noir  profond  , 
sans  en  excepter  le  bec ,  la  bouche ,  les  pieds ,  l'iris  et  le 
bord  des  paupières. 

N.^     LXXIV. 
LE    TROUPIALE    NOIR, 

A    COUVERTURES    DES   AILES    ROUSSES.* 

Quelques  Guaranis  le  nomment  guiraJiumi  (petit  oi- 
seau noir)  j  mais  je  n'admets  pas  celte  dénomination  équi- 

^  Si  l'on  ne  fait  attention  qu'aux  couleurs  et  aux  formes  exté- 
rieures ,  il  est  constant  que  ce  troupiale  est  le  même  que  Vacol- 
chichi  décrit  par  Fernandez  (  Hist.  nov.  Hisiu  iract.  2 ,  pas.  14, 

IIL  a.  i5 
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voque  et  peu  connue.  Ses  couleurs  le  rapprochent  des 
troupiales ;  il  n'en  est  pas  éloigné  par  les  formes,  et  par 
son  habitude  de  se  percher  à  la  cime  des  arbres  et  de  sau- 
tiller de  l'un  à  l'autre.  C'est  un  oiseau  vigoureux  5  il  marche 
quelquefois  sur  la  terre  5  il  vole  avec  force ,  et  il  est  dé- 
fiant. Son  œil  est  petit,  sa  tête  rétrécie  en  devant ,  et  les 
plumes  qui  la  couvrent  sont  serrées  l'une  contre  l'autre. 
Cependant,  je  pense  qu'il  doit  être  séparé  des  troupiales^,  à 
cause  de  sa  queue  plus  longue  et  fortement  étagée  j  de  son 
vol,  de  ses  jambes,  de  ses  pieds  et  de  ses  doigts  pins 
courts ,  de  son  corps  plus  délié ,  de  la  quatrième  penne 
de  l'aile  plus  longue  que  les  autres,  du  bec  plus  effilé, 
aminci  et  sans  enfoncement  à  sa  base,  enfin ,  à  cause  de  la 
couleur  rousse  de  l'iris.  On  le  voit  en  petites  troupes, 
mais  on  ne  remarque  point  de  différence  entre  les  sexes. 

cap.  4  ),  auquel  les  colons  espagnols  donnent  le  nom  de  comman- 
deur. Les  habitudes  naturelles  de  ces  deux  oiseaux  n'ont  pas  au- 
tant de  conformité  -,  car  Fernandez  dit  que  son  acoLchichi^  dans 
l'état  de  captivité  ,  mange  de  tout ,  et  principalement  du  pain  et 
<lu  blé  d'Inde  ,  c'est-à-dire  du  maïs-,  au  lieu  que  le  troupiale  de 
M.  d'Azara  refuse  constamment  le  pain ,  et  qu'en  liberté ,  il  n'est 
point  granivore.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'on  ne  peut  se  refuser  à  re- 
connaître leur  identité  ,  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  renseigne - 
anens  décident  une  question  qui  ne  me  paraît  pas  douteuse. 

Au  reste ,  \e  soupçonne  que  le  commandeur  des  colons  du 
Mexique,  ou  V acolchichiy  n'est  pas  le  commandeur  des  Etats-Unis; 
et  je  crois  que  Guenau  de  Montbeillard ,  et  les  naturalistes  qui 
l'ont  suivi ,  se  sont  trompés  en  réunissant  ces  deux  cominandeurs 
<lans  la  même  espèce.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  aussi 
que  M.  d'Azara  fait ,  à  l'occasion  du  troupiale  de  cet  article ,  une 
«liscussion  inutile  au  sujet  des  pères  noirs  ,  espèces  de  moineaux 
"ilont  Guenau  de  Montbeillard  a  écrit  l'histoire,  et  que  M.  d'Azara 
compare  au  troupiale  à  ailes  rousses  j  dont  ces  moineaux  sont 
néanmoins  fort  éloignés.  (S.) 


(  195) 

Ces  oiseaux  ne  s'éloignent  point  de  la  lisière  des  bois^  nî 
des  halliers  ,  et  ils  ne  fréquentent  jamais  les  lieux  aqua- 
tiques y  ni  les  bois  ;  enfin  ils  ne  mangent  point  de  grains  ^ 
et  ne  vivent  que  d'insectes. 

Je  tiens  de  mon  ami  INoseda  les  éclaircisscmens  qui  sui- 
vent^ au  sujet  du  nid  et  de  la  ponte  de  cette  espèce.  A  la 
pointe  de  branches  longues  d'une  palme,  les  troupiales 
noirs  à  ailes  rousses  entrelacent  et  arrangent  des  brins 
de  paille  déliés ,  qu'ils  fortifient  avec  des  feuilles  j  les  liens 
qui  les  attachent  et  le  poids  du  nid ,  font  plier  un  peu  ces 
feuilles,  de  sorte  que  le  nid  en  e^t  abrité  de  tous  cotés  ,  et 
qu'il  est  couvert  en  dessus  par  la  branche  elle-même.  H 
n'est  point  garni  en  dedans^  et  quoique  tissu  en  forme  de 
bourse  suspendue  ,  il  est  si  court,  que  son  fond  ne  dépasse 
pas  les  feuilles.  La  ponte  est  de  trois  œufs  \  et  dès  que  les 
petits  se  revêtent  de  plumes,  ils  ressemblent  à  leurs  père 
et  mère.  M.  Noseda  trouva  un  de  ces  nids  j  il  le  plaça  dans 
une  cage ,  de  manière  que  le  cri  des  petits  piit  être  entendu 
de  leurs  père  et  mère.  Ceux-ci  s'empressèrent  d'apporter 
à  manger  à  leur  progéniture  j  M.  Noseda  les  prit ,  et  \ç^s 
mit  dans  la  même  cage ,  oîi  ils  continuèrent  à  nourrir  leurs 
petits ,  de  sauterelles  et  d'autres  insectes  qu'on  leur  four- 
nissait 5  et  ils  ne  voulurent  jamais  toucher  aux  grains. 

Formes.  Bec  fort  et  très-pointu  5  ouvertures  des  na- 
rines assez  larges,  placées  très-près  des  plumes  de  la  tête^ 
et  recouvertes  par  une  petite  membrane  à  leur  partie  su- 
périeure •  langue  étroite,  longue,  dure  et  comme  usée  à  la 
pointe  -y  tarse  robuste)  18  pennes  aux  ailes,  la  quatrième 
la  plus  longue  )  12  étagées  à  la  queue  5  l'extcrieurô  plus 
courte  de  1 1  lignes  que  les  quatre  intermédiaires. 

Dimensions.  Longueur  totale  ,  8  pouces  un  tiers  ;  de  la 
queue  ,  5  trois  quarts  ^  du  vol,  10  deux  tiers  \  de  la  jaiiibe  , 
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l6  lignes  et  demie 5  du  Urse,  11  j  du  doigt  du  milieu,  6 
et  demie  5  du  bec ,  8. 

Couleurs.  Tout  le  plumage ,  le  bec  et  les  pieds  sont 
d'un  noir  profond ,  à  Texccption  d'une  tache  d'un  roux 
vif  ou  de  couleur  de  tabac  d'Espagne,  large  de  6  lignes, 
qui  est  au  milieu  des  couvertures  supérieures  de  l'aile. 

N.^    L  X  X  V. 
L' YIPERU.^ 

C'est  le  nom  que  quelques  Guaranis  donnent  à  un  oi* 
seau  qui  n'est  point  rare  au  Paraguay.  D'autres  l'appèlent 
jetapa  (  ciseaux  ),  par  allusion  à  sa  manière  de  suspendre 
son  vol  j  en  ouvrant  fortement ,  puis  resserrant  sa  très- 
longue  queue.  Je  ne  l'ai  pas  vu  dans  d'autres  contrées ,  et 
je  n'ai  point  remarqué  de  différences  entre  le  mâle  et  la  fe- 
melle. Je  ne  crois  pas  que  cet  oiseau  soit  granivore. 

Si  l'on  ne  fait  pas  attention  à  la  queue  de  Vj-iperu  ^  il 
paraîtra  rapproché  du  guiraîiuro  par  son  envergure ,  ses 
jambes,  ses  pieds  et  ses  doigts,  par  son  vol,  et  par  son» 
liabilude  de  fréquenter ,  en  petites  troupes ,  les  marais  et  les 
terres  qui  les  avoisinent ,  de  se  poser  sur  les  joncs  et  les 
ûrbustes ,  de  chercher  à  terre  les  vers  et  les  insectes ,  et  de 
ies  saisir  au  vol  lorsqu'ils  passent  à  leur  portée.  Son  cri 
est  aussi  un  sifflement  fort  et  simple,  qu'il  fait  souvent 
entendre.  Mais  il  s'éloigne  du  guirahuro ,  et  de  tout  autre 
troupiale,  en  ce  qu'il  a  la  tête  plus  grosse,  les  plumes  rudes 
au  toucher,  et  dénuées  de  barbes  à  leur  extrémité 3  la 

*  Cette  espèce  nouvelle  me  paraît  se  rapprocher  plutôt  du  genre 
tjesg-o&e-  mouçhçs^  01^  des  mouçheroUes ,  q^ue  iue  celui  des  trou?^^ 
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q«eu€  très-loMguc^  le  bec  plus  large  et  plus  long,  un  peu. 
recourbé^  avec  un  enfoncement  à  la  base  de  sa  pièce  supé- 
rieure j  et  un  petit  crochet  et  une  échancrure  à  sa  pointe  5 
enfin  ^  les  ouvertures  des  narines  recouvertes  de  poils  qui 
s'étendent  jusqu'à  l'angle  de  la  bouche.  La  langue  est  pe- 
tite et  fourchue  à  son  extrémité  j  le  tarse  est  gros  et  rude. 
Des  18  pennes  qui  composent  les  ailes,  la  seconde  et  la 
troisième  sont  les  plus  longues  j  il  y  en  a  12  à  la  queue  j 
les  deux  intermédiaires  se  terminent  en  pointe ,  et  les 
autres  diminuent  en  longueur  jusqu'à  l'extérieure  de 
chaque  côté ,  qui  est  la  plus  longue  de  toutes. 

Dimensions.  Longueur  totale,  i5  pouces  trois  quarts  ; 
du  vol,  i5  j  de  la  penne  extérieure  de  la  queue,  10  5  de 
ia  seconde  ,  5  trois  quarts  )  de  la  troisième ,  5  trois  quarts  j 
de  la  quatrième ,  6  cinq  douzièmes  )  de  la  cinquième ,  7  j 
enfin  de  celles  du  milieu,  7  sept  douzièmes  5  de  la  jambe, 
20  lignes 5  du  tarse,  i5j  du  doigt  du  milieu,  g  et  demie  5 
du  bec,  7 ,  et  son  épaisseur,  5. 

Couleurs*  Derrière  l'œil  est  une  tache  d'un  roux  vif, 
qui  couvre  l'oreille  et  descend  sur  le  devant  du  cou.  La 
gorge ,  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  , 
sont  blancs.  Les  plumes  de  la  tête ,  de  la  poitrine  et  du 
cou  entier ,  à  l'exception  de  l'espèce  de  cravatte  rousse , 
ont  une  teinte  claire  de  plomb,  les  tiges  brunes  et  les  ex- 
trémités sans  barbes.  Le  haut  du  dos ,  ainsi  que  les  cou- 
vertures supérieures  de  l'aile  ,  sont  noirâtres  5  les  grandes 
couvertures  des  parties  intérieures  de  l'aile  sont  terminées 
de  brun ,  et  les  pennes  d'un  brun  qui  devient  noirâtre  en 
approchant  de  leur  extrémité,  qui  est  en  partie  blanchâtre  j 
les  pennes  extérieures  ont  la  plus  grande  partie  de  leurs 
barbes  supérieures  rougeâtre,  et  les  inférieures  blanchâ- 
tres) quelques-unes  sont  bordées  de  brun.  Il  résulte  dd 
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cette  distribution  des  couleurs  de  l'aile  ,  qu'une  taclie  fo«- 
geâtrc  contraste  ,  d'une  manière  remarquable  /  avec  la 
couleur  rembrunie  des  couvertures.  Cette  même  tache  pa- 
raît jaunâtre  en  dessous.  Jusqu'au  niveau  de  i'exlrémilé 
de  ses  pennes  intermédiaires  y  la  queue  est  brune  ;  et  noire 
dans  le  reste. 
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CARACTÈRES  COMMUNS 
AUX  TROUPIALES  DES  BOIS. 

J  E  donne  à  cette  famille  d'oiseaux  la  dénomination  de 
troupiales  des  bois ^  parce  que  je  n'en  trouve  point  qui 
leur  convienne  mieux,  et  qu'au  premier  aspect,  ils  peu- 
vent être  pris  pour  de  vrais  troupiales  j  car  ils  ne  parais- 
sent pas  en  différer ,  ni  par  la  taille,  les  couleurs,  la  phy- 
sionomie et  les  proportions,  ni  par  la  manière  de  se 
nourrir.  Cependant,  avec  plus  d'attention,  il  est  aisé  de 
remarquer  qu'ils  ont  les  ailes  plus  courtes  et  plus  faibles  , 
la  queue  un  peu  plus  longue ,  la  jambe  plus  courte  ,  le 
bec  plus  droit  et  sans  enfoncement  à  sa  pièce  supérieure, 
les  ouvertures  des  narines  placées  moins  haut  et  plus  ar- 
rondies ,  l'œil  plus  grand,  enfin  la  tête  plus  grosse,  et 
couverte  de  plumes  plus  longues.  Ajoutez  que  leur  vol  est 
plus  bas ,  plus  court  et  moins  rapide  5  qu'ils  ne  forment 
point  de  société  entr'eux  ,  et  qu'on  les  rencontre  ou  seuls  , 
ou  par  paires  5  que  leurs  mouvemens  ont  moins  de  légè- 
reté et  de  vigueur,  quoique  plus  fréquens ,  car  ces  oiseaux 
restent  peu  en  repos  5  enfin  ,  qu'ils  se  cachent  soigneuse- 
ment dans  les  cantons  les  plus  fourrés,  d'où  ils  ne  sortent 
jamais.  Quoique  dans  l'état  de  sauvages  ils  ne  puissent 
se  nourrir  que  d'insectes  et  de  fruits ,  ils  ne  paraissent 
point  souffrir  de  la  captivité,  dans  laquelle  on  ne  leur 
donne  que  du  maïs  concassé  et  de  petits  moa'ceaux  da 
yiande. 
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N.°   LXXVI. 
LE  TROUPIALE  DES  BOIS  NOIK^ 

A  TACHE  BLAISCHE  SUR  LES  AILES.  ' 

J'ai  nourri  pendant  plusieurs  mois ,  en  cage ,  des  oi- 
seaux de  cette  espèce ,  avec  de  la  viande  crue  et  du  raaVs 
pilé.  La  femelle  seule  faisait  rarement  entendre  le  son  pi ^ 
d'une  voix  forte,  mais  triste  et  marquant  la  frayeur j  ils 
n'avaient  point  d'autre  cri. 

Fonnes.  18  pennes  aux  ailes,  la  quatrième  et  la  cin» 
quième  sont  les  plus  grandes  j  12  à  la  queue,  dont  les 
intermédiaires  ont  2  lignes  de  moins  que  celle  qui  les 
touche  de  chaque  côté,  lesquelles  sont  à  leur  tour  de  6 
lignes  plus  longues  que  les  extérieures  j  les  autres  pennes 
sont  étagées.  Le  bec  est  droit,  un  peu  comprime  sur  les 
cotés,  fort  et  pointu;  les  ouvertures  des  narines  touchent 

^  M.  d'Azara  confirme  ce  que  j'avais  dît  k  Buffon  au  sujet  d» 
ï'identité  du  tangara  noir  de  la  planche  enluminée  n.°  179,  fig.  2^ 
et  du  tangara  roux  n.®  711  (Hist.  nat.  tom.  vu  ,  pag.  â6i  )  v  car 
c'est  de  cette  espèce  qu'il  s'agit  dans  cet  article.  Tous  les  ornitho- 
logistes ont  stxîvi ,  je  ne  dirai  point  mon  opinion  ,  maïs  le  résultat 
de  mes  obsei-vations  à  la  Guiane  ,  où  ces  oiseaux  sont  communs  > 
à  l'exception  de  Mauduyt  qui  s'est  obstiné  à  faire  deux  espèces  diL 
mâle  et  de  la  femelle  {Encyclop.  Jlléthod.).  Mais  Linnaeus  ,  ou 
plutôt  Gmelin ,  dans  son  édition  de  Linnaeus  ,  ainsi  que  Latham  , 
rangent  cet  oiseau  dans  le  genre  des  troupiales,  avec  lequel  il  a  en 
effet  des  rapports  ;  oriolus  leucopterus  ;  et  cet  arrangement  mé' 
thodique  s'accorde  avec  celui  de  M.  d'Azara,  qui,  du  reste  ,  re- 
prend mal  à  propos  Buffon  d'avoir  rapporté  ,  d'après  moi ,  que 
ces  troupiales ,  ou  ces  tangaras  ,  fréquentent  les  lieux  découverîs. 
En  effet ,  je  puis  attester  que  je  n'en  ai  jamais  yu  un  seul  dans  les 
bois  de  la  Guiane.  (  S.) 
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aux  plumes  dn  front j   la  langue  est  longue  et  un  peu 
grosse,  l'iris  presqu'imperceptible ,  et  la  tcte  peu  volu- 
niinçuse  et  couverte  de  plumes  pressées  les  unes  sur  les 
autres. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  pouces  sept  dou- 
zièmes 5  de  la  queue,  5  un  sixième  j  du  vol,  10  j  de  la 
jambe,  17  lignes  j  du  tarse,  i5  5  du  doigt  du  milieu,  gj 
du  bec ,  9  j  son  épaisseur  j  /^  et  demie  j  sa  largeur  ,45  de 
i'œil,  5. 

Couleurs.  Les  formes  et  les  dimensions  ci-dessus  sont 
les  mêmes  dans  les  deux  sexes  ^  mais  les  couleurs  du  plu- 
mage sont  bien  différentes.  Celui  du  mâle  est  entièrement 
noir,  à  l'exception  des  couvertures  inférieures  de  l'aile 
^ui  sont  blanches  ,  d'une  faible  teinte  roussâtre  vers  l'ex- 
trémité de  la  huitième  et  de  la  neuvième  penne  de  l'aile, 
et  d'une  tache  de  la  même  couleur  sur  les  couvertures  su- 
jpérieures,  laquelle  est  peu  apparente  lorsque  les  ailes  sont 
pliées.  Dix  individus  que  j'ai  examinés  ne  m'ont  offert 
aucune  dissemblance  j  mais  j'en  ai  vu  un  autre  qui  dif- 
férait en  ce  que  les  première,  onzième,  douzième  et 
treizième  pennes  des  ailes  étaient  entièrement  roussâtres, 
et  que  quelques  plumes  de  la  même  teinte  se  montraient 
au  haut  du  dos ,  sur  le  croupion  et  la  poitrine  5  mais 
comme  ces  plumes  étaient  comme  jetées  au  hasard,  sans 
aucune  symétrie ,  je  ne  doute  pas  que  les  petits  ne  con- 
servent les  couleurs  de  leurs  mères  jusqu'à  la  première 
mue ,  et  que  cet  individu  ne  quittât  la  livrée  des  femelles, 
c'est-à-dire ,  le  roux  foncé  ou  le  rougeâtre  ,  plus  vif  sur 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  plus  clair  sur  les  par- 
ties inférieures ,  très-léger  sur  les  couvertures  du  dessous 
<le  l'aile ,  et  un  peu  rembruni  sur  les  barbes  inférieures 
des  pennes. 
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Le  tarse  est  d'un  bleu  violet,  le  b£c  noir  en  dessus  et 
bleu  céleste  en  dessous ,  et  le  bord  de  la  paupière ,  noir. 

N/^    L XX VIL 
LE  TROUPIALE  DES  BOIS  NOIR 

ETCOURONNÉ.   ' 

Cinq  ou  six  individus  de  cette  espèce  me  sont  tombes 
entre  les  mains  ,  mais  je  les  avais  achetés;  quoique  je  ne 
puisse  j  par  cette  raison ,  parler  avec  certitude  de  leurs 
habitudes ,  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient  les  mêmes 
que  dans  l'espèce  précédente,  dont  celle-ci  est  très -voi- 
sine. Noseda  a  vu  plusieurs  de  ces  oiseaux,  mêlés  avec 
des  saihobis ,  manger  des  oranges. 

Formes.  Bec  presque  droit ,  et  comprimé  sur  les  côtés  j 
langue  assez,  grosse,  triangulaire  et  pointue;  narines  cir- 
culaires; 18  pennes  aux  ailes,  troisième,  quatrième  et 
cinquième,  plus  longues;  12  étagées  à  la  queue,  l'exté- 
rieure plus  courte  de  5  lignes  que  les  4  clu  milieu. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  7  pouces;  delà  queue, 
0  ;  du  vol,  9  trois  quarts;  de  la  jambe,  16  lignes;  du 
tarse ,  11;  du  doigt  du  milieu ,  7  ;  du  bec ,  7  un  quart  ; 
épais  de  4  lignes ,  et  large  de  5  et  demie. 

Couleurs.  Noseda  tua  au  mois  d'août  deux  oiseaux 
de  cette  espèce;  et  comme  ils  étaient  ensemble,  il  les 
jugea  mâle  et  femelle.  Le  premier  avait  sur  la  tête  une 
belle  calotte  couleur  de  feu  ;  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  et  une  partie  des  supérieures  ,  d'un  très-beau  blanc  ; 
le  bord  des  ailes ,  comme  tout  le  reste  du  plumage ,  d'un 


.*  Cette  espèce  m'a  paru  noiiYclle.  (  S.) 
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noir  à  reflets  bleus  j  le  tarse  noirâtre 5  le  bec  noir  en 
dessus  et  à  sa  pointe^  et  d'un  bleu  céleste  clair  en  dessous  j 
l'iris  d'un  brun  foncé. 

L'autre  oiseau  que  Noseda  regardait  comme  la  femelle , 
avait  des  taches  longues  et  rousses  sur  la  calotte  rouge  de 
la  tête.  Le  reste  de  la  tête  ^  la  gorge  et  le  cou  entier , 
étaient  noirs.  Quant  au  reste  de  l'oiseau,  le  côté  droit  ne 
pouvant  se  décrire  de  la  même  manière  que  le  gauche,  je 
commence  par  le  droit.  Les  pennes  et  les  grandes  couver- 
tures extérieures  du  dessus  de  l'aile  ,  sont  noirâtres  j  celles 
du  milieu ,  rousses ,  avec  quelques  taches  longues  et 
noires  5  les  intérieures,  ainsi  que  les  petites,  noires,  et 
marquées  de  taches  longues  et  rousses  j  enfin  celles  de 
dessous ,  d'un  blanc  fauve  •  une  petite  tache  blanche  pa- 
raît à  peine  à  la  naissance  de  l'aile.  Les  pennes  de  l'aile 
gauche  sont  noirâtres,  et  marquées  de  taches  longues  et 
rousses,  à  l'exception  des  deux  dernières  qui  sont  rousses 
enentier,  et  de  la  suivante,  également  rousse ,  mais  mar- 
quée d'une  longue  tache  noire  sur  ses  plus  grandes 
barbes  ;  on  remarque  aussi  un  peu  de  roux  et  de  noir 
mêlé  en  quelques  places  au  noirâtre  des  autres  pennes  5  les 
grandes  couvertures  extérieures  sont  noirâtres ,  et  les  in- 
térieures ,  de  même  que  les  petites  ,  roussâtres ,  avec  quel- 
ques taches  longues  et  noires  5  le  blanc  de  la  petite  tache 
de  la  naissance  de  l'aile ,  et  des  couvertures  inférieures , 
est  beaucoup  plus  pâle.  Sur  le  coté  droit  du  corps  et  de 
la  queue ,  le  noir  domine  ,  et  le  roux  sur  le  gauche. 

Je  ne  doute  pas  que  cet  individu  ne  fut  un  jeune  eu 
mue  ,  qui  quittait  son  premier  plumage ,  vraisemblable- 
ment roussâlre,  pour  prendre  celui  des  adultes. 
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N.^     L  X  X  V 1 1 1. 

LE  TKOUPIALE  DES  BOIS  A  HAUSSE-COL.  ' 

Ce  troupialc  se  distingue  des  autres  par  plus  de  lon- 
gueur des  jambes,  du  tarse  et  des  doigts  ,  plus  de  gros- 
seur du  bec ,  plus  de  largeur  de  la  base  de  la  mandibule 
supérieure ,  par  des  différences  dans  les  couleurs ,  enfia 

'  Cet  oiseau  me  paraît,  comme  à  M.  d'Azara,  le  même  que 
Voiseau  silencieux  de  Biiffon  (tom.  vu,  pag.  429,  et  planche 

enluminée  n.»  742. Tanagra  silens  Lath.  syst.  ornith.  gen.  S'/, 

sp.  4a.  Il  y  a  bien  quelques  légères  dissemblances  dans  les  teintes 
du  plumage ,  mais  cette  espèce  est  sujette  à  varier  dans  les  diffé- 
rens  individus  qui  la  composent.  Les  habitudes  naturelles  sont 
aussi  les  mêmes  dans  le  troupiale  des  bois  à  hausse-col  et  Voiseaiù 
silencieux,  si  l'on  en  excepte  le  chant  que  le  premier  lait  entendre 
au  Paraguay  dans  le  tems  des  amours,  et  qui  ne  m'a  jamais  frappé, 
à  la  Giiiane ,  dans  le  second  ;  car  l'article  de  Voiseau  silencieux 
rst  un  de  ceux  que  j'ai  fournis  à  VHi^toire  naturelle  de  Buffon. 
Peut-être ,  comme  le  remarque  M.  d'Azara ,  ne  me  suis-je  jamais 
trouvé  à  portée  d'entendre  les  chants  d'amour  de  ces  oiseaux. 
!Nous  différons  encore  ,  M.  d'Azara  et  moi ,  au  sujet  de  quelques 
autres  habitudes;  j'ai  dit  que  Voiseau  silencieux  se  tenait  d'ordi- 
ïiaire  à  terre,  et  ne  se  reposait  que  rarement  sur  les  branches  les 
plus  basses  des  arbrisseaux  •,  et  M.  d'Azara  prétend  que  c'est  pré- 
cisément le  contraire;  mais  j'ai  rapporté  ce  que  j'ai  vu,  et  bien  vu  , 
à  laGuîane.  Le  même  auteur  critique  une  autre  de  mes  observa- 
tions, savoir,  que  Voiseau  silencieux  ne  fréquente  pas,  comme  les 
tangaras ,  les  endroits  découverts  ;  ei  cette  critique  me  confirme  y 
de  plus  en  plus  ,  dans  la  pensée  que  M.  d'Azara  n'est  pas  fami- 
liarisé avec  notre  langue  ,  puisque  je  n'ai  avancé,  en  cette  occa- 
sion, que'ce  que  cet  observateur  attribue  lui-même  à  ses  troupiales 
des  bois,  coïnme  l'un  de  leuis  attributs  distinctifs. 

Quant  au  ran^r  que  doit  tenir  cet  oiseau  ,  dans  une  distribution, 
méthodique ,  Yoici  ce  que  Buffgu  a  écrit  :  «Cet  oiseau  est  d'une 
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par  son  naturel  plus  tranquille,  stupide  et  solitaire  j  du 
moins  l'ai-je  toujours  rencontré  seul  j  et  il  se  laisse  faci- 
lement approcher.  Dans  la  saison  des  amours  ;  son  chant 
a  de  l'agrément  et  de  la  variété.  Cependant,  comme  il  a, 
en  tout  le  reste ,  des  rapports  avec  les  espèces  précédentes , 
j'ai  cru  devoir  le  placer  ici.  J'ai  eu  plusieurs  individus  de 
cette  espèce  j  tous  avaient  été  pris  au  Paraguay. 

Formes.  Bec  droit,  très-pointu  et  fort  j  iris  peu  appa- 
rent 5  18  pennes  aux  ailes,  les  quatrième  et  cinquième  plus 
longues  ;  12  à  la  queue,  l'extérieure  de  4  lignes  plus  courte 
que  celles  du  milieu,  et  celles-ci  d'une  ligne  moins  longues 
que  celles  qui  les  suivent  immédiatement. 

Dimensions,  Longueur  totale,  6  pouces  un  quart 5  de 
la  queue ,  2  et  demi  •  du  vol ,  8  douzièmes  ^  de  la  jambe ,  1 7 
lignes j  du  tarse,  12  et  demie  5  du  doigt  du  milieu,  8; 
du  bec,  6  et  demie  j  son  épaisseur,  4?  sa  largeur,  5  et 
demie. 

Couleurs.  Le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  sont  d'un 
noir  lustré  comme  le  velours  5  mais  les  sourcils  sont  très- 
blancs  5  et  il  y  a,  le  long  de  la  tcte,  un  trait  peu  sensible 
de  couleur  de  plomb.  Le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  ainsi 
que  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  sont  d'un  brun. 

€spèce  que  nous  ne  pouvons  rapporter  à  aucun  genre,  et  que  nous 
ne  plaçons  après  les  tangaras ,  que  parce  qu'il  a ,  par  sa  conforma- 
tion extérieure,  quelque  rapport  avec  eux  -,  mais  il  en  diffère  tout- 
à-fait  par  les  habitudes  naturelles.  »  Il  n'a  donc  pas  mérité  le  re- 
proche que  lui  adresse  M.  d'Azara,  d'avoir  placé  V oiseau  silencieuos. 
au  nombre  des  tangaras.  L'ornithologiste  anglais  ,  M.  Latliam ,  a 
été  moins  scrupuleux.  Dans  son  bel  ouvra^re  sur  les  tangaras,  les 
tnanakins  et  les  todiers,  M.  Desmarets  l'a  mis  dans  sa  division 
des  tangaras  collurines;  et  il  a  donné  trois  lîgtu"es,  qui  représen- 
tent vraisemblablenieut  le  jeune,  l'adwUe  et  la  femelle  de  l'es*. 
ç<ice.  (S.J 
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terreux,  ctks  pennes,  aussi  bien  que  celle:;  de  la  queue ^ 
sont  noires.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches, 
à  l'exception  d'une  espèce  de  hausse-col  d'un  noir  ve- 
îouté,  large  de  3  lignes,  et  appliqué  sur  le  milieu  du  cou 
r;n  devant  •  d'une  bordure  blanche  au  pli  de  l'aile,  qui  ré- 
pond à  celui  du  poignet,  et  des  plumes  noirâtres  qui  cou- 
vrent la  Jambe  en  dehors.  J'ai  eu  deux  individus  qui  avaient 
le  pli  de  l'aile  d'un  jaune  pur,  et  les  couvertures  supé- 
rieures les  plus  rapprochées  du  corps ,  de  couleur  verle. 
Sur  un  autre  manquait  le  trait  de  teinte  plombée  sur  la 
tête.  Noseda  a  décrit  un  individu  dont  la  tête  était  noi- 
râtre, le  pli  de  l'aile,  jaune,  et  les  couvertures  du  dessus 
de  l'aile,  les  plus  proches  du  corps,  lavées  de  jaune.  Je  ne 
sais  si  ces  différences  dépendent  de  l'âge  ou  du  sexe  j  mais 
51  est  certain  que  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux  de 
cette  espèce,  que  je  me  suis  procurés,  ressemblaient  à 
celui  que  j'ai  décrit.  Le  tarse  est  d'un  jaune  verdâtre,  et 
le  bec  a  sa  pièce  inférieure  ,  de  même  que  les  bords  de  la 
supérieure ,  de  couleur  orangée ,  et  le  reste  noir. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    GRIVES. 

JLiES  Guaranis  confondent  ^  sous  la  même  dénomination 
habias ^  cette  famille  d'oiseaux  et  la  suivante  5  mais  j'ai 
distingué  deux  espèces  auxquelles  j'ai  donné  le  nom  de 
grives,  parce  qu'elles  ont  de  la  ressemblance  avec  les  grives 
de  ma  patrie.  Ces  oiseaux  sont  assez,  communs  dans  les 
hailiers  et  les  bois ,  où  ou  les  trouve  seuls  ou  par  paires  y 
et  rarement  en  réunions  de  familles  ,  mais  jamais  en. 
troupes.  Ils  vivent  de  vers  et  d'insectes  qu'ils  cherchent  à 
terre  j  pour  les  prendre  y  ils  détournent  ^  avec  leurs  pieds 
et  leur  bec  ^  les  feuilles  tombées  ^  et  fouillent  de  même  les 
crotins  des  chevaux  et  les  bouses  des  vaches  y  c'est  à  cause 
de  cette  habitude  qu'on  leur  donne  communément  le 
surnom  àe  pire  (pieds  puants).  Ils  ne  quittent  point  le 
Paraguay,  jusqu'à  Buenos-Ayres ,  et  les  sexes  ne  présen- 
tent aucune  différence  entr'eux.  Leurs  ailes  et  leur  queue 
sont  fortes,  et  ils  battent  souvent  des  premières  vertica- 
lement et  avec  vitesse  5  leur  vol  est  bas  ,  un  peu  incertain  , 
très-rapide ,  et  leur  démarche  précipitée.  Ils  ont  la  tête 
longue ,  un  peu  étroite ,  et  le  crâne  un  peu  enfoncé  sur 
sa  longueur-  le  bec  se  terminant  en  pointe  à  son  insertion 
dans  le  crâne ,  très-comprimé  sur  les  côtés ,  peu  gros  et 
peu  long,  assez,  fort,  presque  droit,  un  peu  crochu  à  son 
bout ,  avec  sa  mandibule  supérieure  mobile  j  les  narines 
amples ,  elliptiques  ,  et  placées  contre  les  plumes  du  front  j 
la  bouche  démesurément  grande^  jaune,  et  garnie  de 
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poils  aux  angles  ;  la  langue  transparente  '  à  sa  pointe  ; 
longue,  peu  grosse  et  aplatie. 

Eu  captivité,  les  griyes  mangent  des  petits  morceaux 
(îc  viande  crue,  du  pain  mouillé  et  du  maïs  broyé  5  ils 
s'y  montrent  paisibles,  quoiqu'inquiets ,  vigoureux,  vifs 
dans  leurs  mouvemens ,  et  un  peu  mélancoliques.  Dans 
l'état  de  sauvages,  ils  ne  se  posent  jamais  à  la  cime  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  ,  et  ils  ne  s'élèvent  pas  ordinai- 
rement au-dessus  de  la  moitié  de  leur  hauteur  5  mais  ils 
courent  avec  beaucoup  de  vitesse  j  et ,  matin  et  soir  ,  ils 
sortent  de  leurs  retraites  pour  chercher  les  vers  dans  les 
campagnes ,  à  cinquante  ou  cent  pas  des  bois  ou  des  hal- 
ïiers.  Les  oiseaux  des  deux  espèces  se  rappèlent  par  un  cri 
qu'exprime  la  syllabe  pot;  je  puis,  du  moins,  l'assurer 
de  la  première ,  qui  a,  eu  outre ,  un  joli  ramage,  dans  la 
saison  des  amours. 

N.°    LXXIX. 

LA  GRIVE  ROUSSE  ET  NOIRATRE.* 

J'ai  tenu  en  cage,  pendant  plusieurs  jours,  un  oiseau 
de  cette  espèce  j  il  s'y  montrait  farouche  et  colère,  et  il  n'y 

*  Je  traduis  ainsi  l'adjectif  talcosa  ,  qui  veut  dire  au  propre  , 
faite  de  talc  ;  sorte  d'attribut  que  l'on  ne  peut  raisonnablement 
appliquer  à  la  langue  d'un  oiseau.  (S.) 

*  The  cat-bird  (  le  chat-oiseau  )  ;  muscicapa  vertice  nigro,  Ca- 

îcsby,  Hist.  nat.  of  Carolin.  tom.  i ,  pag.  66. Le  moucherolle 

de yirginie f  Butfon,  tom.  viii ,  pag.  372. "Le gobe-  mouche 

hrun  de  Virginie,  Brisson ,  ornith.  tom.  11 ,  pag.  365. Musci- 
capa Carolinensis  Linn.  syst.  nat.  gen.  ii3,  sp.  a8. Latham, 

f.yst.  oniith.  gen.  40  ,  sp.  6\.  Sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs 
fcleus-,  et  il  imite,  à  s'y  piéprendre^  le  miaulement  d'un  ieun<? 
«hat» 
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chantait  pas.  Un  autre  que  j'avais  lâche  dans  mon  loge- 
ment ;  volait  rapidement  tout  autour  de  la  chambre ,  dès 
que  je  faisais  le  moindre  mouvement ,   ou  qu'il  voyait 
quelque  objet  nouveau  5  il  jetait  en  même  tems  au  loin 
ses  excrémens  liquides  j  ce  qui  me  força  à  lui  donner  la 
liberté  ,  et  à  faire  blanchir  mes  murailles.  Au  mois  de  no- 
vembre, j'achetai  un  nid  avec  deux  jeunes  de  cette  espèce; 
il  était  formé  de  petits  rameaux  très-flexibles,  et  tapissé 
intérieurement  de  brins  de  racines  :  du  reste,  il  était  en- 
duit d'une  couche  extrêmement  épaisse  de  bouse  de  vache, 
mêlée  avec  du  sable.  Le  petit  garçon  qui  avait  pris  ce 
nid,  m'assura  qu'il  l'avait  trouvé  parmi  de  petits  arbris- 
seaux j  cependant  sa  forme,  et  la  matière  dont  il  était 
enduit,  me  firent  conjecturer  qu'il  avait  dû  être  posé  sur 
îe  sol  même. 

Le  cri  ordinaire  de  cette  ^nVe  exprime  la  syllabe  pot; 
mais  vers  le  coucher  du  soleil,  au  tems  de  la  ponte,  elle 
fait  entendre  un  miaulement  mélancolique,  semblable  à 
celui  du  chat  j  et  pendant  le  jour,  dans  la  même  saison, 
c'est-à-dire  en  septembre  et  octobre,  son  ramage  est  varié, 
fréquent  et  agréable  5  avant  que  d'entonner  ses  longs 
hymnes  d'amour,  elle  prélude  ordinairement  par  chochi- 
cJiochi'toropi ,  répété  quatre  ou  six  fois. 

M.  d'Azara  prétend  que  ce  même  oiseau  a  été  décrit  une  seconde 
fois  ,  d'abord  par  Catesby  (  tom.  i ,  pag.  29  ) ,  ensuite  par  Buffon 
(  tom.  V,  pag.  416  )  ,  sous  la  dénomination  de  litorne  du  Canada. 
Je  ne  puis  assurer  que  ce  double  emploi  soit  réel;  mais,  selon 
M.  \ieill0t,  dont  le  témoignage  est  non-seulement  d'un  grand 
poids ,  mais  fait  autorité  ,  le  moucherolle  de  Virginie  n'a  ni  les 
caractères,  ni  les  habitudes,  ni  les  mœurs  des  gobe-mouches;  et  la 
place  qui  lui  conviendrait  serait  parmi  les  troupiales ,  dont  il  a  le 
aiaturel  et  le  bec.  {Nauv.  diction,  d'Hist.  nat.  t.  xy,  p.  134,)  (S.) 

111.  a.  jA 
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Formes.  Les  ailes  ont  19  pennes,  dont  la  quatrième  et 
la  cinquième  sont  les  plus  longues  ,  et  la  première  est  si 
courte,  qu'elle  ne  dépasse  pas  les  couvertures  5  il  y  en  a 
^2  àla  queue,  presque  égales  ,  bien  fournies  de  barbes  et 
coupées  carrément.  Une  seule  écaille  couvre  toute  la  lon- 
gueur du  tarse. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  9  pouces  et  demi  j  de 
la  queue,  5  trois  quarts  j  du  vol,  14  un  sixième  j  de  la 
jambe ,  24  lignes  j  du  tarse  ,  183  du  doigt  du  milieu ,  10  j 
de  l'œil ,  5  j  du  bec ,  9. 

Couleurs.  Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  d'un  brun  noi- 
râtre ,  de  même  que  les  côtés  de  la  tête.  La  gorge ,  et  le 
haut  de  la  partie  antérieure  du  cou,  ont  de  longues  taches 
noirâtres ,  sur  un  fond  blant.  Le  reste  du  devant  du  cou 
est  d'un  brun  clair  j  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés  du 
corps ,  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes ,  sont  roux  j 
les  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  la  même  couleur  en 
dessous.  Le  tarse  est  d'un  brun  mêlé  de  bleu,  l'iris  couleur 
de  noisette ,  et  le  bord  des  paupières  si  renflé ,  et  d'un 
jaune  si  vif,  qu'on  le  distingue  à  quelque  distance, 

N."  LXXX. 

LA  GRIVE  BLANCHE  ET  NOIRATRE.  ' 

L'on  m'a  vendu  un  nid  comme  appartenant  à  cette  es- 
pèce, et  l'on  m'a  assuré  qu'il  avait  été  trouvé  dans  des  brous- 
sailles épaisses  5  il  était  travaillé  avec  des  brins  de  bois  et 

'  Le  plumage  de  la  plupart  des  griucs  varie  tellement ,  non-seu- 
lement d'une  espèce  à  l'autre  ,  mais  encore  d'un  sujet  à  un  autre 
sujet  de  la  même  espèce  ,  que  je  ne  puis  décider  si  l'oiseau  de  cet 
article  appartient  à  quelque  espèce  déjà  connue.  Je  lui  trouve  bien 
^êlques  rapports  avec  la  grive  de  la  Jamaïque  de  mon  édition 


(2.1    ) 

<3es 'lianes  flexibles,  et  garni  en  dedans  de  pailles  sèches; 
il  contenait  trois  œufs  blancs ,  un  peu  plus  pointus  à  un 
bout,  et  dont  les  diamètres  avaient  onze  et  huit  lignes. 
Les  habitudes  naturelles  de  cette  griye  sont  les  mêmes  que 
dans  l'espèce  précédente  j  naais  elle  est  un  peu  plus  rare. 

Formes.  Ailes ,  tarse  et  queue  de  même  que  dans  l'es- 
pèce qui  précède. 

Dimensions»  Longueur  totale ,  g  pouces  un  sixième  j  de 
la  queue,  3  deux  tiers  5  du  vol,  1 5  trois  quarts  j  de  la  jambe, 
22  lignes  j  du  bec ,  9 ,  son  épaisseur ,  5 ,  sa  largeur ,  2 
deux  tiers. 

Couleurs,  La  gorge  et  le  des^sous  du  cou  ont  de  lon- 
gues taches  brunes  sur  un  fond  b-lanc.  La  poitrine  a  ses 
côtés  d'un  brun  clair ,  et  son  milieu  presque  blanc ,  aussi 
bien  que  le  reste  du  dessous  du  corps ,  avec  de  petites  ta- 
ches obliques  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  j^ 
celles  de  dessous  l'aile ,  et  les  bords  des  pennes ,  ont  une 
teinte  mélangée  de  rouge  et  de  roussâtre.  Les  côtés  de  la 
tête  sont  bruns ,  et  variés  de  quelques  lignes  blanches }  le 
reste  est  noirâtre.  Une  couleur  de  brun  doré  est  répandue 
sur  toutes  les  autres  parties  supérieures  de  l'oiseau ,  et  la 
teinte  d'or  domine  aux  bords  des  pennes  de  l'aile.  Le 
tarse  a  la  couleur  du  plomb. 

D'autres  individus  que  je  crois  les  femelles  de  l'espèce, 
ont  jusqu'à  un  pouce  de  moins  de  longueur  totale ,  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  sans  taches ,  les  côtés  de  la 
tête  comme  le  dessus ,  toutes  les  parties  supérieures  brunes  , 
sans  mélange  de  teinte  dorée ,  enfin  tout  le  bec  noirâtre» 

des  OEuvres  de  Buffon,  tom.  xlv,  pag.  294  {turdus  Jamaïcensis)-, 
mais  j'y  vois  presque  autant  de  dissemblances;  ensorte  que  j'ai  tout 
lieu  de  penser  que  la  grive  blanche  et  noirâtre  est  une  espèce 
nouvelle.  (S.) 
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CARACTÈRES     COMMUNS 
AUX    HABIAS. 

JriA  B I A  s  est  le  nom  que  portent  au  Paraguay  mes  deux 
^ivcs ,  et  les  quatre  premières  espèces  de  la  famille  d'oi- 
seaux comprise  dans  ce  chapitre.  Cependant  j'ai  séparé 
ces  derniers  qui  ^  bien  que  présentant  des  rapports  de  con- 
formité avec  les  premiers^  par  leur  instinct  sédentaire , 
leur  habitude  de  vivre  seuls  ou  par  paires  ^  et  de  fréquenter 
les  halliers  et  les  broussailles  épaisses  et  fourrées,  leur 
laille,  la  rapidité  de  leur  vol  qui  n'est  ni  prolongé,  ni 
élevé ,  la  forme  et  la  vigueur  de  leurs  ailes  et  de  leur 
queue,  en  diffèrent  néanmoins  en  ce  qu'ils  ont  l'enver- 
gure, la  jambe ,  les  pieds  et  les  doigts  un  peu  plus  courts  j 
le  bec  volumineux  et  d'une  toute  autre  forme ,  beaucoup 
plus  fort  et  solide,  légèrement  recourbé  dans  toute  sa 
longueur ,  échancré  près  de  sa  pointe ,  et  tranchant  sur 
ses  bords,  avec  sa  pièce  inférieure  toute  droite,  aussi 
forte  et  aussi  longue  que  la  supérieure  3  les  ouvertures  des 
narines  circulaires ,  placées  près  de  l'arête  du  bec  et  des 
plumes  du  front  ;  le  tarse  robuste ,  comprimé  et  rude  -,  la 
tête  plus  arrondie,  enfin  plus  de  grosseur  dans  l'ensemble. 
Les  habias  s'éloignent  aussi  àes  grives  par  leurs  habitudes 
naturelles  5  ils  pénètrent  moins  avant  dans  les  bois  et  les 
broussailles,  se  cachent  moins  et  se  perchent  pour  l'or- 
dinaire jusqu'aux  trois  quarts  de  la  hauteur  des  arbres,  au 
lieu  que  les  grives  montent  à  peine  à  la  moitié.  Ils  ne  des- 
cendent que  rarement,  ou  raêm«  jamais ^  î\  terre  ;  et  ils 
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avancent  par  sauts  et  peu  vîte^  tandis  que  la  démarche  des 
grii^es  est  très -leste,  enfin  les  habias  sont  moins  farou- 
ches ;  moins  inquiets  et  moins  vifs. 

N.^    LXXXI. 

L'HABIA  A  SOURCILS  BLANCS.' 

C'est  de  tous  les  oiseaux  de  cette  famille  le  plus  com- 
num  dans  les  halliers  épais ,  voisins  et  éloignés  des  habi- 
tations. Il  y  place ,  à  la  moitié  de  la  hauteur  des  buissons , 
un  nid  tissu  avec  de  petits  rameaux  et  des  lianes  sèches  et 
flexibles ,  entremêlés  de  quelques  grandes  feuilles  d'arbres  ; 
d'autres  lianes,  plus  déliées  et  moins  noueuses,  forment 

^  Il  paraît  que  cette  espèce  est,  comme  îe  croit  M.  d'Azara, 
celle  du  griverty  ou  rolle  de  Coyenne  y  Buff'on,  t.  v,  p.  i83,  et 
planche  enluminée  n.»  6\6.  —  Cotvus  CayeiineTisis  Linn.  syst. 

nat.  gen.  5i,  sp.  12.  Latham,  syst.  ornith.  gen.  14  >  sp.  16. 

Cependant  les  teintes  du  plumage  ne  sont  pas  exactement  les 
mêmes  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  oiseaux ,  et  le  grivert  a  le  bec 
rouge,  au  lieu  que  Vhabia  l'a  presque  noir. 

Cette  différence  ,  très -saillante  dans  la  couleur  du  bec,  jointe 
à  celle  non  moins  remarquable  dans  sa  forme,  et  à  quelques  autres 
de  conformation  extérieure  et  de  couleurs  du  plumage  ,  ne  me 
permet  pas  de  partager  l'opinion  de  M.  d'Azara  ,  qui  veut  que 
Buff'on ,  et  tous  les  ornithologistes  qui  l'ont  suivi ,  aient  décrit  ime 
seconde  fois  le  grivert ,  et  conséquerament  Vhabia  de  cet  article, 
sous  la  dénomination  de  grand  tajigara  (  Buffon  ,  toni.  vu ,  pag. 
334,  et  planches  enluminées  n.»  2o5.  —  Tanagra  magna  Linn. 
et  Lath.).  De  là  M.  d'Azara  prend  occasion  d'étendre  jusqu'à 
moi  la  critique  qu'il  fait  de  Buffon  à  ce  sujet.  «  Sonnini  de  Ma- 
noncour  ,  dit-il ,  se  trompe  quand  il  assure  que  le  grand  tangnra 
se  voit  souvent  dans  les  endroits  découverts  ,  et  qu'il  se  tient  sur 
les  buissons.»  Mais  je  ne  me  suis  point  trompé  en  parlant  des  ha- 
bitudes i>aturelles  du  grand  tangara,  que  j'ai  souvent  ol>seryi  << 
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à  l'intérieur  une  garniture  peu  molle  •  tous  ces  matériaus 
sont  employés  avec  parcimonie ,  car  le  grand  diamètre 
extérieur  du  nid  n'a  que  quatre  pouces,  et  l'intérieur  que 
deux  et  demi.  La  ponte  est  de  deux  œufs  également  gros 
aux  deux  bouts ,  tachés  de  noir  sur  un  fond  d'un  beau  bleu 
de  ciel,  et  dont  les  diamètres  ont  i?,  lignes  et  demie  et  8 
et  demie.  Les  pelils  ont  le  méiue  plumage  que  leurs  père 
€t  rnère. 

J'ai  tenu,  pendant  plusieurs  mois,  un  hahia  de  cette 
espèce,  dans  une  cage  oii  étaient  déjà  d'autres  petits  oi- 
seaux ,  avec  lesquels  il  vécut  paisiblement  )  mais  il  ne  chan- 
tait point.  Un  autre  que  j'ai  gardé  long-tems  en  liberté, 
dans  ma  maison,  avançait  par  sauts  en  touchant  la  terre 
du  bout  de  sa  queue,  et  Pélevantet  l'abaissant  quelquefois 
comme  les  grives;  il  faisait  entendre  fréquemment,  dans 
la  saison  des  amours,  un  ramage  assez  varié  et  agréable. 
Cet  oiseau  avait  été  pris  déjà  grand  ,  néanmoins  il  n'était 
pas  farouche,  et  ses  mouvemens  n'étaient  ni  si  prorapts  y 
ni  si  précipités  que  ceux  des  grives.  Il  mangeait  du  pain 
sec  ou  tendre,  du  maïs  pilé,  des  fleurs,  des  fruits,  de  la 
viande,  enfm  de  tout,  mais  non  de  la  même  manière  que 
les  autres  oiseaux,  qui  avalent  sans  mâcher  j  si  le  morceau 
était  gros,  Vhabia  ne  le  touchait  point  avec  son  pied  ,  ne 
relevait  ni  ne  le  secouait,  mais  il  le  prenait  dans  son  bec^ 
et,  sans  ie  quitter,  il  le  mâchait  de  la  même  manière  que 

la  Guiane.  La  méprise  est  du  côté  de  M.  d^Azara,  qui  assimile  cee 
oiseau  à  son  habia  à  sourcils  blancs,  ou  au  grivert,  quoiqu'ils 
aient  plusieurs  traits  de  dissemblance.  Jy'i\i[\envs\ç  graiid  tangara 
est  assez  commun  à  la  Guiane  ,  et  le  grivert  y  est  rare-,  motif  de 
plus  pour  ne  pas  les  conlondre  ,  et  pour  ne  pas  appliquer ,  par  des 
rapprochemcns  forcés  ,  k  l'im  de  ces  oiseaux  ,  ce  que  j'ai  du  ue 
Vautre.  (S.) 
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les  quadrupèdes.  Les  sexes  n'offrent  point  de  différences 
extérieures. 

Formes.  Le  Lee  est  gros,  très- fort,  pointu  et  courbé  ; 
sa  base  est  étroite  à  son  insertion  dans  la  tête  5  l'intérieur 
de  sa  pièce  supérieure  n'est  point  évidé  ,  et  outre  ses 
bords  y  elle  est  armée ,  dans  sa  longueur,  de  trois  arêtes 
coupantes.  La  langue  est  grosse.  Les  ailes  ont  18  pennes 
très-fortes,  la  quatrième  est  la  plus  longue^  la  queue  eu 
a  12  aussi  fortes  et  très-fournies  de  barbes.  Les  quatre  du 
milieu  ont  6  lignes  de  plus  que  l'extérieure  )  les  autres 
sont  étagées. 

Dimensions^  Longueur  totale ,  8  pouces  et  demi  )  de 
la  queue,  5  trois  quarts j  du  vol,  12  un  sixième j  de  la 
jambe,  19  lignes  et  demie j  du  tarse,  14  j  du  doigt  du 
milieu ,  8  et  demie  j  du  bec ,  8 ,  large  et  épais  de  5. 

Couleurs»  Un  trait  blanc  dans  quelques  individus , 
jaune  paille  dans  d'autres,  large  d'une  ligne  et  demie, 
prend  naissance  aux  narines  et  se  termine  au  delà  de 
l'œil.  La  tête  et  toutes  les  parties  supérieures  ont  une 
teinte  de  plomb  tirant  sur  le  noirâtre  et  lavée  de  jaune  ^ 
cette  teinte  est  plus  rembrunie  sur  le  croupion  et  les 
ailes.  Les  parties  inférieures  sont  d^un  roux  blanchâtre  ^ 
il  y  a  une  petite  tache  noire,  très-peu  apparente  ,  entre 
le  bec  et  l'angle  antérieur  de  l'œil,  et  un  trait  de  la 
même  couleur  descend  depuis  le  demi-bec  inférieur^  de 
chaque  côté  du  devant  du  cou.  J'ai  vu  un  individu  qui 
avait  du  brun  jaunâtre  sur  toutes  les  parties  supérieures. 
L'iris  est  roux;  dans  quelques  sujets  il  est  brun  3  le  bord 
de  la  paupière  est  noirâtre,  et  le  bec  presque  noir. 
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r^.^   L XX XII. 

L'HABIA  A  GORGE  NOIRE.  ' 

Cette  espèce  est  si  rare ,  que  je  n'ai  vu  que  quatre 
individus  au  Paraguay  j  comme  elle  se  rapproche  beau- 
coup de  la  précédente,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer 
les  différences  qui  les  séparent.  Du  reste  ^  je  ne  sais  rien 
de  ses  habitudes  naturelles. 

Longueur  totale,  8  pouces j  de  la  queue,  5  un  tiers» 
Il  n'y  a  point  de  trait  blanc  ou  jaune  au-dessus  de  rœil- 
Toutes  les  parties  supérieures  sont  brunes.  La  gorge  et 
une  partie  du  devant  du  cou  sont  toutes  noires  sur  des  in- 
dividus, et  marbrées  de  brun  et  noir  sur  d'autres^  les  pre- 
miers ont  aussi  du  noir  en  avant  de  Toeil.  Le  reste  dit 
devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  ont  une  teinte 
blanchâtre,  lavée  de  rouge,  et  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  ont  la  couleur  des  perles.  Le  bec  est  en  partie 
jaune  paille  et  quelquefois  orangé. 

N.°     L  XXXII  L 

L'HABIA  A   BEC   ORANGÉ.» 

J'ai  vu  au  Paraguay,  jusqu'au  02®  degré  et  demi,  cet 
oiseau  approcher  des  habitations  champêtres,  pour  y 
manger  la  viande  qu'on  y  suspend  pour  la  faire  sécher  5 
je  l'ai  pris  souvent  aux  lacets  avec  du  maïs  concassé  pour 
appât. 

*  Cette  espèce  me  semble  nonvelle.  (S.) 
?■  Cejte  espèce  est  nouvelle.  (S.) 
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Formes,  18  pennes  aux  ailes,  la  troisième  et  la  qua- 
trième sont  les  plus  longues  ;  12.  presque  égales  à  la  queue. 
Le  tarse  est  rude  et  très-comprimé. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  8  pouces  un  tiers  5  de 
la  queue,  5  cinq  douzièmes  j  du  vol,  115  de  la  jambe,  18 
lignes 3  du  tarse,  i5j  du  doigt  du  milieu,  8. 

Couleurs,  Une  bandelette  blanche,  qui  commence  au- 
dessus  du  milieu  de  l'œil ,  descend  derrière  les  oreilles  et 
y  prend  une  légère  teinte  fauve  5  cette  teinte  colore  aussi 
la  gorge,  au-dessous  de  laquelle  est  une  plaque  d'un 
Koir  velouté  qui  remonte  sur  les  côtés  de  la  tête  et  sur  le 
front.  Le  dessus  de  la  tête  est  noirâtre ,  et  toutes  les  par- 
ties supérieures  ont  la  couleur  du  plomb  \  les  inférieures 
sont  d'un  brun  mêlé  de  roussâtre  qui  domine  en  appro- 
chant de  la  queue  5  les  couvertures  du  dessous  des  ailes 
sont  d'un  gris  de  perle,  et  les  pennes,  aussi  en  dessous, 
d'un  blanc  argenté.  La  penne  extérieure  de  chaque  côté 
de  la  queue  a  une  grande  tache  blanche  à  son  extrémité  ^ 
la  suivante  en  a  une  un  peu  moins  grande ,  et  il  ne  pa- 
raît presque  rien  sur  la  troisième.  Le  tarse  est  d'un  brun 
clair,  et  le  bec  d'une  couleur  vive  orangée  j  dans  quel- 
ques sujets  il  a  quelques  raies  noires. 

N."    L  XX  XIV. 

L'HABIA     ROBUSTE.' 

J' APPELE  ainsi  cet  oiseau,  parce  qu'ayant  les  ailes  plus 
courtes  que  les  précédens,  il  paraît  plus  arrondi  et  plus 
•robuste.  Je  l'ai  vu  assez  rarement  au  Paraguay,  et  tou- 

*  On  verra  que  cet  habia  ressemble  prcsc^ii'en  tout  au  préce  - 
dent,  dont  il  n'est  peut-êti-e  qu'une  yaricté  clTicje  ou  de  sexe.  (S.) 
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jours  par  paires  j  son  ramage  est  fort  différent  de  celui 
du  premier  habla. 

Formes.  Tarse  très-robuste.  Le  reste  comme  dans  l'es- 
pèce précédente. 

Dimensions,  Longueur  totale ,  8  pouces  j  de  la  queue, 
5  et  deniij  du  vol,  loj  de  la  jambe,  20  lignes;  dutarse^ 
i5;  du  doigt  du  milieu,  loj  du  bec,  8,  son  épaisseur  et 
sa  largeur,  5. 

Couleurs.  Une  tache  ^'un  noir  velouté  commence  aux 
narines ,  entoure  les  yeux  et  va  couvrir  tout  le  dessous  de 
la  tête.  Depuis  cette  tache ,  les  parties  inférieures  jusqu'à 
la  queue,  sont  d'un  blanchâtre  légèrement  lavé  de  roux, 
et  un  gris  de  perle  colore  les  couvertures  de  dessous  l'aile. 
Tout  le  dessus  de  l'oiseau  jusqu'à  la  queue  est  d'un  brun 
pur,  de  même  que  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue;  les  autres  sont  noirâtres.  Le  tarse  est  jaune  paille, 
l'iris  roux,  et  le  bec  noir  à  la  base  de  sa  pièce  supérieure, 
et  d'une  jolie  couleur  orangée  sur  le  reste. 

K.°     L  X  X  X  V. 

L'HABIA    ROUGEATRE.  ^ 

NoSEDA  et  moi  nous  vîmes  dans  un  bois  cet  hahia  sau- 
tiller de  branche  en  branche  vers  le  milieu  des  arbres, 

*  De  tous  les  rapprochemens  forcés  que  hasarde  souvent  M.  d'A- 
zara,  le  plus  frappant  est  celui  de  son  hahia  rougeâtre  ^  avec  le 
tangara  bec-d'argent  (  Buffon  ,  tom.  vu,  ])ag.  365.  — -  Tanagra 
jacapa  Linn.  et  Latli.)  ;  et  pour  rendre  ce  rapprochement  plus 
spécieux ,  cet  auteur  entre  dans  une  longue  discussion  •,  dans 
laquelle  il  suppose,  i."  que  Ballon  n'a  point  vu  le  bec-d' argent , 
et  qu'il  a  copié  la  description  que  Brisson  en  avait  faite  ,  comme 
si  cet  oiseau  n'était  pas  un  de  ceux  qui  se  trouvaient  le  plus  fré- 
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en  compagnie  d'autres  oiseaux  de  diverses  espèces ,  parmi 
lesquels  se  trouvait  sa  femelle,  que  nous  tuâmes  ainsi  que 
le  mâle.  Ce  sont  les  deux  seuls  que  j'ai  rencontres  au 
Paraguay. 

Formes.  Sur  le  sommet  de  la  tcte  est  une  huppe  de 
plumes  soyeuses  j  que  l'oiseau  relève  à. volonté,  mais  que, 
pour  l'ordinaire,  il  tient  couchéej  i8  pennes  assez  fai- 
bles aux  ailes ,  dont  les  troisième  et  quatrième  sont  les 
plus  longues;  12  étagées  à  la  queue,  l'extérieure  de  5  li- 
gnes plus  courte,  toutes  assez,  fournies  de  barbes  et  se 

quemment  dans  les  nombreux  envois  qui  arrivaient  de  Cayenne  , 
à  l'époque  où  Bufton  écrivait  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux; 
2.0  que  j'ai  pu  me  tromper  en  prenant  le  demi-collier  de  soies 
pourpres ,  qui  est  un  des  attributs  du  mâle  dans  l'espèce  du  hec- 
iVargent,  pour  une  huppe,  comme  si  je  ne  savais  pas  distinguer 
ime  huppe  d'un  collier  ;  S."  que  je  me  suis  également  trompé  en 
rapportant  les  habitudes  de  Vhabia  rougeâtre,  comme  si ,  en  fai- 
sant l'histoire  du  bec-d'argent ,  qui  est  de  tous  les  tangaras  le  plus 
répandu  dans  l'ile  de  Cayenne  et  à  la  Guiane  ,  pays  où  j'ai  passé 
quatre  années  ,  j'avais  eu  l'intention  défaire  l'histoire  de  Vhabui 
Tougedtrc ,  que  je  ne  connais  pas. 

Une  circonstance  qni  a  pu  contiùbuer  à  la  méprise  de  M.  d'A- 
zara  ,  lorsqu'il  cherche  à  confondre  deux  espèces  très-  distinctes  , 
c'est  que  la  planche  enluminée  de  V Histoire  naturelle  de  Butfon  , 
n.^  128 ,  fig.  1 ,  qui  représente  le  bec-d'argent,  sous  la  dénomina- 
tion de  tangara  pourpré ,  n'exprime  point  la  plaque  épaisse  de 
couleur  d'argent ,  qui  est  de  chaque  côté  du  bec  de  cet  oiseau,  et 
qui  en  fait  le  caractère  le  plus  saillant. 

M.  d'Azara ,  qui  se  contente  rarement  d'un,  seul  rapproche- 
ment ,  compare  encore  son  habia  rougeâtre  qxl preneur  de  mou- 
ches rouge  décrit  par  Catesby,  ensuite  par  Buffon  (tom.vin, 
pag.  410.  — Tanagra  œstiva).  Mais  ce  rapprochement,  poui 
être  moins  forcé  que  le  premier ,  n'en  est  pas  plus  heureux ,  puis- 
que lepreneur  de  mouches  rouge  a  des  teintes  différentes,  manque 
de  huppe  et  se  nourrit  de  mouches.  (S.) 


(    220    ) 

terminant  presque  en  pointe.  Le  lars€  comprimé.  Le  bec 
un  peu  courbé,  pointu,  gros,  et  ayant  sur  l'intérieur  de 
sa  pièce  supérieure  trois  saillies  longitudinales  comme 
dans  les  espèces  précédentes. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  poucee  tet  demi  j  de 
la  queue,  5  un  tiersj  du  vol,  10  un  quart 5  de  la  jambe, 
ï5  lignes  et  demie  j  du  tarse,  12  et  demie  j  du  doigt  du 
milieu,  yj  du  bec,  7,  large  et  épais  de  4?  de  la  huppe,  7. 

Couleurs,  Cet  oiseau  a  la  huppe  rouge  de  feu  3  le 
front,  les  côtés,  le  derrière  de  la  tête,  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  et  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre  )  la 
gorge,  le  devant  du  cou,  le  dessous  du  corps  et  la  queue^, 
d'une  couleur  de  vermillon  un  peu  terne,  et  plus  faible 
sur  le  ventre  5  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vermil- 
lon obscur;  le  bec  noirâtre. 

La  femelle  a  cinq  lignes  de  moins  en  longueur  totale^ 
toutes  les  parties  inférieures  d'une  couleur  d'or  nuancée 
de  brun,  et  les  supérieures  d'un  brun  doré,  sans  en  ex- 
cepter les  pennes  des  ailes,  qui  ont  de  la  ressemblance 
avec  les  ailes  de  mouches  '• 

N.°    LXXXVI. 
L'HABIA  A  AILES  TACHETÉES.  ^ 

Les  formes  de  cet  oiseau  ne  me  permettent  pas  de  dou- 
ter qu'il  ne  soit  un  habia,  quoique  je  ne  sache  rien  de 
ses  habitudes.  Je  n'ai  vu  que  trois  individus  de  cette 
«spèce ,  que  j'achetai  morts  des  naturels  du  Paraguay. 

Formes.  Les  ailes  ont  19  pennes,  dont  la  troisième  et 

'  Sans  doute  de  mouches  k  ailes  dorées  et  brillantes.  (S.) 
*  Espèce  nouvelle.  (S) 
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la  quatrième  sont  les  plus  longues  j  la  queue  en  a  12  éta- 
gées ,  desquelles  l'extérieure  de  chaque  coté  est  de  4  li- 
gnes plus  courte  que  les  autres.  Le  tarse  est  très-com- 
priuié ,  et  le  bec  ressemble  à  ceux  de  tous  les  hahias. 

Dimensions»  Longueur  totale,  6  pouces  trois  quarts j 
de  la  queue,  5;  du  vol,  gj  de  la  jambe,  16  lignes 5  du 
tarse,  1 1  ^  du  doigt  du  milieu,  8j  du  bec,  6. 

Couleurs,  Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  roux 
pâle ,  avec  des  taches  longues  et  brunes  sur  le  devant  du 
cou  'y  les  couvertures  inférieures  des  ailes  ont  du  noirâtre 
dans  leur  milieu  et  du  brun  sur  leurs  bords  j  c'est  la 
même  distribution  de  couleurs  aux  côtés  de  la  tête.  Le 
dos  est  brun.  Les  pennes  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  noirâtres  )  mais  il  y  a  des  taches  blanches 
sur  les  couvertures.  Les  pennes  de  la  queue  sont  noirâ- 
tres et  elles  sont  tachetées  de  blanc,  à  Texception  des 
deux  intermédiaires.  Le  tarse  est  aussi  noirâtre ,  de  même 
que  la  pièce  supérieure  du  bec  5  l'inférieure  est  bleu  de 
ciel. 

N.^   LXXXVII. 
L'H  ABI  A    J  AUNE.  • 

Les  deux  seuls  individus  de  cette  espèce  que  j'ai  pu 
voir  au  Paraguay,  m'ont  été  vendus  morts  par  les  sau- 
vages. Leurs  formes  m'ont  décidé  à  les  placer  au  rang 
des  hahias y  quoique  leur  envergure,  leurs  jambes,  leurs 
pieds  et  leurs  doigts  soient  un  peu  plus  courts. 

Formes»  Le  bec  est  un  peu  courbé,  pointu,  fort, 
gros ,  et  non  comprimé  j  la  pièce  supérieure  a  une  échan- 
crure  profonde  sur  ses  bords,  et  une  seule  arête  longi- 

*  JBspèce  nouveUe.  (S.) 
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tudinale  et  saillante  en  dedans.  La  langue  est  clroitc  et 
un  peu  grosse^  le  tarse  robuste,  et  l'iris  n'est  point  ap- 
parent. La  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  des  18 
pennes  de  l'aile  ont  la  même  longueur  j  les  12  de  la  queue 
sont  presque  égales. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces  un  quart  j  dç 
la  queue  ,  25  sixièmes  j  du  vol ,  10  et  demi  j  de  la  jambe , 
16  lignes;  du  tarse,  1 1  j  du  doigt  du  milieu,  yj  du  bec, 
7,  sa  largeur  5,  son  épaisseur  quatre  et  demie. 

Couleurs.  Un  jaune  foncé  couvre  les  parties  infé- 
rieures. Un  trait  de  la  même  couleur  surmonte  l'œil  j  les 
pennes  et  les  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  brunes  et  bordées  de  jaune  foncé  j  le  reste  du  plu- 
mage est  d'un  brun  jaunâtre;  le  bec  noirâtre  en  dessus, 
bleu  de  ciel  en  dessous,  et  le  tarse  brun  noirâtre» 

N.^    L  XXX  VI  IL 
L'HABIA     PONCEAU.  ^ 

Nous  tuâmes  ,  Noseda  et  moi ,  à  la  fin  du  mois  d'août, 
un  oiseau  de  cette  espèce,  dans  des  buissons  élevés  et 
fourrés.  Quelques  jours  après,  Noseda  en  vit  un  autre, 
et  nous  en  rencontrâmes  un  troisième  trois  ans  après , 
tout  cela  au  Paraguay.  C'est  à  quoi  se  réduit  ce  que  je 
sais  au  sujet  de  ce  bel  oiseau,  qui  a  les  proportions  des 
habias,  mais  qui  peut-être  appartient  à  une  autre  famille. 

Formes.  Bec  un  peu  courbé,  très -pointu,  assez  fort 

'  Les  rapports  que  M.  d'Azara  trouve  enti-e  cet  oiseau  et  le 

tangara  du  Mississipi  (  Buffon ,  tom.  vu,  pag.  353. Tanagra 

Mississipensis  Linn.  et  Latli.  ) ,  me  paraissent  bien  faibles,  et 
j'aime  mieux  dire  que  VhabLa  ponccau  est  une  espèce  nou- 
velle. (S.) 
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et  non  comprimé;  tarse  fort  et  rudej  i8  pennes  aux 
ailes,  la  quatrième  la  plus  longue  j  12  à  la  queue  presque 
égales. 

Dimensions,  Longueur  totale ,  7  pouces  un  sixième  ; 
de  la  queue,  5;  du  vol,  10  et  demi  j  de  la  jambe,  16  li- 
gnes ;  du  tarse ,  1 1  et  demie  ;  du  doigt  du  milieu ,  7 ,  son 
épaisseur,  4  ?  sa  largeur,  5. 

Couleurs,  Cet  oiseau  a  un  trait  qui  surmonte  les  yeux , 
et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  très -beau  rouge 
ponceau,  le  plus  pur  et  le  plus  vif  q.ie  l'on  puisse  voir. 
La  même  couleur,  mais  mêlée  de  brun  obscur,  couvre 
le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps ,  aussi  bien  que 
les  petites  couvertures  des  ailes  et  les  pennes  de  la  queue, 
dont  les  bords  sont  marqués  de  ponceau  purj  la  même 
bordure  entoure  les  pennes  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes,  qui  sont,  du  reste,  d'un  brun  sombre.  Le  bec 
est  d'un  bleu  de  ciel  obscur,  l'iris  d'un  roux  noirâtre,  et 
le  tarse  de  couleur  de  plomb. 

N^    LXXXIX. 

L'HABIA    VERT.  » 

Cet  oiseau  aime  les  halliers  épais }  il  se  tient  seul  ou 
par  paires ,  et  il  n'y  a  point  de  différences  extérieures 
entre  les  sexes.   Son  ramage,  que  j'ai  entendu  mille  fois 

*  On  peut  rapporter,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  cet  oi- 
seau à  l'espèce  de  briuint,  que  le  capitaine  Portlok  a  vu  et  décrit 
succinctement  aux  îles  Malouines  (  Voyages ,  p.  33.  ).  Bruaîit  à 
l^oitrine  et  ailes  jaunes  de  mon  édition  des  OEuvres  de  Bufibn  y 

tom.  xLix,  pag.  149. Emheriza  chrysoptera  Lath.  syst.  ornith, 

gen.  36 ,  sp.  9.  Quelque  fondé  que  paraisse  ce  rapprochement ,  je 
ne  le  donne  cependant  que  comme  une  conjecture.  (  S.) 
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au  Paraguay,  jusqu'à  la  rivière  de  la  Platà,  se  réfluit  à 
exprimer  d'un  ton  sonore,  quatre  fois  de  suite  et  sans 
repos ,  le  mot  torihio.  Je  reconnais  que  cette  espèce  n'ap- 
partient pas  exactement  à  la  famille  des  habias  ^  princi- 
palement à  cause  de  son  bec  moins  gros ,  plus  comprimé 
sur  les  côtés,  et  dont  la  pièce  supérieure,  qui  a  une 
echancrurc;  est  plus  courbée,  quoique  l'inférieure  soit 
droite. 

Formes.  Bec  très  -  fort  j  langue  pointue ,  plate  et  un 
peu  grosse  j  ouvertures  des  narines  recouvertes  en  partie 
par  de  petits  poils  noirs;  i8  pennes  aux  ailes,  la  qua- 
trième plus  longue  j  12  étroites  et  d'une  longueur  presque 
égales  à  la  queue. 

Couleurs.  Un  trait  rougeâtre  qui  prend  aux  narines  ; 
passe  au-dessus  des  yeux.  Le  dessus  de  la  tête  est  brun  ^ 
les  côtés  et  l'occiput  est  d'une  couleur  claire  de  plomb. 
Le  reste  des  parties  supérieures  et  la  gorge  sont  d'un  vert 
jaunâtre  ;  mais  les  tiges  et  les  grandes  barbes  des  pennes 
des  ailes  et  la  queue  sont  brunes.  Toutes  les  parties  in- 
férieures sont  blanches,  à  l'exception  des  couvertures  et 
des  pennes  des  ailes,  qui  sont  jaunes.  Le  bec  est  rouge 
de  corail,  terne  endessus,  bleu  en  dessous j  l'iris  d'un 
jaune  brillant  très-agréable,  et  le  tarse  d'un  brun  mêlé 
de  gros  bleu. 

N^    XC. 

L'HABIA  DES  LIEUX  AQUATIQUES.  ' 

Quoique  cet  oiseau  ne  soit  pas,  à  strictement  parler^ 
un  hahia,  je  le  place  à  la  suite  de  cette  famille,  dont  il 

'  Il  est  très  -  vraisemblable  ,  comme  le  pense  M.  d'Azara,  que 
cet  habia  est  le  même  oiseau  que  Vemberize  à  cinq  couleurs ^  que 
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se  rapproche  plus  que  de  toute  autre  par  ses  formes  et 
par  ses  proportions.  Il  est  très-commun  au  Paraguay  et 
jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata ,  dans  les  lieux  aquatiques  et 
ies  champs  qui  les  avoisinentj  mais  il  ne  fréquente  pas 
les  bois.  On  le  trouve  par  paires  j  il  se  pose  sur  les  petites 
branches,  les  glajeuls  et  les  buissons,  et  il  cherche  à  terre 
les  insectes  et  probablement  les  petites  graines  j  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  mange  de  fruits  ni  de  fleurs.  Il  n'est 
point  farouche  j  son  vol  est  court  et  bas,  et  son  ramage 
peu  varié.  La  ponte  de  cette  espèce  a  lieu  en  octobre,  et 
j'ai  vu  que  les  père  et  mère  prenaient  beaucoup  de  soin 
d'un  petit  qui,  ne  pouvant  voler,  courait  à  travers  des 
broussailles. 

Formes.  Des  i8  pennes  dt  Taile,  la  troisième  et  la 
quatrième  sont  les  plus  longues  j  des  12  de  la  queue,  l'ex- 
térieure de  chaque  côté  a  9  lignes  de  moins  que  les  au- 
tres. Le  tarse  est  robuste  et  comprimé.  Le  bec  est  très- 
pointu,  insensiblement  courbé  dans  toute  sa  longueur^ 
et  presque  point  comprimé  sur  ses  côtés.  La  langue  est 
très-étroite  ;  courte  et  grosse 5  sur  la  tête,  les  plumes  sont 
rudes. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces  un  douzième^ 
de  la  queue,  5  et  demi^  du  vol,  10  deux  tiers 5  de  la 
jambe,  19  lignes  j  du  tarse,  iSj  du  doigt  du  milieu,  10  j 
du  bec,  7;  sa  largeur  et  son  épaisseur,  4* 

Couleurs.  Une  teinte  plombée  tirant  sur  le  noirâtre^ 
couvre  la  tête.  La  gorge  et  le  devant  du  cou  ont  la  même 
teinte ,  mais  mélangée  de  blanc ,  et  elle  est  lavée  de  rou- 

Commerson  a  décrit  à  Buenos- Ayres  ,  sous  la  dénomination  de 
emberiza  bonarienns  (Buffon,  tom.  viii ,  pag.  86.) — emberiza 
platensis  Linn.  s^st.  nat.  gçn,  no,  sp.  68.  —  Latham,  syst. 
omith.  gen.  36,  sp.  66.  (S.) 

III.  a.  i5 
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geàtre  sur  les  cites  du  corps.  La  poitrine  et  le  ventre 
sout  d'un  roux  clair  j  le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  oli- 
vâtres, avec  un  trait  longitudinal  et  noir  sur  chaque 
plume  j  le  dos  et  le  croupion  bruns.  Le  pli  de  l'aile  est 
d'un  jaune  vif  formant  un  angle  aigu;  le  reste  de  l'aile 
et  la  queue  sont  d'un  jaune  foncé,  et  les  trois  dernières 
pennes  de  l'aile  ont  une  bordure  blanchâtre  j  en  dessous, 
les  couvertures  sont  d'un  gris  de  perle.  Le  tarse  est  livide, 
et  le  bec  a  la  base  de  sa  pièce  supérieure  de  couleur  noire, 
et  le  reste  d'un  jaune  pur. 

N^   XCï. 

LE    DENTÉ.» 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce  j  il  m'a 
été  vendu  par  les  naturels  du  Paraguay,  qui  lui  avaient 
arraché  dix  pennes  de  la  queue,  et  avaient  introduit  à 
la  place  autant  de  pennes  d'un  autre  oiseau.  Ses  ailes, 
courtes  et  mal  disposées  pour  un  vol  soutenu,  me  font 
soupçonner  que  c'est  un  oiseau  des  halliers  ou  des  lieux 
couverts  et  fangeux  j  mais  j'ignore  à  quelle  famille  il  ap- 
partient. 

»  Cet  oiseau  se  rapporte  auphytotome  du  Chili ,  décrit  par  Mo- 
lina  (Hist.  nat.  du  Chili,  pag.  234.  ^Rara  de  mon  édition  des 
OEu^res  de  Buffon,  tom.  xlix;  pag.  ^33.  —  Phytotoma  rara 
Linn.  etLath.).  C'est  au  moins  une  espèce  très-voisine,  si  ce 
n'est  pas  la  même.  La  dénomination  phytotoma  ,  formée  du  grec 
d'abord  par  Molina,  et  adoptée  par  les  nortienclateurs  modernes  , 
signifie  coupeur  de  plantes;  et  elle  a  été  appliquée  à  un  genre 
très-peu  nombreux  d'oiseaux,  qui  coupent  avec  leur  bec  dentelé 
comme  une  scie ,  les  tiges  des  plantes  dont  ils  font  leur  nourri^ 
ture.  Les  dégâts  qu'ils  causent  dans  les  campagnes  ,  leur  ont  sus- 
cité une  guerre  à  mort  d«  lapart  des  cultivateurs  du  Chili.  (S.) 
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F'ormeS'  Le  bec  pointu ,  un  peu  courbé ,  robuste ,  a 
sa  pièce  inférieure  beaucoup  plus  large  et  un  peu  moins 
longue  que  la  supérieure,  dont  les  bords  ont  intérieure- 
ment des  dents  fines  comme  celles  d'une  roue  de  montre, 
et  que  Ton  ne  découvre  qu'en  ouvrant  le  bec  j  la  pièce 
inférieure  est  également  garnie  de  dents  plus  unes  et 
moins  apparentes.  La  langue  n'est  pas  aussi  large  que  la 
bouche,  sans  néanmoins  être  fort  déliée 3  elle  se  termine 
en  pointe  aiguë.  Il  j  avait  18  pennes  aux  ailes;  les  deux 
premières  étaient  en  mue,  et  la  quatrième  était  la  plus 
longue. 

J  'imensions.  Longueur  totale,  7  pouces;  de  la  queue, 
5;  du  vol,  9  un  quart;  de  la  jambe,  16  lignes;  du  tarse, 
10;  du  doigt  du  milieu,  8;  longueur  et  largeur  du  bec^ 
5  un  tiers ,  son  épaisseur,  5  et  demie. 

Couleurs.  Le  front,  la  gorge,  le  haut  du  cou  en  de- 
vant ci  le  bas  ventre,  sont  d'un  roux  vif;  une  longue 
tache  de  la  même  couleur  marque  les  côtés  de  la  poi- 
trine. Les  plumes  du  reste  du  devant  du  cou,  de  la  poi- 
trine et  du  ventre,  ont  leurs  barbes  presque  blanches,  et 
leurs  tiges  d'une  teinte  un  peu  moins  claire.  Le  dessous 
des  ailes  est  brun;  mais  les  couvertures  sont  bordées  de 
blanc  et  les  pennes  de  vert.  La  tête ,  le  dessus  du  cou  et 
du  corps  sont  d'un  brun  lavé  de  vert;  les  plumes  sca- 
pulaires  ont  leur  milieu  noirâtre  :  c'est  la  couleur  des 
ailes;  mais  il  y  a  de  petites  taches  blanches  sur  les  cou- 
vertures. Les  deux  plumes  du  milieu  d^Q  la  <]ueue  étaient 
noirâtres  ;  les  autres  manquaient. 
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C  A  R  A  C  T  È  Pv  E  S    COMMUNS 

AUX    LINDOS. 

J 'appelé  ainsi  ces  oiseaux,  parce  qu'ils  ont  l'éclat  le 
plus  brillant  et  les  plus  belles  couleurs  '.  Comme  ils  fré- 
quentent les  bois  et  les  mêmes  lieux  que  les  habîas,  je 
me  contenterai,  en  les  comparant  avec  ces  derniers, 
d'indiquer  les  dissemblances  qui  les  en  éloignent.  Les 
lindos  ont  l'aile  plus  forte  et  pointue ,  et  l'envergure  plus 
étendue,  d'oîi  il  résulte  que  leur  vol  est  plus  rapide  et 
plus  élevé j  les  pennes  de  la  queue  moins  inégales;  le 
corps  moins  gros  et  plus  raccourci j  le  bec  n^oins  fort, 
moins  gros,  moins  élevé  à  sa  base,  plus  comprimé  sur 
ses  côtés  vers  son  bout^  et  \ts  plumes  du  front  plus  avan- 
cées  sur  le  bec.  Ils  sont  bien  plus  vifs,  plus  remuans,  plus 
étourdis;  ils  approchent  davantage  des  habitations,  et 
ils  entrent  même  dans  les  cours  et  les  jardins;  on  les  dé- 
couvre plus  aisément,  parce  que  bien  qu'ils  sautillent, 
comme  les  habias ^  sur. les  buissons  et  sur  les  arbres 
touffus,  ils  se  montrent  quelquefois  à  la  cime.  Ce  sont 
des  oiseaux  nuisibles  qui  mangent  les  choux,  les  lai- 
tues, etc.  et  les  bourgeons  de  la  vigne,  quoiqu'ils  ne  se 
posent  jamais  à  terre  ;  s'ils  se  voient  forcés  de  s'y  abattre , 

*  Llndo ,  en  espagnol,  signifie  beau ^  joli,  élégant;  et,  pris 
substantivement,  il  veut  dire  damoiseau,  dameret.  J'ai  cru  de- 
voir laisser  subsister  le  mot  espagnol  ;  traduit ,  il  m'eût  paru  dé- 
placé ,  et  même  un  peu  ridicule,  appliqué  à  une  dénomination 
générique  d'animaux.  (S.) 
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ils  j  avancent  par  sauts.  Leur  cri  n'est  qu'un  son  aigu. 
Ils  sont  plus  riches  et  plus  magnifiques  dans  leur  parure, 
plus  élégans  dans  leurs  formes  et  leurs  proportions ,  et 
d'un  instinct  plus  social j  car,  quoiqu'on  ne  les  trouve 
pas  en  bandes  nombreuses,  ils  se  réunissent  plusieurs  de 
la  même  espèce,  et  quelquefois  avec  des  espèces  étran- 
gères. Ils  ne  se  nourrissent  pas  de  graines  ni  de  petites 
semences,  et  ils  ne  mangent  que  des  insectes,  des  fleurs, 
des  fruits,  des  cœurs  de  laitues  et  de  la  viande.  Enfin, 
quoiqu'ils  pénètrent  assez  souvent  dans  les  bois  pour  y 
chercher  les  fleurs  et  les  fruits  dont  ils  se  nourrissent,  ils 
fréquentent  pour  l'ordinaire,  plus  que  les  habias ^  les 
lieux  couverts  et  embarrasses,  et  on  les  trouve  presque 
toujours  aux  bords  des  forets  qui  sont  garnies  de  très-» 
grands  halliers  '. 

IV.^    XCII. 

LE    SAIHOBI. - 

Saîhobi  veut  dire  habit  bleiij  et  ce  liiido  est  très- 
connu  sous  cette   dénomination j  c'est,  au  Paraguay,  le 

*  Ici  M.  d'Azara  fait  la  critique  de  la  fausse  application  que 
Buffon  a  faite  du  nom  de  tangara  jk  des  oiseaux  d'espèces  diffé- 
rentes. Mais  cette  fausse  application  n'est  pas  aussi  commune 
dans  V Histoire  naturelle^  qu'il  voudrait  le  faire  entendre  ;  et  pour 
iixer  l'opinion  des  naturalistes  sur  ce  sujet,  je  les  invite  à  recourir 
au  bel  ouvrage  du  jeune  et  savant  M.  Desmarets,  qui  a  rangé, 
avec  autant  de  sagacité  que  de  bonne  méthode  ,  les  oiseaux  com- 
pris sous  la  dénomination  de  tangaras.  Au  reste ,  cette  dénomi- 
nation n'est  point  connue  au  Paraguay,  selon  ce  que  nous  en  ap- 
prend M.  d'Azara.  Elle  vient  du  Brésil  ;  et  je  ne  sais  pourquoi  la 
plupart  des nomenclateurs l'ont délit^urée eu  celle  de  taiiagra. (S.) 

*  Jusqu'à  présent  M.  d'Azara   s'était  contenté   de  cor^pares- 
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plus  commun  cie  tonS;  et  je  l'ai  vu  aussi  à  îa  rivière  de 
la  Plata.  Il  vit  par  paires  ou  en  réunions  de  famille,  et 
quelquefois  en  troupes  de  vingt  ou  trente,  qui  causent 
de  grands  dommages  dans  les  jardins,  où  ils  détruisent 
les  choux  et  d'autres  plantes  légumineuses,  les  raisins  ^ 
les  oranges  et  toutes  sortes  de  fruits.  lis  mangent  aussi 
de  la  viande,  qu'ils  prennent  dans  If  s  habitations  cham- 
pêtres, et  j'ai  observé  qu'ils  saisissaient  au  vol  les  insectes 
qui  passent  près  d'eux.  Leur  nid,  placé  sur  de  grands 
buissons  ou  sur  des  arbres,  est  travaillé  avec  assez  de 
solidité;  et  des  débris  d'écorce,  des  fdamens  de  plantes, 
des  feuilles,  des  racines  très-menues  sont  les  matériaux 
employés  à  sa  construction*  en  dedans  est  une  couche 
épaisse  de  crins  artistement  arrangés. 

J'achetai  un  de  ces  nids,  dans  lequel  étaient  deux 
petits  qui  n'avaient  pas  encore  de  plumes,  et  je  les  élevai 
en  leur  donnant  de  petits  morceaux  de  chair  crue,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  furent  en  état  de  voler.  Ils  étaient  eT.trê- 
menient  affamés  et  gloutons  ;  quand  ils  eurent  complète- 
ment leur  livrée,  je  reconnus  qu'il  n'existe  point,  dans 
cette  espèce ,  d'autre  dissemblance  entre  le  mâle  et  la 
femelle,  qu'un  ton  plus  vif  de  couleurs  sur  le  plumage 
du  maie.  Un  autre  nid  que  j'achetai  également,  conte- 
chaque  oiseau  qu'il  décrit ,  à  une  et  souvent  à  deux  espèces  dé- 
crites par  Buffon  ;  mais  il  étend  les  rappi-ocliemens  du  sailiohi  à 
Jrois  ou  quatre  espèces;  or,  comme  il  est  impossible  que  cet  oi- 
seau se  trouve  en  même  tems  de  plusieurs  espèces  différentes ,  je 
crois  devoir  m'en  tenir  au  premier  aperçu  de  l'auteur  ,  qui  me  pa- 
raît être  fort  juste;  c'est-à-dire  que  le  saihobi,  à  quelques  très- 
légères  dissemblances  près  ,  est  le  même  oiseau  que  Je  bonaiia, 

espèce  de  pinson  de  l'Amérique,  Buffon  ,  tom.  vu,  pag.  374. 

FringULa  Jamaïca  Linn.  syst.  nat.  gen.  112,  sp.  33.  —  Latiiam , 
syst.  ornith,  gen.  38,  sp.  29  (S.) 


(250 

naît  deux  œufs  très-blancs ,  plus  pointus  à  un  bout  qu'à 
l'autre  et  d'un  volume  bien  différent-  car  l'un  avait  ses 
diamètres  de  1 1  et  8  lignes  et  demie ,  et  ceux  du  second 
étaient  de  ii  un  tiers  et  de  7  un  tiers.  Au  reste,  les 
sailiobis  sont  des  oiseaux  sédentaires,  et  leur  cri  se  ré- 
duit à  répéter  trois,  quatre  ou  six  fois,  cJiili  cliilij  avec 
force  et  vivacité ,  mais  sans  agrément. 

Formes»  Eec  très-fort  et  un  peu  courbé  5  ouvertures 
des  narines  arrondies  et  placées  près  des  plumes  de  la 
tête  j  langue  assez  grosse  et  large,  et  formant  la  gout- 
tière à  sa  pointe,  qui  n'est  point  aiguë;  18  pennes  aux 
ailes,  les  seconde,  troisième  et  quatrième  d'égale  lon- 
gueur; 12  égales  à  la  queue,  leurs  tiges  un  peu  jetées  en 
dehors;  iris  peu  apparent. 

Dimensions.  Longueur  totale  ,  6  pouces  deux  tiers  j 
de  la  queue,  2  et  demi;  du  vol,  10;  de  la  jambe,  i5  li- 
gnes; du  tarse,  10  et  demie;  du  doigt  du  milieu,  7;  du 
bec,  6,  épais  de  4  ?  large  de  4  et  demie. 

Couleurs.  Un  mélange  de  blanc  et  de  bleu  règne  en 
dessous,  depuis  la  gorge  jusqu'à  la  queue.  Les  barbes 
supérieures  des  pennes  des  ailes ,  aussi  bien  que  celles  de 
la  queue,  sont  d'un  bleu  à  reflets  verts;  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  sont  bleues,  et  les  inférieures  blan- 
châtres. Le  reste  du  plumage  est  d'un  bleu  moins  foncé 
que  celui  des  ailes,  et  cependant  plus  faible  encore  sur 
}a  tête  et  le  derrière  du  cou.  Le  bec  est  bleu  de  ciel  en 
dessous  et  à  sa  base  en  dessus,  noirâtre  sur  le  reste;  le 
tarse  est  bleuâtre. 
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N.^    XCIÎI. 

LE  LINDO  BLEU  A  TÊTE  BLANCHE.  » 

J'ai  vu  souvent,  au  mois  de  mai,  des  oiseaux  de  cette 
espèce,  tantôt  seuls,  tantôt  par  paires  et  tantôt  en  petites 
troupes^  dans  la  vaste  foret  de  Caiho ^  au  Paraguay;  je 
n^en  ai  point  rencontrés  ailleurs,  et  j'ai  observé  qu'ils 
avaient  les  mêmes  habitudes  que  les  précédens. 

Formes.  La  quatrième  des  i8  pennes  des  ailes  est  la 
plus  longue  ;  les  12  de  la  queue  sont  très-fournies  de  bar- 
bes et  d'égale  longueur.  Le  bec  est  pointu,  fort  et  un 
peu  courbé  sur  toute  sa  longueur. 

Dimensions»  Longueur  totale ,  7  pouces  un  quart  y 
quelques  individus  ont  jusqu'à  5  lignes  de  moins;  de  la 
queue,  5  ;  du  vol ,  n  un  sixième  ;  de  la  jambe ,  18  lignes; 
du  tarse,  12;  du  doigt  du  milieu,  7;  du  bec,  5;  épais 
et  large  de  4' 

Couleurs,  Un  noir  velouté  couvre  le  front,  un  petit 
espace  autour  des  jeux  et  l'origine  de  la  mandibule  infé- 
rieure du  bec  ;  sur  le  haut  du  front  il  j  a  quelques  plu- 
mes rougeâtres;  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  blanc  légè- 
rement teinté  de  bleu  ;  un  trait  d'un  bleu  de  ciel  obscur 
surmonte  l'œil;  cette  nuance  est  celle  du  reste  du  plu- 
mage, à  l'exception  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue, 
lesquelles  sont  noires  et  bordées  de  bleu  de  ciel.  Le  bec 
est  noir  et  le  tarse  noirâtre. 

Des  individus  plus  petits,  que  je  regarde  comme  les 
femelles  de  l'espèce,  ont  les  teintes  du  pknnage  un  peu 
plus  faibles,  et  sur  la  tète  une  nuance  bleue  de  ciel.   Un 

*  C'est  ane  espèce  de  tau  gara  «^ue  je  crois  nouvelle.  (S,) 
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autre  également  plus  petit  n'avait  point  de  blanc  sur  la 
tête,  et  ses  couleurs  étaient  encore  plus  affaiblies;  ce  qui 
m'a  fait  croire  que  c'était  un  oiseau  jeune. 

N.^    XCIV. 
LE  LINDO  BLEU;  DORÉ  ET  NOIR.  » 

Quoique  cette  espèce  ne  soit  pas  nombreuse,  j'ai  vu 
plusieurs  individus  au  Paraguay  et  quelques-uns  à  Buenos- 
Ayres.  A  en  juger  par  ce  que  j'ai  remarqué,  les  femelles 
me  paraissent  trois  fois  plus  nombreuses  que  les  mâles, 
et  j'attribue  cette  apparence  de  disproportion  à  ce  que 
les  jeunes  conservent  long-tems  la  livrée  des  femelles. 
Du  reste,  j'ai  toujours  rencontré  ce  lindo  seulj  quelque- 
fois j'ai  trouvé  un  mâle  avec  trois,  quatre  et  jusqu'à  six 
femelles  j  mais  jamais  je  n'ai  vu  deux  mâles  ensemble. 
Leurs  habitudes  ne  diffèrent  pas  de  celles  du  saihohi. 

Formes»  i8  pennes  aux  ailes,  la  seconde  et  la  troi- 
sième plus  longues  que  les  autres  j  i2  égales  à  la  queue  j 
bec  légèrement  courbé ,  et  sa  pièce  supérieure  ayant  une 
petite  échancrure  vers  son  bout. 

Dùnensions.  Longueur  totale ,  7  pouces^  de  la  queue, 
2  trois  quarts 5  du  vol,   115  de  la  jambe,  16  lignes 5  du 

*  'L'onglet  j  neuvième  espèce  de  taiigaras ,  Bufîon  ,  tom.  yii , 

pag.  359.  Tanagra  striata  Liuii.  syst.  nat.  gen.  m,  sp.  44* 

Latham  ,  syst.  ornith.  gen  87,  sp.  14. 

Non  content  d'avoir  découvert  l'identité  de  son  lindo  bien- ,  doré 
et  noir ,  avec  Vonglet,  M.  d'Azara  l'a  encore  rapproché  du  septi- 
color  {tanagra  talao)\  mais  il  est  obligé  de  convenir  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  oiseaux  des  disparates  trop  sensibles  dans  les  cou- 
leurs, dans  les  dimensions,  et  plus  encore  dvins  les  ha])itudcs,  (  S  ) 
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tarse,  125  du  doigt  du  milieu ,  8  j  du  bec,  5j  son  épais'- 
seur,  5  et  demie  j  sa  largeur,  5. 

Couleurs.  Le  front  et  le  tour  des  yeux  sont  noirs.  Les. 
plumes  de  la  tête  et  du  haut  du  cou  sont  d'un  très-beau  bleu 
de  ciel  j  mais,  sur  la  tête,  leurs  tiges  sont  teintes  en  noir» 
La  même  belle  couleur  bleue  se  retrouve  sur  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  à  l'exception  des  grandes  qui^ 
de  même  que  les  pennes  et  celles  de  la  queue  ,  sont  noires, 
et  n'ont  que  leur  extrémité  et  leurs  barbes  supérieures  y 
bleues  de  ciel.  Le  reste  du  dessus  du  cou ,  les  scapulaires  et 
le  dos ,  sont  noirs.  La  moitié  inférieure  du  devant  du  cou, 
la  poitrine  et  le  croupion  sont  d'un  orangé  vif  et  très- 
brillant  j  le  ventre  est  jaune,  les  grandes  couvertures  de 
dessous  l'aile  cendrées,  les  autres  d'un  brun  teinté  de 
vert,  et  celles  du  dessus  de  la  queue,  d'un  noirâtre  mêlé 
de  vert.  Le  tarse  est  d'un  brun  mêlé  de  violet,  le  bec  noi- 
râtre en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous. 

La  femelle ,  dont  les  formes  et  les  dimensions  ne  diffè- 
rent point  de  celles  du  mâle ,  a  la  tête  et  les  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  bleu  de  ciel  mêlé  de 
brun  y  le  cou  en  dessus ,  la  moitié  du  dos ,  les  couvertures 
supérieures ,  et  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  d'un 
brun  doré  j  les  grandes  couvertures  supérieures  et  les 
pennes  des  ailes ,  aussi  bien  que  celles  de  la  queue  ,  d'un 
brun  sombre,  avec  une  bordure  bleue  aux  couvertures  j 
le  devant  du  cou  mordoré^  la  gorge  et  le  corps  en  dessoi^  , 
d'un  brun  clair ,  plus  rembruni  sur  les  côtés  du  corps  ^ 
enfin  le  tarse  noirâtre. 
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N.°    XCV. 

LE    LINDO    PRÉCIEUX.» 

Don  Pedre  Almada  s'aperçut  un  jour  que  son  nègre 
tenait  un  oiseau  de  cette  espèce  dans  le  bourg  d'Atira  au 
Paraguay.  Charrue  de  sa  beauté,  il  le  prit,  et  il  ordonna 
au  nègre  d'en  chercher  un  ault^e  qui  lui  fut  apporté  en 
moins  d'un  quart  d'heure.  Don  Almadn  me  l'envoya  eu 
m'infonaant  que  l'on  avait  trouvé  ces  lindos  mêlés  avec 
quelques  saihobis,  occupés  à  manger  des  oranges.  Noseda 
assure  qu  c'-  sont  des  oiseaux  de  passage,  et  qu'ils  arri- 
vent, en  irès-petit  nombre,  au  Paraguay,  dans  le  mois  de 
décembre.  Pour  moi ,  je  n'<tn  ai  jamais  rencontré  un  seul  ) 
et  je  leur  ai  donné  la  dénomination  àe précieux ,  non-seu- 
lement parce  que  je  n'ai  point  vu  déplus  beaux  oiseaux ^ 
mais  encore  parce  qu'il  n'est  point  d'expressions  qui  puis- 

*  Cette  petite  merveille  de  la  nature  ,  selon  le  porn-ait  que 
M.  d'Azara  en  fait,  avec  un  peu  trop  d'enthousiasme  ,  a  été  dé- 
crite plus  modestement  par  Bul'fon  sous  la  dénomination  àe passe- 
vert  {^t.yii^  p.  398).  Tanagra  Cayana  Linn.  syst.  nat.  gen.  113, 
sp.  8.  — Latham  ,  s>y^t.  ornith.  ^en  87,  sp.  2.5.  «Bulïbn,  dit 
«  M.  d'Azara  ,  suppose  que  cet  oiseau  est  très  -  commun  à 
«  Cayenne  ,  mais  je  ne  le  crois  pas  ;  et  je  croîs  encore  moins  Buf- 
«  fon ,  lorsqu'il  ajoute  que  \epasse-vert  dévaste  les  champs  de  riz 
«  dans  les  tems  de  la  maturité  -,  car  les  oiseaux  de  cette  famille  ne 
«  mani^ent  pas  de  petites  graines,  m  Ces  deux  assertions ,  qui  pa- 
raissent si  extraordinaires  à  M.  d'Azara  ,  sont  cependant  con- 
formes à  la  vérité.  Nos  colons  de  la  Guiane  attesteront  comme 
moi,  (\vie  les  pas  se -verts  y  sont  fort  communs,  et  connus  par  le 
nom  de  dauphinois ,  et  que,  bien  que  les  fruits  fassent  leur  nour- 
riture habituelle ,  ils  se  jètent  aussi  sur  les  champs  de  riz  en  matu- 
rité (S  ) 
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sent  rendre  Téclat  et  l'agrément  de  leur  parure ,  ni  d'ima- 
gination capable  de  les  concevoir  j  au  point  que  l'on  a 
peine  à  se  figurer  que  de  semblables  productions  sortent 
des  mains  de  la  nature.  Les  différentes  couleurs  de  leur 
plumage  sont  telles  ;  qu'il  n'en  est  point  d'égales  au  inonde^ 
mais  comme  ces  couleurs  sont  très-sujettes  à  varier,  sui- 
vant la  position  de  l'oiseau  relativement  à  la  lumiçre ,  il 
résulte  qu'on  ne  peut  les  décrire  à  la  manière  ordinaire  j 
en  effet,  s'il  arrivait  que?  quelqu'un  eût  fait  la  description 
d'un  lindo  précieux ,  et  qu'ensuite  il  décrivît  un  autre 
individu,  ou  le  même,  placé  sous  un  aspect  différent,  les 
deux  descriptions  se  ressembleraient  fort  peu.  Il  est  donc 
nécessaire  de  faire  une  double  description  5  l'une  s'appè- 
lera  en  conjonction  ,  lorsque  l'oiseau  sera  placé  entre  celui 
qui  le  regarde  et  la  lumière^  l'autre  en  opposition ,  quand 
l'observateur  se  trouvera  entre  la  lumière  et  l'oiseau. 

Formes.  Les  ailes  ont  18  pennes,  dont  la  troisième  et 
la  quatrième  sont  les  plus  grandes  j  la  queue  en  a  12  pres- 
que égales.  Le  bec  est  un  peu  courbé ,  et  légèrement  com- 
primé vers  sa  pointe. 

Dimensions»  Longueur  totale,  5  pouces  trois  quarts 5 
de  la  queue,  2  un  sixième j  du  vol,  95  de  la  jambe,  14 
lignes;  du  doigt  du  milieu,  G;  du  bec,  4  ^t  demie  j  épais 
de  5 ,  large  de  4  et  demie. 

Couleurs.  Du  noir  velouté  couvre  l'espace  entre  le  bec 
etToeil.  La  tête  etle  dessus  du  cou  sont  d'une  très -belle  cou- 
leur d'or  en  opposition ,  et  de  couleur  de  feu  en  conjonc- 
tion; le  dessus  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes,  dorées  en  conjonction^  et  d'un  jaune  verdoyantes 
opposition  ;  les  ailes  et  la  queue  en  dessus,  d'un  bleu  vif 
en  opposition  ^  et  dorées  en  conjonction  ;  elles  sont  noires 
cil  drsscus.  La  gorge,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  !e 
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vewtre  ^  paraissent  d'un  vert  foncé  en  opposition ,  et  violet 
en  conjonction^  une  couche  de  vermillon  couvre  le  bas- 
ventre,  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  d'un 
bleu  mêlé  de  brun.  Toutes  ces  couleurs  sont  des  plus  belles 
et  des  plus  brillantes  j  elles  sont  moins  vives  sur  le  plu- 
mage des  femelles.  Le  tarse  est  d'un  violet  noirâtre ,  et  le 
bec  noir. 

Don  Antoine  Valenzuela  m'a,  depuis,  envoyé  un  oiseau 
de  cette  espèce 5  Noseda  a  décrit  aussi  un  individu,  et  il 
m'a  informé  qu'un  second  qu'il  possédait,  lui  paraissait 
être  d'espèce  différente^  mais  je  présume  que  ce  second 
sujet,  dont  Noseda  m'a  envoyé  la  description ,  est  un  oi- 
seau jeune  ,  car  les  différences  de  couleurs  que  l'on  remar- 
que sur  son  plumage,  ne  sont  ni  totales,  ni  opposées,  et 
elles  ne  sont  produites  principalement  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  lumière ,  et  par  la  position  de  l'observateur. 

N.^    XCVI. 
LE    BEAU    L  I  N  D  O.  ' 

Je  lui  donne  cette  épithète,  parce  qu'il  est  vraiment 
Z>eâfi/^  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  plus  que  le  précédent.  Il  est 
sans  doute  très-rare,  car  je  ne  l'ai  jamais  rencontré 5  et 
je  n'en  ai  pas  vu  d'autre  que  celui  dont  je  vais  donner  la 
description,  et  que  j'ai  acheté  mort  au  Paraguay  dans  le 
mois  de  juillet. 

Formes*  Le  bec  est  celui  de  tous  les  oiseaux  de  cette 
famille ,  et  les  ailes  et  la  queue  sont  semblables  à  celles  de 
l'espèce  précédente. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  et  demi  )  de 

*  Je  regarde  cette  espèce  comine  nouvelle,  (S.) 
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hi  queue,  2;  du  vol,  9)  de  la  jambe,  14  lignes 5  du  doigt 
du  milieu,  G  trois  quarts  )  du  bec  ,  5  et  demie. 

Couleurs.  Les  côtés  de  la  têle  sont  noirs,  et  cette  cou- 
leur s'étend  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  jusqu'au 
ventre.  Les  couvertures  supérieures  des  ailes  ont  leurs  ex- 
trémités colorées  en  bleu  de  ciel ,  et  le  reste  noir  ;  il  en 
est  de  même  de  leurs  pennes  ;  aussi  bien  que  de  celles  de 
la  queue,  et  de  leurs  couvertures  supérieures,  qui  ont, 
en  outre ,  une  bordure  déliée  de  bleu  de  ciel.  Les  grandes 
couvertures  inférieures  des  ailes  sont  argentées ,  les  autres 
sont  noires.  Le  reste  du  plumage  est  d'un  très-beau  jaune 
de  paille  5  le  tarse  est  d'un  bleu  tirant  sur  le  violet ,  l'iris 
châtain ,  et  le  bec  noir  en  dessus ,  et  bleu  de  ciel  en 
dessous. 

N.^    XCVII. 
LE  LINDO  VERT  A  FRONT  ROUX.  ^ 

Je  n'ai  vu,  au  Paraguay,  que  deux  oiseaux  de  cette 
espèce ,  dans  le  mois  de  septembre  5  leurs  habitudes  m'ont 
paru  les  mêmes  que  celles  du  saihobi,  dont  ils  avaient 
également  l'extérieur. 

Formes.  18  pennes  aux  ailes,  la  seconde  plus  grande 
que  les  autres 3  les  12  de  la  queue  sont  égales}  le  bec  a  la 
même  conformation  que  celui  du  lindo  du  n.**  i4» 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  trois  quarts  j 
de  la  queue ,  2  et  demi }  du  vol ,  8  deux  tiers  5  de  la  jambe  , 

'  C'est  avec  toute  raison  que  M.  d'Azara  assimile  ce  llndo  au 

verderoux ,  espèce  de  tangara  (Biiffon,  tom.  vu,  pag.  385). 

Tanagra  Guyanensis  Linn.  syst.  nat.  gen.  m  ,  sp.  3o. La- 

tham  ,  syst.  ornith.  gen.  87,  sp.  24.  Ce  tangara,  que  j'ai  fait  con- 
naître le  premier,  est  aussi  rare  à  la  Guiane  qu'au  Paraf^uay,  (S.) 
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5  5  lignes  ^  du  tarse  ;  lo  j  du  doigt  du  milieu ,  6  et  demie  j 
t\\i  bec^  4  u^  tiers  ;  épais  de  2  et  demie  ^  large  de  3  et 
"demie. 

Couleurs.  Une  tache  noirâtre  occupe  l'espace  entre  la 
narine  et  l'œil.  Le  front,  le  sourcil  et  le  bas-ventre  sont 
roux.  Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  roux  mêlé  de  bleuâtre  j 
le  haut  du  cou  est  d'un  vert  nuancé  de  brun  clair  j  et 
cette  teinte  s'éclaircit  en  descendant  sur  le  corps  ;  jus- 
qu'à devenir  d'un  beau  vert  sur  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  ,  dont  les  pennes ,  aussi  bien  que  celles 
des  ailes  ,  ont  une  bordure  du  même  vert  sur  un  fond  noi- 
râtre }  les  couvertures  supérieures  de  la  partie  extérieure 
de  l'aile,  et  le  côté  intérieur  des  plus  grandes,  sont  noi- 
râtres y  et  les  autres  vertes.  La  goçge  et  la  moitié  du  de- 
vant du  cou  sont  d'un  bleu  léger,  et  les  couvertures  in- 
férieures de  l'aile  blanchâtres.  Le  reste  du  dessous  du  corps 
est  d'un  vert  foncé,  le  bec  noir,  et  le  tarse  de  couleur 
plombée. 

N.^     XCVIII. 
LE  LINDO  BLEU  ET  DORÉ, 

A  TETE  d'un  bleu  DE  CIEL.   * 

Dans  les  mois  de  mai  et  de  juin,  j'ai  eu  cinq  de  ces 
lindos* 

Formes.  La  première  des  i8  pennes  des  ailes,  est  la 
plus  grande}  la  queue  en  a  i2  égales. 

*  Après  avoir  comparé  cet  oiseau  à  l'espèce  de  tangara  que 
Butfon  a  nommé  passe-vert  à  tête  bleue  (tom.  ni ,  pag.  389. 
Tanagra  Cayana,  ydiV.  b,  Linn.  et  Lath.  ) ,  et  même  prononcé 
I«ur  identiié ,  M.  d'Azara  se  décide  ensuite  à  n'en  faire  qu'un» 
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DunensLons.  Longueur  totale,  4  pouces  et  demij  de 
la  queue,  i  cinq  douzièmes j  du  vol,  8  j  de  la  jambe,  \7. 
lignes  -y  du  tarse ,  8  j  du  doigt  du  milieu ,  5  )  du  bec  ,  5  et 
demie. 

Couleurs.  Cet  oiseau  a  le  front,  les  côtés  de  la  tête  et 
le  haut  de  la  gorge,  d'un  noir  velouté  j  le  dessus  de  la  tète 
d'un  très-beau  bleu  de  ciel,  quoique  clair,  qui  s'étend 
jusque  derrière  les  oreilles  j  le  dessus  du  cou ,  les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes,  et  celles  de  la  queue, 
d'un  bleu  violet  en  conjonction,  et  d'un  beau  bleu  en 
opposition  ';  les  grandes  des  ailes,  les  pennes  et  celles 
de  la  queue,  noires  j  le  dos ,  le  dessous  du  cou  et  du  corps , 
de  là  couleur  de  l'or  pui-  j  les  pennes  des  ailes  en  dessous 
argentées ,  les  couvertures  d'un  gris  de  perle  varié  de 
jaune ,  et  le  bord  de  l'aile  marbré  de  jaune ,  de  noir  et  de 
gris  de  perle  5  le  bec  noir,  enfin  le  tarse  châtain. 

Trois  individus  que  je  crois  des  femelles  ,  avaient  sur  le 
front  une  bandelette  dorée  qui  allait  jusqu'à  l'œil  ^  la  tête 
d'un  bleu  de  ciel  vif  et  brillant  )  le  dessus  du  cou  et  du 
corps,  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  et  la  bordure 

seule  et  même  espèce  avec  Vorganiste  de  Butfon,  tom.  yir  ,  pag. 
4o8.  — Fipra  musica  Linn.  syst.  nat.  gen.  ii5,  sp.  2.6.  — Parus 
musica  Latham,  gen.  44?  sp.  28.  Mais  il  assure  en  même  tems  que 
son  lindo  ne  chante  point ,  au  lieu  que  Vorganiste  fait  entenûre 
successivement  tous  les  tons  de  l'octave  en  montant  du  grave  ù 
l'aigu  :  c'est  un  fait  bien  constaté,  dont  M.  d'Azara  ne  doit  pas 
douter.  Je  croirais  donc  que  le  lindo  bleu  et  doré  à  tête  d'iui  bleu 
de  ciel  y  es,l  \e  passe-vert ,  plutôt  <\\\(t  V organiste  ,  avec  d'autant 
plus  de  raison  ,  que  les  ornithologues  méthodistes  ont  rangé  ce 
dernier  au  nombre  des  manakins  ,  dont  les  caractères  sont  diiïé- 
rens  de  ceux  des  lindos  ou  des  tangaras.  (  S.) 

'  J^'oyeZi  ^oux  l'explication  de  ces  expressions,  le  n.»  xcr, 
png.236(S.) 
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de  ieurs  pennes  et  de  celles  (3e  la  queue ,  d'un  vert  obscur  ^ 
le  reste  de  ces  mêmes  pennes ,  d'un  brun  bleuâtre  j  le 
croupion  ,  la  gorge  et  le  dessous  du  cou  et  du  corps^  jaunes  ; 
le  dessous  des  ailes  argenté. 

N.^     X  C  l  X. 

LE  LINDO  BLEU  ET  DORÉ.  • 

Je  n'ai  point  vu  cette  espèce  à  la  rivière  de  la  Plata  • 
mais  j'ai  eu  seize  individus  des  deux  sexes  au  Paraguay. 
L'un  d'eux  était  vivant ,  et  je  le  mis  en  c^ge  j  il  y  jetait 
un  petit  cri,  et  quelquefois  un  sifflement  triste 3  mais  il 

*  Teitéi, guirahemgeta  et  guraundl  Brasilicnsibus,  Marcgrave, 

Hist^  Bras.  pag.  212. Teité ,  Buffon  ,  tom.  vu,  pag.  ^o5.—^ 

Tanagra  vioLacea  Linn.  syst.  nat.  gen.  m,  sp.  5 Latham, 

syst.  ornith,  gen.  87,  sp.  33.  M.  d'Azara  remarque  très-bien , 
1.0  que  la  ligure  V^  de  la  planche  enluminée  de  Buffon ,  n.»  1 14  , 
étiquetée  tangara  de  Cayenne  ^  que  Buifon  et  les  noraenclateurs 
ont  donnée  comme  une  variété  du  teité  (^tanagra  chLorotica  Linn. 
et  Latli.  )  est  le  mâle  de  l'espèce  ;  2.0  que  la  figure  2  de  la  même 
planche  114  représente,  sous  la  dénomination  de  tangara  du 
Brésil ,  la  femelle  du  teité ,  ou  du  lindo  bleu  et  doré';  3.°  que  les 
jeunes  oiseaux  décrits  par  Buffon ,  avec  les  couleurs  de  la  femelle 
et  quelques  plumes  du  mâle,  sont  de  jeunes  mâles  qui  quittent  le 
plumage  des  femelles,  et  non  de  jeunes  femelles,  ainsi  que  Buf- 
fon l'a  pensé.  Mais  M.  d'Azara  nie  mal  à  propos,  i.»  que  les 
ieitéSf  ou  les  lindos  bleus  et  dorés ,  puissent  vivre  en  cage  ;  c'est 
un  fait  attesté  par  Marcgrave,  témoin  oculaire  :  Aviarlo  includitur 
\)ro  canorâ  voce,  dit-il;  et  plus  loin  :  Delectantur  hœ  aviculc& 
quinque  aut  seoc  conjuricùrn  aviario  includi;  2.'^  que  ces  oiseaux 
fréquentent  les  terres  défrichées  qui  entourent  les  habitations  ; 
c'est  dans  ces  terres  que  je  les  ai  vus  le  plus  souvent,  a  la  Guiane , 
où  ils  sont  communs  et  connus  sous  le  nom  Ae petit-louis ,  et  où 
ïii  font  beaucoup  de  dégâts  dans  les  plantations  de  riz.  (  S.) 

m.  a,  iG 
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refusa  de  manger  du  maïs  moulu  ^  et  il  mourut  le  second 
jour. 

Formes.  L'œil  est  petit,  et  l'iris  peu  apparent.  Il  j  a 
ï8  pennes  aux  ailes ,  la  seconde  est  la  plus  longue  j  les  12 
de  la  queue  sont  égales. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  4  pouces  et  demi  j  de  la 
queue^  i  deux  tiers 3  du  vol,  75  de  la  jambe,  10  lignes 
et  demie  j  du  tarse ,  8  5  du  doigt  du  milieu ,  5  et  demie  j 
du  bec  y  5  5  épais  de  2  et  demie,  large  de  4  et  demie. 

Couleurs.  Un  jaune  pur  couvre  la  moitié  du  dessus  de 
la  tête ,  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  y  mais  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  celles  des  ailes,  et 
leurs  pennes  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  sont  blan- 
ches j  il  .y  a  un  peu  de  jaune  sur  les  couvertures  qui  avoi- 
sinent  le  pli  de  Faile,  et  les  plus  extérieures  ont  leur  extré- 
mité noire.  Les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête,  la  gorge  et 
toutes  les  parties  supérieures  ,  sont  d'un  bleu  turquin ,  à 
reflets  violets j  une  bande  blanche,  large  de  six  lignes, 
traverse  les  pennes  des  ailes ,  près  des  couvertures ,  sans 
passer  sur  les  barbes  supérieures  ,  ni  sur  les  tiges  5  et  il  y 
a  une  grande  marque  blanche  sur  les  deux  pennes  exté- 
rieures de  chaque  côté  de  la  queue.  Le  tarse  a  la  couleur 
du  plomb ,  et  le  bec  est  bleu  de  ciel ,  avec  du  noir  à  sa 
base  et  à  sa  pointe. 

Les  femelles  paraissent  plus  nombreuses  que  les  mâles , 
et  cette  apparence  provient  vraisemblablement  de  ce  que 
les  jeunes  mâles  conservent  pendant*  un  an  la  livrée  des 
femelles  qui ,  avec  les  mêmes  dimensions ,  ont  l'enver- 
gure moins  longue,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  plupart 
des  espèces  d'oiseaux.  On  les  distingue  aussi  par  la  ban- 
delette du  front,  qui  est  plus  étroite  j  par  le  jaune  vif  qui 
colore  la  gorge ,  les  côtés  du  cou  et  du  corps  3  par  le  blan- 
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châtre  (lu  dessous  de  ces  mêmes  parties ,  et  des  couver- 
tures inférieures  de  l'aile  sur  lesquelles  paraît  encore  ua 
peu  de  jaune  ;  par  le  brun  jaunâtre  dont  les  parties  supé- 
rieures sont  teintes  j  enfin ,  par  les  ailes  et  la  queue  f  dont 
les  couvertures  et  les  pennes  en  dessus  sont  d'un  brun 
obscur;  et  bordées  de  jaune. 

N.^    C. 
LE  LINDO  BRUN   ET   ROUX, 

A    AILES    ET   QUEUE    NOIRES.   "^ 

Celui-ci  ^  de  même  que  le  suivant,  n'ont  pas  l'instinct 
aussi  social  que  ceux  qui  précèdent.  Ces  deux  oiseaux  ne 
sont  pas  non  plus  aussi  vifs ,  ni  aussi  conlians }  ils  ne  se 
laissent  pas  voir  à  la  cime  des  arbres  j  ils  se  tiennent  dans 
l'intérieur  des  grands  bois,  d'où  ils  viennent  rarement  à 
la  lisière  ;  et  les  araignées  et  les  clienilles  qu'ils  trouvent 
à  la  moitié  de  la  hauteur  des  arbres,  paraissent  faire  le 
fond  de  leur  subsistance.  On  les  rencontre  par  paires  j  ils 
sont  très-rares  au  Paraguay,  et  je  ne  les  ai  pas  vus  aux 
environs  de  la  rivière  de  la  Plata. 

Formes»  Les  troisième  et  quatrième  des  i8  pennes  de 
l'aile,  sont  les  plus  longues  j  des  12  de  la  queue,  l'exté- 
rieure ,  de  chaque  côté ,  est  de  2  lignes  et  demie  moins 
longue  que  les  deux  du  milieu.  Le  bec  est  court,  fort, 
un  peu  courbé ,  sur-tout  vers  la  pointe.  Les  ouvertures 
des  narines  sont  placées  dans  un  enfoncement.  L'iris 
n'est  point  apparent,  et  près  de  l'angle  de  la  bouche  sont 
des  poils  ou  des  soies  dures  et  longues. 

Dimensions»  Longueur  totale,  12  pouces^  de  la  queue, 

^  Espèce  nouyelle.  (S.) 
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2  et  demi-  du  vol;  9  un  quart j  de  la  jambe,  i5  lignes; 
du  tarse,  10  et  demie  j  du  doigt  du  milieu,  7  j  du  bec, 
5  deux  tiers  j  épais  de  5,  et  large  de  4* 

Couleurs.  La  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  mordorés  j 
les  plumes  qui  couvrent  le  corps  en  dessus,  d'un  brun 
noirâtre  3  les  petites  couvertures  supérieures  de  l'aile , 
presque  noires,  et  bordées  de  brun  obscur  j  les  grandes 
couvertures,  aussi  bien  que  les  pennes  de  l'aile  et  de  la 
queue ,  de  couleur  noire ,  quoique  celles  de  l'aile  aient  en 
travers  une  bande  blanche  et  large  de  quatre  lignes,  qui 
n'est  point  marquée  sur  les  première ,  deuxième ,  hui- 
tième, neuvième  et  les  trois  dernières  pennes,  ni  sur 
toutes  les  barbes  supérieures  et  les  tiges.  Les  parties  infé- 
rieures sont  d'un  roux  faible  et  doré  )  les  couvertures  de 
dessous  l'aile  sont  noirâtres  à  leur  origine,  et  blanches 
dans  le  reste.  Le  tarse  a  une  teinte  plombée,  et  le  bec 
bleu  de  ciel ,  a  du  noirâtre  à  sa  base. 

N.^     C I. 
LE  LINDO  BRUN  A  HUPPE  JAUNE.  » 

Je  tiens  de  Noseda  la  description  de  cette  espèce,  que 
je  n'ai  jamais  vue ,  et  dont  mon  ami  tua,  en  juin,  plu- 
sieurs individus.  C'est  un  oiseau  des  forets,  qui  néanmoins 
se  montre  dans  les  lieux  découverts ,  pour  passer  d'un  bois 
à  un  autre.  On  le  rencontre  alors  par  paires,  et  quelque- 
fois en  petites  troupes  peu  serrées  ,  et  dans  lesquelles  cha- 
que paire  ne  se  sépare  point. 

Formes.  18  pennes  aux  ailes  ,  desquelles  la  troisième  et 
ta  quatrième  sont  les  plus  longues  j  il  y  en  a  12  presque 

}  Espèce  nouvelle.  (  S.) 
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égales  à  la  queue.  Le  bec  est  un  peu  plus  large  qu'épais^ 
pointu  j  et  garni  de  longues  soies  à  sa  base  ;  les  ouvertures 
des  ijarines  sont  assez  larges ,  et  recouvertes  par  des  poils. 
Des  plumes  soyeuses  et  fort  longues  forment ,  sur  le  haut 
de  la  téte^  une  jolie  huppe  lorsque  l'oiseau  les  relève. 

Dimensions.  Longueur  totale^  6  pouces  un  quart j  de 
la  queue,  2  et  demi  j  du  vol,  9  et  demi  5  de  la  jambe,  j4 
lignes  j  du  tarse,  loj  du  doigt  du  milieu,  6j  du  bec,  5  et 
demie,  son  épaisseur  de  3. 

Couleurs.  Cet  oiseau  a  le  toupet  et  le  tour  des  yeux  ;, 
noirs;  le  dessus  de  la  tête  et  la  huppe,  d'un  jaune  tirant 
sur  l'orangé  j  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête,  ainsi  que 
le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  de  couleur  brune  )  la  gorge  y 
le  devant  du  cou  et  le  corps  en  dessous ,  d'un  roux  blan- 
châtre 'j  les  couvertures  inférieures  de  l'aile ,  blanches  ;  les 
supérieures  noirâtres ,  de  même  que  les  pennes  de  la 
queue  et  des  ailes;  mais  celles-ci ,  à  l'exception  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde ,  de  celles  du  milieu  et  des  trois  der- 
nières ,  ont ,  dans  leur  milieu  et  sur  leurs  barbes  inférieures  , 
une  tache  transversale.  Le  tarse  est  d'un  bleu  terreux  ^ 
l'iris  brun  ,  et  le  bec  noirâtre  en  dessus ,  et  d'un  bleu  ter- 
reux en  dessous. 

La  femelle  a  du  brun  sur  le  devant  de  la  tête ,  et  la  cou- 
leur jaune  du  dessus,,  mêlée  de  brun.  Elle  n'a  point  de 
huppe ,  et  elle  est  un  peu  moins  forte  y  quoiqu'avec  les 
snémes  dimensions  que  le  mâle. 


(  ^46  ) 

CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    BECS-EN-POIJXÇON. 

J  E  nomme  ainsi  de  petits  oiseaux  qui  ne  sortent  pas  des 
forets  y  ne  descendent  pas  plus  bas  que  la  moitié  des  arbres, 
€t  cherchent  leur  subsistance  jusqu'à  la  cime  des  plus 
grands  ;  se  glissent  en  tout  sens,  comme  de  petits  serpens, 
sur  les  branches  les  plus  déliées ,  sans  s'arrêter  un  ins- 
tant, cherchant,  autant  que  j'ai  pu  le  voir,  les  araignées; 
et  d'autres  insectes ,  des  fleurs  et  des  fruits. 

La  première  espèce  ,  qui  est  la  plus  commune ,  se  tient 
ordinairement  en  troupes  )  on  ne  voit  les  oiseaux  des 
autres  espèces ,  que  seuls  ou  par  paires ,  plutôt  parce 
qu'elles  sont  moins  nombreuses  en  individus,  que  par  un 
manque  d'instinct  social.  Tous  ont ,  proportion  gardée , 
le  corps  plus  alongé  que  les  lindos,  la  télé  plus  petite, 
la  physionomie  plus  animée,  le  bec  plus  court,  affilé, 
j)ointu  et  conique ,  la  queue  plus  étroite  et  moins  carrée, 
lîs  sont  plus  petits,  et,  à  en  juger  par  leur  bec  et  sa  force, 
ils  peuvent  casser  des  grains  j  mais  comme  ils  ne  les  re- 
cherchent pas,  et  qu'ils  ne  quittent  pas  le  haut  des  arbres 
verts,  je  crois  qu'ils  ne  vivent  pas  de  petites  graines.  Leuj 
.^ol  est  très-rapide» 
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N."    Cil. 

LE  BEC-EN-POINÇON  JAUNEy 

A    BARBE    NOIRE.    ' 

J'ai  vu  au  Paraguay  une  grande  quantité  d'oiseaux  de 
cette  espèce,  et  j'en  ai  eu  plusieurs 5  mais  j'ignore  s'ils  se 
trouvent  également  à  la  rivière  de  la  Plata. 

*  Plusieurs  rapprocliemens ,  accompagnés  de  discussions,  onJ 
lieu  dans  l'ouvrage  de  M.  d'Azara,  au  sujet  de  cet  oiseau  que  cet 
auteur  compare,  i.**  au  petit  cul-jaune  de  Cayenne  (Buiï'on, 

tom.  V,  pag.  340.  Oriolus  Dominicensis  Linn.  Oriolus  xan- 

thornus  Lath.  )  ;  et  pour  que  les  dissemblances  qui  séparent  ce 
îroupiale  an  bec-en- poinçon  jaune ,  à  barbe  noire,  ne  soient 
point  un  obslacle  à  leuf  réunion ,  M.  d'Azara  suppose  que  Guenait 
de  Montbeillard  a  été  induit  en  erreur  sur  les  habitudes  i{n  petit 
cul-jaune ,  et  que  de  deux  oiseaux  d'espèce  différente,  il  en  a 
composé  un  qui  n'existe  pas.  L'on  sent  combien  de  pareilles  sup- 
positions sont  peu  fondées,  et  combien  de  semblables  rappro- 
chemens  sont  forcés. 

^.o  Le  second  objet  de  comparaison  est  le  tangara  à  gorge 

noire  (Buffon  ,  tom.  vu,  pag.  4co. Tanagra  nigricoUis) ,  que 

j'ai  rapporté  de  la  Guiane. 

3.**  Autre  rapprochement  a^rec  le  figuier  tacheté  (Buffon,  tom. 

IX ,  pag.  4^4-  ^otacilla  œstiva  Linn. Syhia  œstiva.  Lath.  )  , 

et  pour  l'appuyer  ,  M.  d'Azara  emploie  les  mêmes  motifs  que 
pour  le  premier,  c'est-à-dire  ,  qu'il  suppose  des  erreurs  dans  la 
description  et  l'histoire  du  figuier  tacheté. 

4-°  Autre  rapprochement  avec  le  figuier  à  gorge  blanche  (Buf- 
fon ,  tom.  IX  ,  pag.  418. Motacilla  alhicollis  Linn. Sylvia 

albicollis  Lath.  ) ,  et  mêmes  difficultés  pour  le  rendre  conforme  à 
la  nature. 

5.0  Enfin  dei'nier  rapprochement ,  avec  le  gifiraguaçu  beraba 
de  Marcgrave,g'Mzra  beraba,  troisième  espèce  de pitpits  (  Buffon^, 
î.om.x,  pag.jo. Motacilla guira  Lin.  — Sylvia guira  Lath.)>. 
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Formes.  Bec  presque  droit,  très-pointu  et  à  base  très- 
apparente^  ouvertures  des  narines  dans  un  léger  enfon- 
cement- 18  pennes  aux  ailes ,  la  seconde  et  la  troisième 
plus  longues  que  les  autres  5  les  12  de  la  queue  presque 
égales  et  étroites. 

Dimensions^  Longueur  totale^  5  pouces  un  sixième  j 
de  la  queue,  9-^  du  vol,  8  un  quart j  de  la  jambe,  12  li- 
gnes j  du  tarse,  9-,  du  doigt  du  milieu,  5}  du  bec,  5  et 
demie  ,  large  et  épais  de  2  et  demie. 

Couleurs,,  Le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  la  moitié  du 
dos  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  et  les  bords  des 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  sont  d'un  jaune  verdâtre. 
Sur  le  front  commence  un  trait  d'un  jaune  très-vif  qui, 
passant  au-dessus  de  l'œil,  s'élargit  en  descendant  sur  les 
côtés  du  cou  j  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont 
de  ce  même  beau  jaune.  Les  côtés  de  la  tcte  et  la  gorge, 
sont  noirs  5  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  bas  du  dos, 
sont  d'un  orangé  vif.  Le  dessous  du  cou ,  du  corps  et  de 
la  queue,  sont  d'un  jaune  qui  se  charge  d'une  nuance 
plombée  sur  les  côtés  du  corps.  Les  couvertures  inférieures 
des  ailes  sont  argentées.  L'iris  est  brun ,  le  tarse  de  cou- 
leur plombée,  et  le  bec  noirâtre  en  dessus ,  et  orangé  en 
dessous  et  sur  ses  bords. 

Dans  la  femelle,  qui  a  les  mêmes  dimensions  que  le 
mâle ,  la  gorge  est  tachée  de  noirâtre ,  sur  un  fond  jaune. 
Le  devant  du  cou  et  le  croupion  sont  jaunes,  et  quelque- 
Mais  la  dénomination  brasilienne  guiragiiaçu,  signifie  grand  oi- 
seau ;  d'ailleurs  les  descriptions  ne  s'accordent  pas. 

De  tant  de  rapprocliemens  multipliés  outre  mesure  ,  celui  qui 
TT.e  paraît  le  plus  naturel,  ne  fait  qu'une  seule  et  même  espèce  i\\i 
hec-cn-poiiiçojL  jau/ie  ,  à  barbe  noire ,  et  de  mon  tangara  à  gorge 
noire  cité  ci-dessus.  (S.) 
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fois  variés  de  couleur  de  safran  •  le  jaune  est  sans  mélange 
sur  les  cotés  et  sur  le  reste  du  dessous  du  corps.  Les  cou- 
vertures inférieures  et  les  bords  des  pennes  des  ailes ,  sont 
de  couleur  blanche.  Le  dessus  et  les  côtés  de  la  tète,  le 
derrière  du  cou ,  le  dessus  du  corps ,  les  petites  couver- 
tures supérieures  des  ailes  et  les  bords  de  leurs  pennes  y 
aussi  bien  (jue  ceux  des  pennes  de  la  queue,  sont  d'un 
jaune  verdâtreun  peu  rembruni.  Le  nombre  des  femelles 
paraissant  excéder  de  beaucoup  celui  des  mâles ,  il  est  hors 
de  doute  que  les  jeunes  mâles  ressemblent  aux  femelles. 

]NV     CUL 
LE  BEGEN-POINÇON  NOIR  ET  BLEU  DE  CIEL.  » 

Cet  oiseau  est  fort  rare  au  Paraguay,  et  j'ignore  s'il 
existe  aux  environs  de  la  rivière  de  la  Plata  ,  où  il  y  a 
peu  de  forets  ;  je  ne  les  ai  pas  parcourues.  On  le  rencontre 
seul  ou  par  paires,  quoiqu'il  se  mêle  quelquefois  à  d'au- 
tres espèces,  sur  un  même  arbre  qui  leur  fournit  une  nour- 
riture commune.  Ses  formes  et  ses  habitudes  sont  les 
mêmes  que  dans  l'espèce  précédente. 

Diinensio?is.  Longueur  totale ,  5  pouces  )  de  la  queue , 
2  et  demij  du  vol,  85  de  la  jambe,  12  lignes  5  du  tarse, 

*  M.  d'Azara  croit  reconnaître  cet  oiseau  clans  le  pitpit  bleu 

(Butfon,  tom.  x,  pag.  14. MotaciUa  Cayana  Linn.  syst.  nat. 

gen.  n4,  sp.  40.  Syhia  Cayana  Lath.  syst.  oniith.  gen.  4>^> 

sp.  143),  dont  la  vaxiété  donnée  par  Edwards,  sous  le  nom  de 
manakiri  bleu  (  Buffon,  ibid.  ) ,  serait  le  mâle  de  l'espèce ,  et  le 

pitpitvert  {^uïi^on^  tom.  x,  pag.  i3. MotaciUa  cyariocephala 

Linn.  syst.  nat.  gen.  114,  sp.  i63.  — Sylvia  cyanocephala  Lath. 
syst.  ornith,  gen.  43 ,  sp.  144)  serait  la  femelle.  (  S.) 
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g;  du'dojgt  cla  milieu^  5  et  demie  j  du  bec,  5;  large  c'& 
épais  de  5. 

Couleurs.  A  la  base  du  bec  supérieur  commence  une 
ligne  noire  qui  entoure  l'œil ,  et  se  termine  en  pointe  au- 
dessus  de  l'oreille.  Le  haut  de  la  gorge  et  du  doS;  la  queue 
et  les  couvertures  supérieures  de  l'aile ,  sont  noirs.  La 
tête  y  le  cou  entier  ,  le  dos  ^  le  croupion  et  tout  k  dessous 
du  corps  ;  ont  une  couleur  vive  de  bleu  de  ciel.  Les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  sont  noires ,  avec  leur 
extrémité  bleue  de  ciel  •  les  grandes  couvertures  des  ailes, 
ainsi  que  les  pennes,  sont  noirâtres,  mais  les  premières 
sont  terminées  et  les  secondes  bordées  du  même  bleu  y 
les  couvertures  inférieures  sont  d'un  blanc  mêlé  d'une 
terôte  de  plomb.  Le  bec  est  noir,  l'iris  brun,  et  le  tarse 
olivâtre. 

N.°   CIV. 

LE  BEC-EN-POÏNÇON  BLEU  ET  ROUX.  » 

Je  n'ai  vu  que  deux  oiseaux  de  cette  espèce,  au  mois 
de  juin,  dans  les  bois  du  Paraguay-  ils  cherchaient  leur 
nourriture  de  la  même  manière  que  les  précédens. 

Formes.  Ailes  comme  dans  les  premières  espèces  j  12 
pennes  égales  et  un  peu  fortes  à  la  queue  5  bec  presque 

'  C'est,  suivant  M.  d'Azara  ,  le  teoauhtototl  de  Fernandcz 
{Hist.  noi\  Hisp.  cap.  198  ,  pag.  62),  que  Buffon  a  rapproché  du 

tangara  dlahle-etirhumé  (  tom.  vu,  pag.  382. Tanagra  3Iexi- 

gana),  sans  décider  néanmoins  que  ce  fut  la  même  espèce.  Au 
reste  ,  la  description  que  Fernandez  a  donnée  de  son  teoauhtototl 
rst  trop  incomplète  pour  que  l'on  soit  en  état  de  déterminer , 
d'une  manière  précise,  l'espèce  à  laquelle  appartient  cet  oiseau  un 
Mexique.  (S.) 
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droit,  assez  fort,  très-pointu,  avec  la  base  de  sa  pièce 
supérieure  bien  distincte. 

Dimensions,  Longueur  totale,  5  pouces  et  deraij  de 
la  queue,  25  davol,  9  et  demij  de  la  jambe,  11  lignes 5 
du  tarse,  9  j  du  doigt  du  milieu ,  6  et  demie  j  du  bec  ,  4 
et  demie ,  son  épaisseur  2 ,  sa  largeur  5. 

Couleurs,  Toutes  les  parties  inférieures  sont  fauves,  à 
l'exception  des  couvertures  les  plus  rapprochées  du  pli  de 
l'aile ,  qui  sont  bleues.  Le  front  et  les  côtés  de  la  tête  sont 
d'un  noir  velouté.  Le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête ,  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  l'aile ,  sont  d'un 
très-beau  bleu  de  cielj  mais  les  plus  grandes,  de  même 
que  les  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue,  n'ont  que  leurs 
bords  de  ce  beau  bleu  ,  le  reste  étant  brun.  Le  dessus  du 
cou  et  le  dos  sont  bleus.  Le  tarse  est  d'une  couleur  de 
plomb  noirâtre  ,  l'iris  brun ,  le  bec  noirâtre  en  dessus  ,  et 
blanchâtre  en  dessous. 

N."    CV. 
LE  BEG-EN-POINCON  BLEU  ET  BLANC.  ' 

Je  n'ai  rencontré  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce, 
au  mois  de  septembre,  dans  un  bois  du  Paraguay.  Ses 
habitudes  m'ont  paru  les  mêmes  que  celles  des  espèces  qui 
précèdent. 

Formes»  Les  4  premières  des  18  pennes  de  l'aile  sont  pres- 
que égales,  et  la  sixième  est  beaucoup  plus  grande  que  celles 
qui  Tavoisinent,  ce  que  je  regarde  comme  accidentel.  Des 

'  La  coiffe  noire  ,  neuvième  espèce  moyenne  de  taTigara  ,  Buf- 

lon ,  tom.  VII ,  pag.  401. Tanagra  pileata  Linn.  syst.  nat. 

|/en.  i  j  r,  sp.  40.  —  Lathara  ,  syst.  ornith,  gen.  o-j,  sp.  n.  (  o.) 


(  252    ) 

1 2  pennes  de  la  queue ,  les  deux  intermédiaires  sont  beau- 
coup plus  étroites,  et  d'une  ligne  plus  courtes  que  les 
extérieures.  Le  bec  est  presque  droit,  fort,  et  légère- 
ment comprimé  sur  les  cotés. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  un  tiers  j  de 
la  queue  ,  2  un  douzième  ;  du  vol ,  8  et  demi  j  de  la  jambe , 
3  2  lignes  et  demie  j  du  tarse ,  9  et  demie  j  du  doigt  du 
milieu,  65  du  bec,  5  et  demie. 

Couleurs.  Cet  oiseau  a  les  joues  blanches  ;  le  sommet 
et  les  cotés  de  la  tête,  d'un  noir  velouté  qui  se  prolonge 
sur  les  côtés  du  cou ,  jusque  près  de  la  naissance  de  l'aile  ; 
les  couvertures  supérieures  de  la  partie  extérieure  de 
l'aile ,  noires  j  les  ailes  et  la  queue  noirâtres ,  avec  du  bleu 
sur  une  grande  partie  de  leurs  barbes  supérieures  5  le  des- 
sus du  cou  et  du  corps  d*un  bleu  pur;  toutes  les  parties 
inférieures  blanches,  à  l'exception  des  couvertures  exté- 
rieures les  plus  rapprochées  du  bord  de  l'aile,  qui  sont 
d^m  bleu  turquin  ;  le  bec  noir  j  l'iris  d'un  jaune  foncé  ^ 
enfin  le  tarse  d'un  jaune  de  cire. 

N.^  CVL 
LE  BEC-EN-POINÇON  YERT  ET  BLANC, 

A  TÊTE   BLEUE  DE  CIEL.    » 

Formes.  Bec  droit  et  conique  j  iris  imperceptible  j  iS 
pennes  aux  ailes  ,  la  deuxième  et  la  troisième  plus  longues 

*  M.  d'Azara  a  fort  bien  jugé  que  cet  oiseau  devait  être  le  sya- 
coit,  deuxième  petite  espèce  de  tangara ,  Biif'fon,  tom.  vu  ,  pag. 
406.  SayaciL  Brasiliensibus,  Marcgrave,  Hist.  nat.  Bras.  pag.  193» 

TanagrasayaculÀwn.  sys-t.  nat.  gen.  m,  sp,  20. — Lathani  y 

syst.  ornith.  gen.  37,sp.  18.  Il  était  d'autant  plus  difficile  de  s'as- 
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que  les  autres;  12  à  la  queue,  presque  égales,  et  un  peu 
pointues  ;  plumes  du  sommet  de  la  tête ,  courtes ,  et  pres- 
sées les  unes  sur  les  autres. 

Dimensions.  Longueur  totale,  4po^'Cesj  delà  queue, 
I  et  demi  j  du  vol ,  67  douzièmes  )  de  la  jambe  ,11  lignes  y 
du  tarse ,  8  ;  du  doigt  du  milieu,  5  ;  du  bec  ,  4  et  demie. 

Couleurs.  Du  bleu  de  ciel  terne  sur  la  tête  ;  du  vert 
qui  se  change  en  jaune  dans  quelques  individus ,  sur  le 
dessus  du  cou  et  du  corps ,  et  sur  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  ,  dont  les  pennes  ,  aussi  bien  que  celles  de 
la  queue ,  sont  d'un  brun  foïicé,  avec  une  bordure  verte  j 
chez  d'autres  sujets,  cette  bordure  est  blanche.  Les  côtes 
de  la  tête,  et  toutes  les  parties  inférieures,  sont  presque 
blanches  ;  mais  cette  teinte  est  quelquefois  lavée  de  jaune 
sur  le  bas-ventre ,  les  côtés  du  corps  et  les  petites  couver- 
tures inférieures  de  l'aile  j  d'autres  fois ,  mêlée  de  vert  sur 
les  côtés ,  et  d'une  faible  nuance  rousse  au  bas-ventre  et 
à  la  gorge.  Toutes  ces  différences  sont  peu  importantes, 

surer  de  cette  identité,  que  Buffon  avait  renvoyé  à  des  figures  peu 
exactes  de  ses  planches  enluminées,  la  connaissance  des  couleurs 
de  ce  tangara,  et  que,  d'un  autre  côté,  le  rapprochement  de  quel- 
ques espèces  différentes  ne  laisse  pas  que  de  jeter  un  peu  de  con- 
fusion dans  l'article  du  syacoii ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  an- 
ciennes éditions  de  VHistoire  naturelle.  J'ai  donné  ,  dans  la 
mienne  (tom.  xlviii,  pag.  345,  en  note  ),  la  description  exacte 
du  syacou;  et  l'on  peut  se  convaincre  de  la  conformité  de  cette 
description  avec  celle  que  fait  M.  d'Azara  de  son  bec-en-poitiçon 
vert  et  blanc  ^  à  tête  bleue  de  ciel.  Le  même  auteur  prévient  que 
l'on  doit  lire  saiyu^  c'est-à-dire  ,  dans  le  langage  du  Paraguay, 
habit  jaune,  au  lieu  de  sayacu  :  cela  peut-être  ;  mais  il  est  certain 
que  Marcgrave  a  écrit  ce  nom  de  cette  dernière  manière  ;  d'ailleurs 
le  jaune  est  la  couleur  la  moins  dominante  sur  l'habit  ou  leplu- 
ma^i^e  de  l'oiseau.  (S.) 
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et  je  les  regarde  comme  des  variétés  dues  au  sexe  et  à  l'âge. 
Le  tarse  est  d'un  gros  bleu ,  mélangé  d'une  teinte  plombée  ; 
le  bec  est  noirâtre  en  dessus  ,  et  d'un  blanc  teinté  de  bleu 
de  ciel  en  dessous. 

N.°    CVII. 

LE    B  E  C-E  N-P  O  I  N  Ç  O  N , 

BLEU  ET   BLAISC  BLEUATRE.   *■ 

Formes.  Bec  un  peu  plus  fort  que  dans  l'espèce  précé- 
dente^ et  vraiment  en  forme  de  poinçon  j  i8  pennes  aux 
ailes,  la  quatrième  beaucoup  plus  longue j  12  égales  à  la 
queue. 

Dimensions.  Longueur  totale,  4  pouces  j  de  la  queue, 
i5  douzièmes  j  du  vol,  65  de  la  jambe,  11  lignes j  du 
tarse ,  8  et  demie  j  du  doigt  du  milieu  et  du  bec ,  4  ^^ 
demie- 

Couleurs.  Le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps , 
aussi  bien  que  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  sont 
bleus  j  les  pennes  de  l'aile  ont  une  bordure  de  la  même 
couleur ,  à  l'exception  des  deuxième ,  troisième ,  dixième 
et  onzième ,  dont  les  bords  sont  très-marqués  de  vert  )  les 
cinquième  et  neuvième,  avec  celles  qui  les  séparent,  ont 
ime  tache  blanche  à  leur  naissance ,  et  toutes  sont  uoirâ- 

*  L'auteur  trouve  de  granck  rapports  de  conformité  entre  cet 
oiseau  et  Velotototl  de  Fernandez  {Hist.  ?iov.  Hisp.  pag.  54,  cap. 
eo9  ),  que  Brisson  avait  mal  à  propos  rapporté  au  pitpit  bleu;  car 
«l'après  la  simple  indication  que  Fernandez  a  donnée  ae  cet  oiseau , 
il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  dire  que  c'est  un pitpit,  qu'un  oiseau 
cVmi^utre  genre-,  et  cette  réflexion  de  Buffon  s'applique  naturel- 
lement au  rapprochement con^ii  par  M.  d'Aziira.  (  S.) 
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très  dans  le  reste ,  de  même  que  celles  de  la  queue ,  qui  ont, 
*n  outre,  une  bordure  bleue.  Les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge 
et  la  poitrine,  sont  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  5  le  reste  du 
dessous  du  corps,  et  les  couvertures  infciieures  de  l'aile, 
sont  de  couleur  blanche  )  mais  celles  de  la  queue  ont  une 
teinte  roussâtre.  Le  tarse  est  d'un  gros  bleu ,  et  le  bec  est 
noir  en  dessus ,  et  d'un  bleu  clair  de  ciel  en  dessous. 

N.^    CVIIL 
LE  BEC-EN-POINÇON   BLEU.  ' 

J'ai  acheté  au  Paraguay',  dans  le  mois  de  juin,  le  seul 
individu  que  j'y  ai  vu,  et  qui  me  parut  un  oiseau  jeune 
ou  en  mue.  C'est  à  l'un  de  ces  deux  états  que  j'attribue  le 
peu  de  longueur  de  la  queue.  Quoi  qu'il  en  soit,  ma  des- 
cription est  incomplète. 

Formes.  Tête  un  peu  petite  5  18  pennes  aux  ailes,  les 
deuxième,  troisième  et  quatrième  les  plus  longues  j  12  à 
la  queue ,  celles  du  milieu  sont  un  peu  plus  courtes,  étroites , 
et  beaucoup  plus  fournies  de  barbes.  Tout  le  devant  du 
cou  manquait  de  plumes. 

Dimensions,  Longueur  totale,  4  pouces  un  sixième j 
de  la  queue,  i  et  demi-  du  vol,  65  de  la  jambe,  10  li- 
gnes j  du  tarse,  8  et  demie  j  du  doigt  du  milieu  et  du  bec, 
4  et  demie. 

Couleurs.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  bleues , 
excepté  les  couvertures  du  milieu  de  l'aile ,  dont  les  ex- 
trémités sont  blanches,  et  des  pennes  de  l'aile  et  de  la 
queue,  qui  sont  noirâtres,  avec  une  bordure  bleue  à  ces 

*  II  n'est  guère  possible  de  décider  si  cette  espèce  est  connue 
ou  nouvelle.  (S.) 
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dernières  et  une  tache  blanche  près  du  bout  des  deux  ex-* 
térieures.  Les  plumes  de  la  poitrine  et  des  côtés  du  corps  p 
sont  d'un  bleu  terreux  et  terminées  de  blanchâtre,  et 
celles  du  ventre ,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  des 
ailes ,  et  les  pennes  de  la  queue  en  dessous ,  sont  blanches. 
Le  tarse  est  olivâtre  y  et  le  bec  noir  en  dessus  ;  et  d'un 
jaune  léger  en  dessous. 

N.^  C  I  X. 
LE  BEC-EN-POINÇON  A  POITRINE  DORÉE.  « 

Il  est  connu  communément  au  Paraguay  sous  le  nom 
i\e  pitiaj'-uini  (petite  poitrine  jaune).  Il  n'y  est  pas  fort 
rare  5  il  est  assez,  joli,  et  il  ne  présente  point  de  différence 
d'un  sexe  à  l'autre.  On  le  trouve  seul,  ou  par  paires. 

Formes,  Des  18  pennes  de  l'aile,  la  troisième  est  la 
plus  longue 5  les  12  de  la  queue  sont  étroites,  pointues  et 
égales  entr'elles. 

Dimensions.  Longueur  totale,  4  pouces;  de  la  queue, 
1  deux  tiers  )  du  vol ,  6;  de  la  jambe  ,10  lignes  et  demie ^ 
du  tarse ,  9  j  du  doigt  du  milieu  et  du  bec ,  4  ^^  demie , 
lai'ge  et  épais  d'une  demie. 

Couleurs,  La  base  du  demi-bec  supérieur  est  d'un  noir 
qui  s'étend  jusqu'au-dessus  de  l'œil.  Le  dessus  de  la  tête, 
du  cou  et  du  corps ,  est  d'un  bleu  de  ciel  un  peu  foncé  ^ 
mais  il  y  a  sur  le  haut  du  dos  une  grande  tache  d'un  vert 

*  Des  différences  assez  remarquables  dans  les  couleurs  an  plu- 
mage et  leur  distribution,  aussi  bien  que  dans  les  habitudes,  s'op- 
posent, ce  me  semble,  au  rapprochement  que  M.  d'Azarafait  de 
cet  oiseau  avec  la  mésange-poinçon  de  Catesby,  ^^«ier  cendré  à 
collier  de  Buffon ,  tom,  ix,  paq.  442-,  syMa  Americana  La- 
îham.  (S.) 
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jaunâtre.  Une  autre  tache  blanche  se  remarque  sur  lei 
barbes  extérieures  des  grandes  couvertures  supérieures  du 
milieu  de  l'aile ,  et  leur  côté  interne  est  noirâtre  ^  de  mèin»i 
que  la  queue ,  les  ailes  et  les  couvertures  de  leur  partie 
externe ,  mais  elles  sont  bordées  du  même  bleu  de  ciel  qui 
colore  les  autres.  Une  riche  couleur  d'or  couvre  la  gorge ^ 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  j  les  jambes ,  le  ventre  et 
les  ailes  en  dessous,  sont  blancs^  ^til  j  aune  tache  de  la 
même  couleur  sur  le  coté  intérieur  des  deux  premières 
pennes  de  chaque  côté  de  la  queue.  Le  tarse  est  brun ,  et 
le  bec  noir  en  dessus  et  jaune  en  dessous. 

Les  jeunes  oiseaux  de  cette  espèce  ne  diffèrent  des  vieux 
qu'en  ce  qu'ils  ont  la  gorge  du  même  bleu  que  le  cou. 

N.*^    ex. 
LE  BEC-EN-POINGON  BLEU  ET  BLANC.  ' 

Formes.  i8  pennes  aux  ailes ,  les  4  premières  presque 
égales  j  les  12  de  la  queue  également  longues.  Bec  un  peu 
courbé)  fort  et  très-compriméj  narines  dans  un  enfon-» 
cernent. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  un  tiers  j  de 
la  queue,  i  un  tiers;  du  vol,  8  un  sixième;  de  la  jambe, 
i3  lignes  et  demie;  du  tarse,  lo  ;  du  doigt  du  milieu  et 
du  bec ,  5  et  demie. 

Couleurs.  Ce  petit  oiseau  a  les  joues  d'un  blanchâtre 
qui,  passant  par  le  coin  de  la  bouche,  descend  sur  la 
pièce  inférieure  du  bec  et  sous  la  tête  ;  la  gorge  d'un  roux 
blanchâtre  et  faible  ;  le  reste  des  parties  inférieures  du 
corps ,  blanc ,  et  les  supérieures  ,  de  même  que  les  bords 

^  Cçtte  espèce  me  paraît  nouvelle.  (S») 

III.  a.  jj 
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des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  et  les  couvertures  du 
dessous  de  l'aile ,  les  plus  rapprochées  de  son  pli  j  d'un  bleu 
purj  ces  mêmes  pennes  et  les  autres  couvertures  supé- 
rieures y  noirâtres  )  le  tarse  d'un  jaune  pâle  j  l'iris  d'une 
belle  couleur  orangée ,  enfin  le  bec  noir  en  dessus  et  jaune 
en  dessous. 

N.^    CXI. 

LE    BEC-EN-POINÇON; 

DE    COULEUR    DE    PLOMB    ' 

Je  ne  l'ai  pas  vu,  et  ne  sais  même  à  quelle  famille 
d'oiseaux  il  appartient.  C'est  Noseda  qui  Ta  décrit  en  ces 
termes  : 

«  Je  rencontrai,  au  mois  de  mai,  une  paire  de  ces  oi- 
seaux crui  ramageaicnt  agréablement,  d'un  ton  aigu,  mais 
faible,  et  qui  sautillaient,  de  branche  en  branche  et 
d'arbre  en  arbre,  à  la  lisière  d'un  bois.  J'observai  que 
leurs  mouvemens  étaient  les  mêmes ,  quoique  moins  vifs, 
moins  prompts  et  moins  bas  que  ceux  du  contre -maitre. 
(n.^  CLiii). 

(c  Longueur ,  4  pouces  deux  tiers  j  de  la  queue ,  i  cinq 
sixièmes  j  du  vol ,  7  cinq  sixièmes.  Tout  le  plumage  est 
d'une  couleur  de  plomb  foncée ,  ou  d'un  roux  cendré , 
plus  rembruni  en  dessus  qu'en  dessous ,  à  l'exception  des 
pennes  de  la  queue  et  des  ailes,  qui  sont  noirâtres  et  bor- 
dées de  cette  même  teinte  plombée,  et  des  couvertures 
supérieures  de  l'aile ,  noires  et  bordées  de  même. 

'  Il  a  assez  de  rapports  avec  le  manakin  cendré  de  mon  édition 

des  OEuvres  de  Bution. Pipra  ciiierea  Linn.  syst.  nat.  gen. 

X  i5,  sp.  25. Latham  ,  syst.  ornith.  gen.  44*  sp.  27,  pour  croire 

qu'il  est  de  la  naême  espèce.  (  S.) 
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a  i8  pennes  aux  aites,  la  qiiatrième  la  plus  longue;  12 
presque  égales  à  la  queue.  La  jambe  a  12  lignes^  le  tarse 
Q,  et  il  est  d'un  brun  clair.  Le  doigt  du  milieu  a  6  lignes, 
ïe  bec  5,  épais  de  3,  et  un  peu  noins  large;  sa  base  est 
arrondie  ;  il  est  tout  noir,  fort,  robuste,  pointu ,  presque 
droit,  et  de  la  même  conformation  que  celui  du  gabier 
(  n.^  GLU  ).  L'iris  est  brun.  » 

]N.^    ex  IL 
LE  BEC-EN-POIJNÇON  A  QUEUE  EN  PELLE.  » 

Cette  espèce  est  fort  rare  dans  l'intérieur  des  bois  du 
Paraguay.  Je  n'ai  rencontré  que  deux  individus  qui  m'ont 
paru  peu  farouches  et  peu  inquiets;  je  les  ai  retrouvés 
trois  fois  perchés,  pendant  un  assez  long  tems,  vers  les 
trois  quarts  de  la  hauteur  des  arbres  les  plus  élevés.  No- 
seda  m'a  dit  que  leur  cri  ressemblait  à  celui  de  Vinambu 
guazii,  et  qu'ils  le  répétaient  trois  ou  quatre  fois  de  suite 
Je  ne  sais  à  quelle  famille  d'oiseaux  ils  appartiennent. 

Formes.  18  pennes  aux  ailes,  la  troisième  et  la  qua- 
trième sont  les  plus  longues  ,  et  les  premières  sont  poin- 
tues ,  étroites  et  fortes.  La  queue  en  a  12,  dont  les  deux, 
du  milieu  sont  fort  longues,  et  quoique  faites  comme  les 
autres ,  jusqu'au  point  où  elles  les  dépassent,  elles  s'j  rétré- 

'  Le  rapprochement  que  fait  M.  d'Azara  de  cet  oiseau ,  avec 
le  tijé  f  ou  grand  manakin  (Buffon,  îom.  vni,"pag.  i52  et  i54; 
pipra  pareola)f  n'est  point  exact.  Les  couleurs  du  plumage  ne 
sont  pas  les  mêmes  dans  ces  deux  oiseaux  ;  le  bec- en-poinçon  de 
cet  article  n'a  pas  la  huppe  du  tijé,  et  celui-ci  n'a  pas  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  ,  conformées  de  la  même  manière 
que  l'oiseau  de  M.  d'Azara,  C'est  donc  une  espèce  nourelle  et  cu- 
rieuse. (S.) 


(    26»   ) 

GÎssent  beaucoup,  et  se  terminent  en  forme  de  petite 
pelle  ^  les  autres  pennes  sont  égales  entre  elles  et  bien 
fournies  de  barbes.  Le  doigt  du  milieu  est  joint  à  l'exté- 
rieur jusqu'à  la  deuxième  articulation.  La  tête  est  un  peu 
grosse  y  le  bec  assez  courbe ,  et  en  cela  assez  semblable  à 
celui  des  perroquets.  Les  narines  circulaires  sont  placées 
dans  un  enfoncement. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  sept  douzièmes  ; 
de  la  queue,  2  j  du  vol,  g  un  sixième j  de  la  jambe,  i5 
lignes  j  du  tarse,  lo  j  du  doigt  du  milieu  ,  5j  du  bec,  45 
son  épaisseur ,  de  2  et  demie ,  sa  largeur  5. 

Couleurs.  Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  d'un 
rouge  vif,  mais  elles  sont  orangées  à  leur  naissance ,  et 
leurs  barbes  ont  le  brillant  de  la  soie.  Du  noir  couvre  le& 
côtés,  le  derrière  et  le  dessous  de  la  tête,  la  gorge,  le» 
ailes  en  dessus,  leurs  couvertures  inférieures  et  la  queue 5 
mais  ses  deux  pennes  intermédiaires  sont  bleues  de  ciel,  et 
les  autres  ont  une  bordure  de  la  même  couleur ,  qui  est 
aussi  celle  des  petites  couvertures  supérieures  du  tiers  exté- 
rieur de  l'aile  et  du  reste  du  plumage.  L'iris  est  brun,  et 
le  tarse  rougeâtre. 

La  femelle  a  l'envergm-e  un  peu  moins  longue ,  tout 
son  plumage  d'un  vert  un  peu  sombre,  excepté  les  couver- 
tures inférieures  de  l'aile,  dont  le  vert  est  mêlé  de  brun 
plombé ,  et  des  pennes  aussi  en  dessous  qui  ont  la  couleur 
cle  l'argent. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    FORESTIERS. 

\^uoiQUE  cette  dénomination  convienne  à  plusieurs  fa-e 
înilles  d'oiseaux  y  je  l'ai  appliquée  particulièrement  a 
celle-ci;  parce  que  je  ne  sais  quel  autre  nom  lui  donner^ 
et  parce  que  les  oiseaux  qui  la  composent  ne  sortent  ja- 
mais,  à  ce  que  je  crois  ^  des  forêts  épaisses  et  embarras- 
sées ,  et  ne  se  posent  jamais  sur  les  branches  sèches  y  ce  qui 
rend  leurs  habitudes  difficiles  à  observer. 

Ces  oiseaux  diffèrent  principalement  des  becs-en-poin." 
çon  y  en  ce  qu'ils  ont  un  peu  plus  de  grosseur  dans  la  tête 
et  le  corps  j  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  et  du  dos 
moins  pressées  les  unes  sur  les  autres  j  la  queue  plus  fai- 
ble ,  un  peu  plus  longue  y  et  les  extrémités  des  pennes  un 
peu  pointues  )  l'aile  plus  courte ,  moins  forte  et  pointue ,  îa 
quatrième  penne  la  plus  longue,  conformation  qui  em- 
pêche l'oiseau  de  se  soutenir  long-tems  au  volj  la  jambe, 
le  tarse  et  les  doigts  ;  un  peu  plus  longs  5  îe  bec  plutôt  e» 
pyramide  qu'en  poinçon  y  les  mouvemens  moins  vifs^  sans^ 
être  lourds ,  enfin  moins  de-  finesse  dans  l'instinct,  hesfo^ 
restrers  sont  sédentaires  ;  ils  ne  se  rassemblent  que  par 
gaires  ;  encore  n'est-ce  pas  ^  je  crois,  pendant  toute  ranaeei 
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N.^    CXI  IL 
LE  FORESTIER  A  TÊTE  DORÉE.  • 

Je  l'ai  toujours  rencontré  sautillant  ^  presque  sans  cesso  j 
à  la  moitié  des  grands  arbrisseaux  et  des  arbres  embar- 
rassés et  touffus  j  il  est  assez,  rare  ,  et  je  n'ai  vu  qu'une  fois 
le  mâle  avec  sa  femelle. 

Formes.  Les  troisième  et  quatrième  des  i8  pennes  des 
ailes  sont  les  plus  longues  j  il  jr  en  a  12  étagées  à  la  queue , 
l'extérieure  a  cinq  lignes  de  moins  que  celles  du  milieu, 
lesquelles  se  terminent  plus  en  pointe  que  les  autres.  Le 
bec  un  peu  plus  large  qu'épais ,  est  affilé ,  fort ,  com- 
primé sur  les  côtés ,  et  légèrement  courbé.  La  langue  est 
un  peu  grosse  et  étroite ,  et  les  narines  sont  placées  dans 
un  enfoncement. 

Dimensions.  Longueur  totale  ;  5  pouces  et  demi  j  de  la 
queue  ,  2  un  quart;  du  vol ,  8  j  de  la  jambe,  14  lignes 5 
du  tarse  10  ;  du  doigt  du  milieu,  63  du  bec ,  5}  son  épais- 
seur, 5. 

Couleurs.  L'or  le  plus  pur  semble  couvrir  toute  la  tête 
jusqu'aux  jeux ,  le  reste  est  du  plus  beau  jaune.  La  gorge  , 
les  côtés  du  corps ,  et  les  couvertures  du  dessous  de  la 
queue,  sont  d'un  blanc  doré  j  le  reste  des  parties  infé- 
rieures est  blanc ,  et  les  supérieures  sont  brunes.  Le  tarse 
a  la  couleur  du  plomb,  l'iris  est  brun,  et  le  bec  est  d'un 
brun  clair  en  dessus,  et  d'un  bleu  de  ciel  en  dessous. 

L'oiseau  que  je  croîs  être  la  femelle  de  l'espèce,  a  l'en- 
vergure plus  courte  d'un  pouce;  sur  la  tète  un  roux  doré, 
avec  quelques  taches  plus  vives  3  le  dessus  du  cou  et  du 

*  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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corps  y  les  bords  des  couvertures  supérieures ,  et  les  pennes 
de  l'aile  et  de  la  queue,  le  devant  du  cou  et  la  poi;r"ne, 
d'un  brun  jaunâtre,  plus  clair  sur  les  parties  inférieures; 
le  ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de  l'aile  d'un  jaune 
lavé. 

J'ai  vu  un  autre  individu  semblable  à  cette  femelle , 
excepté  qu'un  brun  doré  couvrait  la  tête  ,  un  brun  jau- 
nâtre le  corps  en  dessus,  et  un  vert  foncé  et  mclé  de 
jaune  le  dessous. 

N.^     C  X  I  V. 
LE  FORESTIER  A  TETE  ÉCARLATE.  ' 

Il  est  très-rare  au  Paraguay.  Nosedam'a  dit  qu'on  ren- 
contre ensemble  le  mâle  et  la  femelle,  et  qu'ils  diffèrent 
très-peu  l'un  de  l'autre. 

Formes.  Ailes  et  queue  de  même  que  dans  le  précédent  j 
bec  un  peu  courbé  5  narines  dans  un  enfoncement. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  un  sixième; 
(de  la  queue ,  2  un  sixième  ;  du  vol ,  7  et  demi  j  de  la  jambe  , 
1 9.  lignes  et  demie  y  du  doigt  du  milieu ,  6  5  du  bec ,  5  ^ 
son  épaisseur  5  ,  sa  largeur  5  et  demie. 

Couleurs»  Le  bec  et  les  yeux  sont  entourés  par  un  noir 
profond ,  et  le  reste  de  la  tête  est  d'un  rouge  écarlate.  Les 
couvertures  inférieures  de  l'aile  sont  blanches ,  les  supé- 
rieures noires)  mais  les  plus  grandes,  aussi  bien  que  les 
pennes,  sont  noirâtres  et  bordées  de  bleu  terreux.  Le  reste 

*  C'est  vraisemblablement  la  mésange  grise  couronnée  d'écart 
îate,  envoyée  du  nord  de  l'Amérique  à  Muller,  qui  en  a  donnt-  hi 

ii^ure  dans  sa   zoolog.  danic.\>\.o^,  n.°  284. Parus  grise  us 

Linn.  syst.  nat.  geu.  116,  S[).  18. — Lathani,  syst.  onrUh,  ^en.  -45;, 
sp.  6.  (S.) 
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âii  plumage  est  d'un  bleu  d'ardoise,  un  peu  plus  clair  sur 
les  parties  inférieures.  Le  bec  est  noirâtre  en  dessus  ;  et 
d'un  bleu  terreux  en  dessous. 

IS,^    cxv. 

LE  FORESTIER  VERT,  A  TÊTE  ROUSSE.  « 

Sa  description  m'a  été  donnée  par  Noseda. 

Formes,  18  pennes  aux  ailes,  les  troisième ,  quatrième 
et  cinquième  sont  les  plus  grandes  j  les  12  de  la  queue  se 
terminent  en  pointe,  et  l'extérieure,  de  chaque  côté,  est 
de  2  lignes  et  demie  plus  courte  que  les  intermédiaires. 
Le  bec  presque  droit ,  comprimé  sur  les  côtés  5  narines 
enfoncées  j  la  base  du  bec  supérieur  sans  saillie. 

Dimensions»  Longueur  totale ,  6  pouces  j  de  la  queue  , 
2  et  demi  5  du  vol,  8  cinq  sixièmes)  de  la  jambe,  i5  li- 
gnes 'y  du  tarse  ,  i5  j  du  doigt  du  milieu  ^j  6 3  du  bec  ,  7 , 
épais  de  4  ;  large  de  5^ 

Couleurs»  Du  roux  au  sommet  de  la  tête  et  au-dessus 
Ses  yeux  ,  du  cendré  sur  les  côtés  de  la  tête  et  au  menton  j 
du  verdâtre  mêlé  de  roux  derrière  le  cou  5  du  verdâtre 
sans  mélange  sur  les  autres  parties  supérieures)  du  jaune 
devant  le  cou,  sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
aux  bords  de  leurs  pennes  5  du  blanc  teinté  de  roux  sur 
la  poitrine  et  le  ventre)  du  jaune ^  du  vert  et  du  blanc 
fondus  ensemble  sous  la  queue  j  du  bleu  terreux  sur  le 
tarse  ,  enfin  du  brun  au  demi-bec  supérieur ,  et  du  blau-* 
châtre  à  l'inférieur. 

^Espèce  nouvelle.  (S.) 
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LE  FORESTIER  ROUGE  ET  NOIRATRE.  « 

J'ai  rencontré  au  Paraguay  quatre  oiseaux  de  cette 
espèce,  sautillant  dans  de  grands  halliers  très-fourrés. 
C'était  au  mois  de  mai  3  et  Vun  d'eux  faisait  entendre  un 
ramage  assez  agréable. 

Formes.  Bec  pointu  et  fort ,  un  peu  courbé  et  com- 
primé sur  les  côtés.  Les  18  pennes  des  ailes  ne  sont  pas 
fortes,  et  la  quatrième  est  la  plus  longue j  les  12  de  la 
queue  se  terminent  légèrement  en  pointe  5  et  l'extérieure  , 
de  chaque  côté ,  a  quatre  lignes  de  moins  que  les  autres- 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  et  demi  j  de  la 
queue  ,  2  un  quart  j  du  vol ,  7  et  demi  5  de  la  jambe,  i5 
lignes 3  du  tarse,  10  et  demie 3  du  doigt  du  milieu,  6  un 
tiers  )  du  bec ,  5. 

Couleurs.  Un  trait  blanchâtre  surmonte  les  yeux ,  un 
autre  de  la  même  couleur  part  du  coin  de  la  bouche,  et, 
^u-dessous ,  il  y  en  a  un  troisième  d'une  teinte  noirâtre. 
Le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête ,  ainsi  que  le  haut  du  cou, 
sont  d'un  noirâtre  mêlé  de  bleu  terreux.  Le  reste  du  cou 
en  dessus  ,  et  la  moitié  du  dos ,  ont  une  nuance  formée  de 
roux  et  de  brun  5  l'autre  moitié  du  dos  et  le  croupion ,  sont 
rougeâtres.  Les  couvertures  supérieures  des  ailes  ont  la 
couleur  du  plomb  5  mais  les  plus  grandes  ,  de  même  que 
les  pennes  et  celles  de  la  queue ,  sont  noirâtres  et  bordées 
finement  de  roux  j  l'on  remarque  une  tache  blanche  à  l'ex- 
trémité de  la  penne  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue. 

*  Je  ne  connais  point  d'espèce  a  laquelle  celle-ci  puisse  se  rap- 
porter. (  S.) 
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La  gorge  et  le  cou  en  devant  sont  d'un  brun  clair  j  îa 
dessous  du  corps  est  presque  blanc ,  et  ses  côtes ,  comme 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  sont  rougeâtres } 
celles  des  ailes  sont  blanchâtres  j  et  leurs  pennes ,  aussi 
bien  que  celles  de  la  queue  en  dessous  j  sont  d'un  noi- 
râtre brillant.  Le  tarse  est  d'un  noirâtre  plombé  ^  l'iris 
brun ,  et  le  bec  a  sa  pièce  supérieure  et  ses  bords  noirâtres, 
et  le  reste  d'un  blanc^^niélé  de  jaune. 

N.^     CXVII. 
LE  FORESTIER  DORÉ  ET  NOIRATRE.  ' 

J'ai  acheté  un  individu  de  cette  espèce ,  d'un  petit 
garçon  qui  l'avait  tué  dans  des  broussailles  épaisses. 

Formes.  Bec  légèrement  courbé,  fort,  et  un  peu  com- 
primé sur  les  côtés  5  narines  dans  un  enfoncement  j  i8 
pennes  aux  ailes ,  la  quatrième  la  plus  longue  5  la  penne 
extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue,  de  5  lignes  plus 
courte. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  sept  dou- 
zièmes 'j  de  la  queue ,  2  un  sixième  ;  du  vol ,  7  et  demi  y 
de  la  jambe ,  i5  lignes  ;  du  tarse ,  10  j  du  doigt  du  milieu 
et  du  bec,  5  et  demie. 

Couleurs.  La  base  du  bec,  les  côtés  de  la  tête  et  les 
parties  inférieures,  sont  de  couleur  de  jaune  d'œufs,  un 
peu  plus  foncée  sur  les  côtés  du  corps.  Le  bord  du  tiers 
extérieur  de  l'aile  est  de  couleur  d'or,  et  les  couvertures 
inférieures  sont  d'un  gris  de  perle.  Toutes  les  parties  su- 
périeures sont  d'un  vert  assez  sombre  ,  à  l'exception  deà 
pennes  de  la  queue,  et  des  ailes  qui  sont  brunes  et  pies- 

*  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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que  imperceptiblement  bordées  de  vert.  Le  bec,  noirâtre 
en  dessus,  est  blanchâtre  en  dessous j  le  tarse  a  la  couleur 
du  plomb. 

L'on  m'a  vendu ,  depuis ,  un  autre  oiseau  qui  était  moins 
long  de  5  lignes  et  demie,  et  qui  avait  la  base  du  bec, 
les  cotés  et  le  dessous  de  la  tête  blanchâtres  ,  avec  une 
faible  teinte  violette  5  la  poitrine  d'une  légère  couleur 
d'or  j  le  ventre  blanc  5  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun 
mêlé  de  très-peu  d'or ,  les  ailes  et  la  queue  comme  dans 
le  premier  j  mais  les  12  pennes  de  la  queue  se  terminaient 
en  pointe,  le  bec  était  un  peu  plus  court,  la  base  de  sa 
pièce  supérieure  formait  un  angle  aigu  j  il  n'était  point 
comprimé  sur  ses  côtés,  et  les  ouvertures  des  narines 
n'étaient  point  dans  un  enfoncement.  Toutes  ces  dissem- 
blances ne  me  paraissent  pas  constituer  une  espèce  diffé- 
rente. 
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CAPvACTÈRES  COMMUNS 

AUX    GllOS-BEGS. 

J  E  donne  le  nom  de  gros-hec  à  des  oiseaux  dont  le  hç.ù 
est  assez,  volumineux,  presque  aussi  épais  et  large  que 
long,  trcs-solide  ,  légèrement  courbé  en  dessus  dans  toute 
sa  longueur,  et  faiblement  convexe  en  dessous.  Il  ont^ 
de  plus,  les  ouvertures  des  narines  petites,  et  placées  haut 5 
la  langue  un  peu  grosse ,  pointue ,  et  creusée  en  gouttière 
dans  sa  longueur  5  la  tête  assez  petite,  plus  haute  que 
large ,  et  revêtue  de  plumes  courtes ,  étroites  et  serrées  y 
Fœil  fort  petit  5  l'iris  imperceptible  5  Tensemblé  un  peu 
ramassé,  et  12  pennes  étroites  et  presque  égales  à  là 
queue. 

Ce  sont  des  oiseaux  sédentaires  ,  assez  rares  et  peu  fa- 
rouches. Ils  ne  pénètrent  point  dans  les  grands  bois  j  mais- 
ils  se  tiennent  dans  les  halliers  ,  les  parcourent,  se  posent 
et  se  font  voir  au  haut  des  buissons  et  des  arbres ,  parmi 
lesquels  ils  choisissent  ceux  qui  sont  secs.  Leur  vol  n'est  ni 
lent ,  ni  élevé ,  et  leur  naturel  n'est  ni  inquiet ,  ni  rusé. 
Quoiqu'ils  mangent  quelquefois  des  fruits ,  l'on  ne  peut 
guère  douter  qu'ils  ne  se  nourrissent  aussi  de  petites 
graines ,  qu'ils  cherchent  dans  les  halliers ,  dans  les  ter- 
rains cultivés  ,  où  ils  peuvent  aussi  dévorer  des  insectes.- 
La  plupart  des  espèces  présentent  des  variétés  dues  à  k 
diiTérence  du  sexe,. 
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]N.°   GXVIIL 

XE  GROS-BEC  BLEU  DE  CIEL.  « 

Il  est  rare  au  Paraguay^  et  il  est  assez  joli.  On  le  trouva 
par  paires^  et  jamais  en  bandes  ni  en  familles  ^  dans  les 
halliers  qu'il  parcourt  ^  sans  entrer  dans  les  bois  y  ni  pa- 
raître dans  les  campagnes.  Noseda  m^a  dit  que  cet  oiseau 
chante  fort  bien. 

Formes,  Des  1 8  pennes  des  ailes  ;  les  quatrième  et  cin- 
quième sont  les  plus  longues.  Le  tarse  n'est  pas  très-ro- 
buste. Les  deux  pièces  du  bec  sont  d'égale  force  j  il  est 
très-fort ,  groS;  solide  ^  et  légèrement  comprimé  sur  les 
côtés. 

Dimeîisions,  Longueur  totale,  6  pouces  un  quart;  de 
la  queue,  2  et  demi;  du  vol,  g;  de  la  jambe  ,  i5  lignes, 
du  tarse  ,  1 1  ;  du  doigt  du  milieu ,  6  et  demie  ;  du  bec  y 
6  deux  tiers  ,  épais  de  6,  large  de  5. 

Couleurs.  Une  bandelette  bleue  de  ciel  couvre  le  front  ^ 
€t  s'étend  de  chaque  côté  de  la  tête  jusqu'à  l'occiput ,  en 
passant  au-dessus  des  yeux ,  qu'une  tache  noire ,  qui  prend 
naissance  à  la  pièce  inférieure  du  bec ,  entoure.  Les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue ,  aussi  bien  que  les  grandes  cou-* 
vertures  supérieures  des  ailes,  sont  noires,  et  bordées  de 
Lieu  de  ciel  vif;  les  inférieures  sont  d'un  noir  lustré» 
Tout  le  reste  de  l'oiseau  est  d'un  très-beau  bleu ,  à  l'ex- 
ception des  petites  couvertures  et  du  pli  des  ailes ,  qui  sont 
cl'un  bleu  de  ciel  brillant.  Le  tarse  est  d'un  violet  foncé , 
€t  le  bec  noir  dans  le  mâle ,  et  noirâtre  dans  la  femelle.. 

*  Ce.^TQs-heç  n'était  pas  connu.  (S.) 
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Tout  le  plumage  de  cette  femelle  est  roussâlrc  }  mais 
cette  teinte  entoure  seulement  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  j  dont  le  fond  est  brun. 

N.^    ex  IX. 
LE    GROS-BEC    BLEU.  ■ 

J'ai  observé  au  Paraguay  quatre  individus  de  cette  es- 
pèce j  et  y  d'après  ce  que  j'ai  vu,  ils  paraissent  fréquenter, 
de  picftreiice,  les  broussailles  qui  avoisinent  les  eaux. 

Formes.  Les  i8  pennes  des  ailes  sont  faibles,  et  la 
quatrième  est  la  plus  longue  5  les  12  de  la  queue  sont 
étagées,  et  se  terminent  en  pointe.  Le  bec  gros,  solide, 
robuste ,  a  sa  pièce  inférieure  un  peu  plus  grosse  que  la 
supérieure. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  trois  quarts 5 
de  la  queue ,  2  un  quart  5  du  vol ,  8  et  demi  5  de  la  jambe, 
j 4  lignes*  du  tarse,  10  j  du  doigt  du  milieu,  6  et  demie) 
du  bec ,  5. 

Couleurs.  Les  joues  sont  noires  j  les  pennes  et  les 
grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  noirâtres  ,  les 
inférieures  du  tiers  extérieur,  d'un  gris  de  perle  sur  les 
bords  et  bleues  dans  leur  milieu  j  les  pennes  de  la  queue 

*  Bec-ro7id,  ou  houvrenil  bleu  d'Amérique  ,  Buf'fon ,  tom.  vm  , 
pag.  12^^.  —  Loxia  ccsndea  Linn.  syst.  nat.  geu.  109,  sp.  41. 
— Lath.  syA.  ornith.  ^en  35,  sp.  ii.Le  bouvreuil  de  l'Amérique 
septentrionale,  oécrit  par  Brisson,  et  que  Bulïon  a  jugé,  avec 
toute  raison  ,  de  la  même  espèce  que  le  bouvreuil  bleu  de  l'Amé- 
rique niéridionale,  dont  Catesby  a  i  cnué  ,  le  premier,  la  des- 
cription et  la  figure  (tom.  i,  pi.  39}.  est,  selon  M.  d'Azara,  un 
jeune  màlc  qui  quitte  la  livrée  des  iemelies ,  pour  prendre  celle 
I    des  mâles  adultes.  (S.) 


(  271  ) 

îîoires  et  bordées  de  bleu  de  ciel  j  cette  même  couleur, 
mais  plus  foncée,  couvre  le  reste  du  plumage.  Le  tarse 
est  noirâtre ,  et  l'iris  brun. 

Dans  la  femelle ,  toutes  les  parties  inférieures  sont 
rousses.  Au-dessus  de  l'œil  est  un  arc  bleu  de  ciel,  peu 
apparent;  tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  d'un  brun  rous- 
sâtre.  Le  pli  de  l'aile  est  vert  en  opposition,  et  noirâtre 
en  conjonction.  Les  autres  couvertures  supérieures  sont 
de  cette  dernière  teinte,  et  bordées  de  brun  roussâtre;  les 
ailes  et  la  queue  sont  noirâtres. 

N.^  C  X  X, 
LE    G  RO  S-B  EC 

DE    COULEURS    d'o  R    ET    DE    PLOMB.    ' 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce,  que  j'ai 
acheté  au  Paraguay  en  décembre  ;  il  était  très -mutilé,  et 
je  doute  qu'il  fut  adulte. 

Formes,  Les  4  premières  des  i8  pennes  de  Tailô  pres- 
que égales;  les  12  de  la  queue  ont  les  barbes  extérieures 
très-courtes ,  et  elles  se  terminent  en  pointe ,  principale- 
ment les  2  intermédiaires  ,  qui  sont  de  3  lignes  et  demie 
plus  courtes  que  les  extérieures.  Tarse  un  peu  faible. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  un  quart;  de 
la  queue ,  à  peu  près  2  ;  du  vol  ,8;  de  la  jambe  ^11  lignes^ 
du  tarse ,  8  et  demie  ;  du  doigt  du  milieu ,  6  3  du  bec  ,  4 
im  tiers ,  épais  et  large  de  5  et  demie. 

Couleurs,  La  base  entière  du  bec ,  la  moitié  de  la  tête , 
les  ailes  et  la  queue ,  sont  dorées.  Les  plumes  de  la  gorge 
et  du  devant  du  cou ,  sont  de  couleur  de  plomb ,  et  ter- 

*  Espèce  nouyeile.  (S.) 
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minées  de  blanchâtre  j  la  inéme  tcinlc  plombée  couvre  le 
corps  en  dessus  et  en  dessous ,  mais  elle  est  rembrunie  sur 
les  parties  inférieures.  Les  jambes  sont  mordorées,  le 
tarse  est  d'un  olivâtre  obscur ,  et  le  bec  noirâtre  en  dessus , 
et  jaune  de  paille  en  dessous. 

N.^    CXXI. 

LE  GROS-BEC  NOIR  ET  ROUX.  ' 

Un  oiseau  de  cette  espèce ,  que  j'ai  acheté  au  Paraguay^ 
en  octobre  y  est  le  seul  que  j'ai  vu. 

Formes.  18  pennes  aux  ailes ,  les  troisième  et  quatrième 
les  plus  longues  5  i  o  à  la  queue  j  bien  que  je  sois  convaincu 
qu'il  doit  y  en  avoir  12  étagées ,  les  intermédiaires  de  4 
lignes  plus  longues  que  les  extérieures.  Bec  très-fort,  et 
l'iris  imperceptible. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  un  quart j  de 
la  queue,  25  du  vol,  7  et  demi*  de  la  jambe,  11  lignes) 
du  tarse,  8  et  demie  j  du  doigt  du  milieu,  6  j  du  bec,  5. 

Couleurs.  Le  tête  et  le  cou  entier ,  ainsi  que  toutes  les 
parties  supérieures,  sont  noires ,  à  l'exception  de  quelques 
petites  plumes  rousses  sur  le  croupion ,  et  d'une  bande 
blanche ,  mais  interrompue ,  à  la  base  des  pennes  de  la 
queue.  La  poitrine  et  lie  ventre  sont  rougeâtres,  et  le 
dessous  de  l'œil  est  très-blanc.  Le  tarse  est  couleur  de 
plomb ,  et  le  bec  noir. 

*  C'est ,  comme  l'observe  M.  d'Azara ,  le  borwreuil  à  bec  bltt/ic^ 
que  j'ai  rapporté  de  la  Guiane ,  où  il  est  assez  rare  (  Biiffon ,  tom. 

yiii,  pag.  119. Loxia  tor rida  Ithin.  sjst.  nat.  gen.  109,  sp. 67, 

Latham,  syst.  ornith.  gen.  35,  sp.  6i).  La  couleur  du  bec 

n'est  point  un  obstacle  à  la  réunion  de  ces  deux  oiseaux,  cette 
couleur  étant  très-variable  dans  les  dilférens  individus.  (S.) 
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N.^     C  X  X  1 1. 

LE  GROS-BEC  BRUJN  ET  ROUX.  « 

Il  est  assez  rare  au  Paraguay  •  cependant  il  j  est  le  plus 
coiiimun  de  tous  les  oiseaux  de  cette  famille.  On  dit  qu'il 
se  réunit  en  troupes  j  mais  je  l'ai  toujours  rencontré  seul^ 
ou  par  paires ,  dans  les  broussailles  ;  au  milieu  des  ter- 
rains cultivés. 

Fonnes.  La  troisième  des  i8  pennes  des  ailes,  est  la 
plus  longue  j  les  12  de  la  queue  sont  étroites;  terminées 
en  pointe ,  faibles  j  un  peu  convexes ,  formant  le  faisceau  , 
et  étagées  j  l'extérieure ,  de  chaque  côté  ;  a  4  lignes  et 
demie  de  moins  que  les  autres. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  j  de  la  queue  ^ 
2;  du  vol,  7  un  sixième^  de  la  jambe,  \i  lignes 3  du 
tarse,  8  et  demie 5  du  doigt  du  milieu,  6^  du  bec,  4 
et  demie,  large  de  5  et  demie. 

Couleurs»  Toutes  les  parties  inférieures  et  le  croupion  , 
sont  d'un  roux  clair  j  mais  il  y  a  du  gris  de  perle  sur 
quelques  couvertures  de  l'aile.  La  tête ,  le  dessus  du  cou 
et  le  dos,  sont  bruns  j  les  couvertures  supérieures  de 
l'aile  ont  leur  extrémité  rousse,  et  le  reste  noirâtre^  et 
les  grandes  ont ,  de  plus ,  un  liséré  roux  à  leur  côté  ex- 
térieur. Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noirâ- 
tres, et  les  premières  de  l'aile  ont  une  bordure  blanche, 
ainsi  qu'une  bande  interrompue ,  de  la  même  couleur ,  à 
leur  base  5  cette  bordure  et  cette  bande  varient  sur  plu- 

'  Bec-rond,  à  ventre  roux ,  Buffon  ,  tom.  viii ,  pag.  isS  ,  et 

pl.  enlum.  11. °  ?iM),  fig.  2. Loxia  bicolor  Liun.  syst.  Jiat.  gen. 

•loy,  sp.  48.  — Latham,  syU,  t>rnith.  gen.  35,  sp.  89.  (S.) 
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sieurs  individus.  L'iris  y  le  tarse  et  le  demi-bec  supérieur^ 
sont  noirâtres ,  l'inférieur  est  jaune  paille.  Quelques  indi- 
vidus portent  une  tache  noirâtre  près  du  bord  de  cette 
mandibule  j  tandis  que  d'autres  ont  le  bec  entier  d'un  noir 
de  jais. 

N.°    C  X  X  1 1 1. 
LE  GROS-BEC,  A  BEC  OLIVATRE,  » 

M'ÉTANT  procuré;  au  Paraguay,  douze  oiseaux  de  cctle 
espèce ,  qui  se  ressemblaient  parfaitement  ,  je  conclus 
qu'il  n'existe  point  de  différences  entre  les  sexes.  Ils  se 
tiennent  dans  les  halliers ,  au  milieu  des  terrains  cultivés , 
et  on  les  trouve  presque  toujours  seuls. 

Formes.  Les  troisième  et  quatrième  des  i8  pennes  de 
l'aile  sont  les  plus  longues  5  celles  de  la  queue  sont  étagces. 
L'œil  est  petit ,  et  l'iris  imperceptible. 

Dimensions^  Longueur  totale ,  5  pouces  )  de  la  queue , 
2j  du  vol,  6  trois  quarts  ;  de  la  jambe,  12  lignes j  du 
tarse ,  9  j  du  doigt  du  milieu  ,  6  et  demie  j  du  bec  ,  4- 

Couleurs.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches  j 
il  y  a  quelques  taches  noirâtres  sur  les  couvertures  de 
l'aile ,  les  plus  proches  du  corps.  Les  parties  supérieures 
ont  une  nuance  de  bleu  noirâtre ,  et  les  ailes  et  la  queue 
sont  noires  j  mais  les  premières  ont  une  bande  blanche 
et  interrompue  à  leur  base.  Sur  quelques  individus,  les 
plumes  du  dos  sont  terminées  de  blanc.  Le  tarse  est  noi- 
râtre ,  et  le  bec  olivâtre. 

3  Espèce  nouvelle,  (S) 
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]V.<^     C  X  X  I  V.      ' 
LE  GROS-BEC;  A  JOUES  BLANCHES.  * 

On  le  trouve  dans,  les  buissons  des  terres  en  culture  ^ 
et  il  se  perche  jusqu'au  bout  de  leurs  petites  branches , 
qu'il  choisit  sèches  ou  peu  feuillëes.  Quoique  les  oiseaux 
de  cette  espèce  se  tiennent ,  pour  l'ordinaire ,  par  paires  ^ 
ils  se  réunissent  quelquefois  en  petites  bandes.  Je  ne  les  ai 
vus  qu'au  Paraguay. 

Formes.  Les  18  pennes  de  l'aile  sont  un  peu  faibles , 
et  les  troisième  et  quatrième  sont  les  plus  longues  ;  celles 
de  la  queue  sont  étagées  )  l'iris  n'est  point  apparent. 

Dimensions.  Longueur  totale,  4  ponces  deux  tiers  5  de 
la  queue ,  2  j  du  vol ,  7  un  quart  j  de  la  jambe ,  1 1  lignes  j 
du  tarse  ;  8,  du  doigt  du  milieu,  5  et  demie  j  du  bec,  5 
deux  tiers 5  ép?i"  et  large  de  4« 

Couleurs*  Lu  gorge  et  la  moitié  du  devant  du  cou, 
sont  blancs  5  cette  couleur  est  suivie  d'un  demi-collier 
très-noir ,  et  large  de  deux  lignes.  Le  reste  de  la  partie 
antérieure  du  cou,  la  poitrine  ,  le  ventre,  le  dos ,  l'espace 
compris  entre  une  oreille  et  l'autre ,  les  petites  couvertures 

*  L'auteur  pense  que  le  gros-bec  no?iette ,  décrit  par  Buffon.' 
tom.  VI,  pag.  197,  et  figuré  dans  les  planches  enluminées  n.o  SyS, 
fig.  3  (  loxia  collaria  Linn.  et  Lath.  ) ,  est  la  femelle  de  son  gws' 
bec  à  joues  blanches;  et  que  le  gros-bec  d'Angola  décrit  pac 
Buffon,  sous  la  dénomination  de  grivelin  à  cra\/ate,  tom.vi, 
pag.  207,  est  le  mâle  de  cette  même  espèce.  Je  ne  puis  partac^er 
cette  double  opinion,  que  semblentrepousser  et  les  différences  dans 
les  couleurs ,  très-bien  observées  par  M.  d'Azara,  et  le  pays  natal 
du  grivelin  à  cravate,  qui  a  été  envoyé  d'Afrique  à  l'illustre  auteur 
de  V  Histoire  naturelle.  Je  regarde  donc  \e  gros-bec,  à  joues  blaw 
çhes,  comme  une  des  découvertes  de  M,  d'Azara.  (S.) 


supérieures  des  ailes  y  les  extrémités  des  grande*  et 
moyennes ,  les  plus  rapprochées  du  corps ,  et  les  bords 
des  dernières  pennes ,  sont  rougcâtres  3  le  reste  des  cou- 
vertures est  noir.  Une  bande  blanche  traverse  les  ailes, 
dont  le  reste  est  presque  noir  comme  la  queue,  dont  le 
bout  est  blanchâtre  j  ses  couvertures  supérieures  sont 
presque  noires,  et  terminées  de  roux.  Du  noir  velouté 
couvre  le  soimiiet  et  les  côtés  de  la  tête  ,  en  laissant  néan- 
moins une  petite  place  blanche  entre  la  narine  et  l'angle 
antérieur  de  l'œil ,  et  une  autre  place  de  la  même  couleur 
entre  l'angle  de  la  bouche  et  la  moitié  du  dessous  de  l'œiL 
Au-dessous  de  celle-ci  l'on  remarque  un  trait  noir.  Les 
plumes  du  cou  en  dessus  et  du  haut  du  dos  sont  noires,  et 
terminées  de  brun  roussâtre.  Les  pennes  de  l'aile  en  des- 
sous sont  blanches  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur, 
€t  noirâtres  sur  le  reste  5  leurs  couvertures  inférieures  sont 
blanches,  excepté  les  plus  extérieures  qui  sont  noirâtres, 
de  même  que  le  tarse.  Le  bec  est  noir ,  avec  un  peu  de 
blanc  à  la  pièce  de  sa  mandibule  inférieure. 

La  femelle  a  le  menton  blanchâtre  5  la  gorge  marbrée 
de  noir  et  de  roux  j  les  parties  inférieures  et  le  croupion, 
rougeâtres  5  quelques  taches  de  la  même  couleur  sur  les 
couvertures  supérieures  j  une  bandelette  également  rou- 
geâtre  de  chaque  côté  de  la  pièce  inférieure  du  bec ,  et 
s'étendant  jusqu'à  la  nuque  j  les  parties  supérieures,  jus- 
c[u'au  croupion,  brunes 5  enfin  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue,  noirâtres. 
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N.^     CXXV. 

LE  GROS-BEC  A  COLLIER.  ' 

J^Ai  toujours  rencontré  ce  gros-bec  seul^  ou  par  paires^. 
dans  les  lieux  humides,  les  terres  couvertes  de  récoltes, 
les  broussailles,  et  jamais  dans  les  campagnes  entièrement 
découvertes.  Il  cherche  peu  à  se  cacher ,  et  il  se  pose  sur 
les  arbres  et  les  buissons.  Noseda  m'a  dit  que  cet  oiseau 
construit  son  nid  de  petites  racines  et  de  rameaux ,  qu'il 
le  garnit  assez  mal  en  dedans ,  et  qu'il  le  place  sur  quelque 
arbuste  j  que  sa  ponte  est  de  trois  œufs  pointillés  de  vio- 
let sur  un  fond  brun  5  que  les  petits  naissent  sans  plumes  ; 
que  les  premières  qui  paraissent  sont  d'un  brun  clair,  et 
que  le  collier  est  noir,  qu'enfin  ils  suivent  leurs  père  et 
mère,  avant  que  d'avoir  la  face  revêtue  de  plumes.  Les 
mâles  ,  ajoute  Noseda ,  se  réunissent  en  petites  bandes ,  et 
les  femelles  forment  des  troupes  séparées  )  ils  ne  se  divi- 
sent par  paires  qu'au  tems  de  la  ponte  j  la  femelle  est 
chargée  seule  des  fatigues  de  l'incubation ,  et  du  soin  de 
nourrir,  de  conduire  et  de  protéger  ses  petits.  De  soU: 
côté ,  le  mâle  n'a  d'autre  occupation  que  de  charmer  les 
ennuis  de  sa  compagne,  par  un  chant  assez  agréable,  et 
de  la  visiter  quelquefois. 

Formes >  La  troisième  des  18  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
grande}  celles  de  la  queue  sont  étagées 3  l'extérieure ,  de 
chaque  côté  ,  a  quatre  lignes  de  moins  que  les  autres. 

Dimensions.  Longueur  totale,  4  pouces  et  demi 3  de 
la  queue ,  i  trois  quarts  5  du  vol ,  6  deux  tiers  j  de  la  jambe , 
1 1  lignes  5  du  tarse ,  7  et  demie  5  du  doigt  du  milieu  ,  5  5 
du  bec,  4  7  sa  hauteur  et  son  épaisseur  de  5^ 

^  Cette «spèce  me  parait  nouvelle.  (S.) 
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Couleurs.  Une  ligne  noire  qui  prend  à  la  base  du  bec, 
se  termine  eu  s'élargissant  au-dessus  de  l'œil.  Le  menton 
est  noir.  De  l'angle  de  la  bouche  naît  un  trait  blanc ,  qui 
va  se  joindre  à  une  grande  plaque  de  la  même  couleur, 
dont  la  gorge  est  couverte  j  et  au-dessous  de  cette  plaque, 
il  en  est  une  autre  noire  sur  le  devant  du  cou.  Tout  le 
reste  des  parties  inférieures  ^  de  même  que  le  tarse  ,  est 
blanc,  et  les  supérieures  ont  une  teinte  plombée  et  bleuâtre, 
à  l'exception  de  la  queue  et  des  ailes ,  qui  sont  brunes.  Le 
bec  est  jaune  paille. 

La  femelle ,  selon  Noseda ,  n'a  point  de  chant ,  et  son 
naturel  est  plus  sauvage.  Elle  diffère  du  mâle  en  ce  que 
le  tarse  et  le  corps  sont  d'un  brun  plus  foncé  en  dessus 
qu'en  dessous ,  et  que  le  devant  et  les  côtés  du  cou  sont 
d'un  blanc  pâle, 

N.^     CXXVI. 
LE  GROS-BEC  CHANGEANT.  ' 

Noseda  assure  que  ces  gros-becs  ne  paraissent  dans  son 
habitation  qu'à  la  fin  d'octobre  )  mais  j'en  ai  pris  au  Pa- 
raguay en  juin,  juillet  et  août.  On  les  voit  en  troupes  peu 
nombreuses ,  et  quelquefois  mêlées  avec  d'autres  espèces. 

•  M.  d'Azara  croit  reconnaître  cet  oiseau  dans  la  description 
^ue  Giienau  de  Montbeillard  a  donnée  d'une  espèce  de  hoin'reuily 
sous  le  nom  de  boiwcrety  et  non  de  beaiuert,  comme  l'écrit 
M.  d'Azara  (Buffon,  tom.  vin,  p^ii?.  118.  — Loxia  aurantia 

X^inn.  syst.  nat.  gen.  109,  sp.  66. Latham ,  syst.  ornith.  gen. 

35  ,  sp.  66  ).  Mais  ce  ^oi/t^ere^  passe  pour  être  de  l'ile  de  Bourbor 
et  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  et  il  y  a  bien  quelques  difficulté} 
à  l'admettre,  en  même  tems  ,  comme  un  oiseau  du  Paraguay  ;  ce 
pendant ,  ce  n'est  pas  un  motif  assez  puissant  pour  ne  pas  adopter 
^opinion  de  M.  d'Asara,.  (S,) 
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Ils  se  tiennent  dans  des  lieux  marécageux ,  et  dans  leurs 
environs  ;  ils  y  cherchent  les  petites  semences  des  plantes 
aquati(pcs  sur  lesquelles  ils  se  perchent  ;,  ainsi  que  sur  de 
petits  buissons  j  ils  se  nourrissent  aussi  des  graines  qu'ils 
trouvent  à  terre  j  mais  ils  n'entrent  point  dans  les  bois  y 
ne  se  posent  point  sur  les  arbres ,  ni  sur  les  arbrisseaux 
un  peu  élevés ,  et  ils  ne  fréquentent  point  les  plaines  dé- 
couvertes. Le  mâle  et  la  femelle  font  entendre  le  même 
ramage ,  et  quelquefois  la  bande  entière  chante  en  même 
tems.  Les  couleurs  du  plumage  des  femelles  sont  cons- 
tantes ,  et  différentes  de  celles  des  mâles ,  qui  sont  très- 
changeantes  ;  d'où  il  est  arrivé  souvent  à  Noseda,  de 
même  qu'à  moi,  de  les  décrire  comme  des  espèces  dis- 
tinctes, jusqu'à  ce  que  nous  eûmes  acquis  des  connais- 
sances suffisantes. 

Formes.  Les  1 8  pennes  des  ailes  sont  fortes ,  la  troi- 
sième est  la  plus  longue  5  celles  de  la  queue  se  terminent 
un  peu  en  pointe ,  et  sont  fermes  et  étagéesj  l'extérieure 
€st  de  deux  lignes  plus  courte. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  4  pouces  un  sixième  j 
de  la  queue,  1  et  demi  ;  du  vol ,  6  et  demi  j  de  la  jambe , 
jo  lignes;  du  tarse ,  7  et  demie;  du  doigt  du  milieu,  5; 
du  bec ,  5. 

Couleurs.  Les  attributs  communs  aux  deux  sexes,  sont 
d'avoir  le  tarse  de  couleur  de  plomb  ;  le  bec  noirâtre  ;  les 
couvertures  inférieures  du  tiers  extérieur  de  l'aile ,  brunes, 
et  les  autres  blanches  ;  toutes  les  couvertures  supérieures, 
de  l'aile  ,  et  les  dernières  pennes,  ainsi  que  celles  de  la 
queue ,  bordées  de  brun  clair  3  les  mêmes  couvertures  d'ua 
noirâtre  peu  apparent  sur  les  petites;  les  pennes  des  ailes  eU 
de  la  queue,  noirâtres,  avec  une  bande  blanche,  inlcr-* 
rompue  et  large  de  a  ligues  et  demie» 
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Cette  distribution  de  couleurs  est  commune  aux  deux 
sexes ,  et  à  toutes  les  variétés  dans  les  mâles.  Le  plus  grand 
notnbrc  a  du  noir  velouté  sur  la  tête  et  au-dessus  dé  l'œil; 
du  blanc  qui  couvre  la  gorge,  et  remonte  en  pointe ,  de 
chaque  côté,  jusque  sur  l'occiput*  le  devant  du  cou ,  la 
poitrine  et  le  ventre,  d'un  blanc  sale,  et  les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  clair.  D'autres  ont  le  derrière  de  la  tête 
et  le  haut  du  cou  presque  blancs ,  et  le  croupion  blan- 
châtre. Sur  d'autres ,  le  dessus  de  la  tête  est  seulement  noi- 
râtre ;  sur  ceux-ci  la  tête  entière  et  une  partie  du  devant 
du  cou,  sont  d'un  noir  profond,  etc.  etc.  Enfm,  il  est 
digne  de  remarque,  qu'ajant  tué  plusieurs  mâles  de  la 
même  bande,  j'ai  reconnu  qu'ils  variaient  plus  ou  moins 
dans  les  couleurs  du  corps  ,  et  jamais  dans  celles  des  ailes 
et  delà  queue;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  différences  entre 
les  femelles  qui,  toutes,  ont  le  dessus  de  la  tête  d'un  brun 
clair;  les  parties  supérieures,  comme  dans  les  mâles  de  la 
première  variété  ;  les  côtés  de  la  tête  et  toutes  les  parties 
inférieures ,  d'un  blanc  pâle. 

N.^    CXXVII. 
LE  GROS-BEC  NOIR  ET  BLANC.  ^ 

Don  Pablo  Maillos  m'a  apporté  ce  gros-bec ,  qui  entra 
dans  sa  chambre  à  Buenos- Ayres  ;  c'est  le  seul  de  cette 
espèce  qu'il  ait  vu;  et  l'on  peut  conjecturer  que  c'est  un 
oiseau  étranger  échappé  de  sa  cage. 

*  Je  trouve  plusieurs  rapports  de  conformité  entre  cet  oiseau  et 
le  gros -bec  rayé  indiqué ,  plutôt  que  décrit ,  par  Latham.  Loxia 

lineata  ,  syst.  ornith.  gen.  35,  sp.  85. Linn.  syst.  nat.  ^en. 

Ï09,  sp.  79.  Voyez  raon  édition  des  OEiwres  de  Bulfon,  t.  xx.vii, 
pag.  97.  On  ignore  dans  quel  pays  vit  ce  gros-bec.  (  S.) 
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Formes»  17  ou  18  pennes  assez  faibles  aux  ailes  5  les 
tleuxième  ,  troisième  et  quatrième  sont  les  plus  longues. 

Dimensions.  Longueur  totale  ,  5  pouces  et  demi  j  de 
la  queue ,  i  un  sixième  j  du  vol ,  6  j  du  bec ,  4  lignes. 

Couleurs.  La  tête ,  le  cou  entier,  le  dos ,  les  couvertures 
supérieures  de  l'aile  et  la  queue ,  sont  d^un  noir  profond  j 
Je  croupion  et  les  côtés  du  corps ,  sont  rayés  de  noir  et  de 
Liane,  aussi  bien  que  les  barbes  supérieures  des  pennes  des 
ailes ,  à  l'exception  de  leurs  extrémités  qui  sont  noires ,  de 
même  que  le  côté  extérieur  des  jambes.  La  poitrine ,  le 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  l'aile ,  sont  blancs  5 
il  j  a  un  peu  de  noirâtre  sur  les  plus  extérieures  ^  et  c'est 
aussi  la  teinte  des  pennes  en  dessous ,  lesquelles  sont  bor- 
dées de  blanc.  Le  bec  est  d'un  bleu  de  ciel  clair ,  et  le  tarse 
de  la  couleur  du  plomb.  J'ignore  siBuffon  a  décrit  cette 
espèce. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 

AUX    HUPPÉS. 

vjette  division  ne  renferme  que  deux  espèces.  Bien  que 
leur  bec  soit  gros  ,  fort  et  convexe  en  dessus ,  il  n'a  point 
de  courbure  en  dessous  y  comme  celui  des  espèces  précé- 
dentes 5  et  il  est  beaucoup  plus  long^  à  proportion.  Du 
reste  y  ces  oiseaux  sont  plus  grands ,  et  leur  télé  est  ornée 
d'un  panache  élégant,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
cardinaux  à  la  rivière  de  la  Plata  5  mais  je  n'ai  point 
adopté  celte  dénomination  ^  parce  que  je  sais  qu'elle  est 
appliquée  à  d'autres  oiseaux  j  et  j'ai  préféré  celle  qui  est 
connue  à  Santa-Fé  de  la  Veracruz. 

Les  huppés  ne  se  trouvent  au  Paraguay  que  depuis  le 
27*  degré  de  latitude  méridionale.  Ils  fréquentent  les  hal- 
liers  et  les  buissons  clairs  des  enclos  )  ils  vont  de  l'un  à 
l'autre  sans  se  percher  à  leur  cime ,  mais  aussi  sans  cher- 
cher à  se  cacher  j  on  ne  les  voit  ni  dans  les  bois  ^  ni  dans 
les  campagnes  découvertes  5  mais  ils  se  tiennent  souvent  à 
terre.  Ces  oiseaux  ne  sont  ni  vifs  ,  ni  farouches  j  leur  vol 
est  léger  et  peu  prolongé j  dans  la  saison  des  amours^  je  les 
ai  rencontrés  par  paires ,  et  les  sexes  ne  présentent  aucune 
différence  extérieure.  L'on  m'assure  que  le  reste  de  l'année, 
et  particulièrement  en  hiver,  ils  se  rassemblent  en  petites 
troupes ,  et  qu'ils  entrent  dans  les  jardins  et  les  cours.  Ils 
se  nourrissent  de  viande,  d'insectes  et  de  petites  graines. 
On  les  prend  facilement  dans  les  pièges ,  et  ils  supportent 
aussi  facilement  la  captivité.  Je  place  ici  ces  deux  espèces,, 
parce  qu'elles  me  paraissent  intermédiaires,  entre  la  fa- 
mille qui  précède  et  celle  qui  suit. 
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N.«   C  XXVIII. 

LE   HUPPÉ   ROUGE.  ' 

Je  n'ai  vu  que  deux  oiseaux  de  cette  espèce  au  Para- 
guay ;  mais  ils  sont  communs  vers  le  sud ,  depuis  le  27* 
degré.  L'on  m'a  assuré  qu'ils  ramagent  mal ,  si  on  les  tient 
seuls  en  cage.  On  a  coutume  d'en  envoyer  en  Espagne, 
de  Monte-Video  et  de  Buenos- Ayres ,  à  cause  de  la  beauté 
de  leur  panache.  Don  Juan  Antonio  Zavala  m'a  dit,  qu'à 
son  arrivée  à  Cordoue  du  Tucuman ,  il  vit  un  de  ces 
oiseaux  en  cage ,  chez  un  jésuite ,  et  que,  douze  ans  après, 
il  l'y  laissa  vivant ,  à  son  départ  pour  le  Paraguay. 

Fermes.  Un  joli  panache ,  toujours  vertical ,  se  termi- 
nant en  pointe,  et  formé  de  plumes  étroites  et  soyeuses, 
s'élève  sur  la  tête.  Le  bec  est  très-fort ,  aussi  épais  que 
large ,  est  un  peu  courbé  sur  sa  longueur  3  la  mandibule 

•  Cardinal  dominicain  huppé  de  la  Louisiane  y  Buffon  ,  tom." 
VI,  pag.  245,  et  pi.  enlum.  n.°  1 13.  M.  d'Azara  n'est  pas  de  l'avis 
Je  Butfon  sur  la  réunion  de  cet  oiseau  avec  leparoare  (  loxia  do- 
îiiinica  ) ,  et  il  a  parfaitement  raison.  J'ai  fait  la  même  remarque 
dans  mon  édition  des  OEuvres  de  Buffon  ,  tom.  xj.vii,  pag.  191. 
En  effet ,  une  belle  et  longue  huppe  me  paraissait  un  caractère 
suffisant ,  pour  ne  pas  confondre  ,  dans  la  môme  espèce  ,  l'oîseaxt 
qui  en  est  paré,  et  celui  qui,  comme  le  paroare,  n'en  a  pas  de 
trace.  Plusieurs  ornithologistes  modernes  étaient  d'une  opinion 
contraire  -,  et  M.  d'Azara  fera  prévaloir  la  mienne  ,  que  je  n'avais 
partagée  jusqu'à  présent  qu'avec  M.  Latham,  qui  a  désigné  lo 
huppé  rouge  t  parla  dénomination  loxia  cucuUata  {syst.  orniih. 
gen.  34,  sp.22  ).  M.  d'Azara  fait  encore  d'autres  rapprochemens 
^e  l'oiseau  de  cet  article ,  avec  tl' autres  espèces  -,  mais  ils  sont  inu* 
tiles ,  puisque  l'oiseau  ne  peut  tkre ,  en  nuîme  tems ,  d'espèces 
différentes.  (S.) 


(    284   ) 

supérieure  dépasse  l'inférieure.  La  langue  est  grosse  ^ 
longue  cl  étroite.  Les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
des  i'8  pennes  de  l'aile,  sont  les  plus  longues,  et  les  12 
de  la  cjneue  sont  presque  égales. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  pouces  deux  tiers  j 
de  la  queue,  5  un  quart  5  du  vol,  12;  de  la  huppe,  i5 
lignes;  de  la  jambe,  18 j  du  tarse  ,  i5  et  demie;  du  doigt 
du  milieu,  8  et  demie;  du  bec,  G,  large  et  épais  de  5  et 
demie. 

Couleurs»  La  huppe  est  d'un  rouge  de  feu  qui  occupe 
tout  le  dessus  de  la  tête ,  et  s'étend,  par  une  tache  longue ^ 
jusqu'à  plus  de  la  moitié  du  devant  du  cou.  Cette  couleur 
est  accompagnée  de  tous  côtés  par  du  blanc,  qui  a  quelques 
marbrures  de  nuance  plombée  au  milieu  de  l'occiput  j  en 
y  regardant  de  près  ,  on  voit  de  petites  plumes  noires  au- 
dessus  de  l'oreille.  La  même  couleur  blanche  couvre  les 
côtés  du  cou  ,  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes;  mais  les  plumes  des  jambes  ont  la  teinte 
du  plomb  sur  leur  côté  extérieur.  Le  dessus  du  cou  et  du 
corps,  et  les  petites  couvertures  des  ailes,  sont  d'une  cou- 
leur plombée  et  claire ,  et  la  queue ,  les  ailes  et  leurs  grandes 
couvertures  supérieures  ,  noirâtres ,  avec  une  bordure 
blanchâtre.  Le  bec  est  d'un  blanc  sale  en  dessous,  et  d'un 
noirâtre  faible  en  dessus ,  de  même  que  le  tarse. 

N."    CXXIX. 

LE   HUPPÉ   JAUNE.  ' 

Je  n'ai  vu  que  trois  paires  de  ces  oiseaux  au  29"  degré 
de  latitude  ;  ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  le  précé- 

'  Espèce  nouvelle,  (S.) 
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dent.  Les  dimensions  et  les  formes  sont,  à  très-peu  près, 
les  niénies. 

Couleurs,  Un  trait  d'un  jaune  pur  s*étend  depuis  les 
narines  jusqu'au-delà  des  yeux.  La  tête,  les  joues,  la  gorge 
et  la  moitié  du  devant  du  cou,  sont  noires.  Le  reste  des 
côtés  de  la  tête  et  ceux  du  cou,  le  pli  de  l'aile,  aussi  bien 
que  le  dessous  du  corps  et  des  ailes  ,  sont  jaunes.  Les 
plumes  du  derrière  du  cou  sont  noires  dans  leur  milieu  , 
et  d'un  jaune  verdâtre  dans  le  reste.  Le  dos  est  vertj  les 
pennes  des  ailes  et  leurs  couvertures  supérieures  ont  une 
bordure  de  jaune  verdâtre  ,  sur  un  fond  noirâtre  5  c'est  la 
teinte  des  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  les 
autres  sont  colorées  en  jaune  pur.  Le  bec  plus  fort  que 
celui  du  huppé  rouge,  est  noir  en  dessus ,  et  bleu  de  ciel 
en  dessous. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    CHIP  lus. 

J-iE  cri  d'un  oiseau  de  cette  famille  exprime  chipiu,  d'où 
les  Guaranis  ont  fait  la  dénomination  générique  de  tous 
les  petits  oiseaux  granivores.  Les  diipiiis  se  trouvent  au 
Paraguay  et  jusqu'à  Buenos-Ajres.  Leurs  attributs  dis- 
tinctifs  sont  d'avoir  le  corps  un  peualongéj  les  18  pennes 
de  l'aile  tendues  et  fermes j  les  12  de  la  queue  étroites, 
fortes  j  et  se  terminant  en  pointe  •  le  bec  droit,  très-fort, 
pyramidal ,  très-pointu ,  et  à  pièces  égales  ;  la  langue  trian- 
gulaire )  les  plumes  de  la  tête  et  du  dos ,  assez  courtes  )  Tœil 
petit,  et  l'iris  imperceptible.  Ils  se  plaisent  en  captivité, 
et,  dans  l'état  de  sauvages,  ils  se  nourrissent  de  petites 
graines  et  d'insectes  qu'ils  cherchent  à  terre,  et  non  sur 
les  arbres  )  ils  ne  pénètrent  point  dans  les  bois.  Leur  vol 
est  rapide,  et  quelquefois  assez,  élevé  et  incertain. 

.      N.°    CXXX. 

LE  CHIPIU  A  TÊTE  RAYÉE.  ' 

Cet  oiseau  se  rapproche  beaucoup  des  chipius  par  ses 
mœurs  et  ses  habitudes.  Noseda  l'a  vu ,  aux  mois  de  dé- 
cembre et  de  janvier,  dans  les  halliers,  les  campagnes  et 

■  Ce  n'est  ni  la  soulcie  {fringitla  petronia  ) ,  ni  le  soulcict 
{fringilla  Canadensis) ,  comme  le  pense  M.  d'Azara;  les  dis- 
semblances qui  les  éloignent  l'un  de  l'autre,  sont  trop  multipliées. 
Ce  chipin  me  paraît  une  espèce  nouyelle,  (  S.) 
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les  savannes  noyées.  Il  est  très-farouche^  et  il  se  gîîsse 
entre  les  plantes  ;  et  s'y  cache  si  bien  ,  qu'il  est  très-diffi- 
cile à  tirer.  Son  cri  faible  et  plaintif  semble  dire  cJiucIiu- 
chu  ou  clieveehé.  Son  vol  est  élevé,  et  le  mâle  ne  diffère 
pas  de  la  femelle  j  quelquefois  ils  se  réunissent  trois  ou 
quatre  ensemble. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  6  pouces  trois  sixièmes  5 
de  la  queue,  2  un  tiers;  du  vol  ,  10  cinq  sixièmes,  de  la 
jambe,  i5  lignes;  du  tarse,  i5  ;  du  doigt  du  milieu,  9 
et  demie  ;  du  bec  ,  5  et  demie. 

Couleurs.  Un  trait  jaune  pâle  marque  en  long  le  milieu 
du  dessus  de  la  tête,  dont  le  fond  est  noirâtre.  Un  autre 
trait  d'un  jaune  doré,  qui  prend  naissance  aux  narines, 
passe  au-dessus  des  yeux ,  derrière  lesquelles  une  ligne 
étroite  et  noirâtre  se  prolonge  au-dessus  des  oreilles.  Le 
reste  des  côtés  de  la  tête ,  le  devant  du  cou  et  une  partie 
de  la  poitrine ,  sont  d'un  blanc  doré  ;  la  gorge  est  plus 
blanche,  avec  de  petites  tathes  rares  et  noirâtres.  La  partie 
inférieure  de  la  poitrine  et  le  ventre  ,  sont  blanchâtres  ;  les 
couvertures  de  la  queue  ont  le  fond  noirâtre  et  une  bor- 
dure mordorée  ;  la  queue  est  brune  en  dessus ,  argentée  en 
dessous,  et  terminée  de  brun.  Les  plumes  des  parties  su- 
périeures sont  noirâtres,  et  bordées  de  blanc  doré.  Le 
tarse  est  noirâtre. 

N.^     CXXXL 

LE  CHIPIU  A  TETE  JAUNE.  ' 

Voici  ce  que  Noseda  m'en  a  dit  :  «  Je  rencontraî ,  au 
coucher  du  soleil,  un  de  ces  oiseaux  qui  volait  entre  les 

*  Agripeiine,  onortolaJi  de  riz ,  Bufton  ,  tom.  viii ,  pag,  4.;. 
■ — Emberiza  ryzivora  Linn.  syst.  iiat.  geii.  ijo,  sp,  (>.  — Latii. 
syst,  oniith.  gpn  35  ,  sp,  3o.  (S.) 
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pailles  d'un  champ,  au  moment  ou  mon  cheval  allait  y 
entrer  j  et  comme  la  nuit  approchait ,  il  s'y  abattait  aussi- 
tôt j  il  avança  ainsi,  devant  moi ^  assez,  long-tems,  sans 
que  je  pusse  le  découvrir,  jusqu'à  ce  qu'ayant  lâché  mon 
coup  de  fusil,  vers  le  lieu  où  je  jugeais  qu'il  devait  étre,^ 
je  le  tuai  sans  l'apercevoir.  C'est  le  seul  individu  de  cette 
espèce  que  j'ai  vu  j  et  tout  ce  que  j'en  puis  dire,  c'est  qu'il 
était  seul,  que  son  vol  était  rapide  et  incertain,  et  qu'il 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  chipius.  )) 

Formes.  Œil  petit  j  les  deux  premières  pennes  de  l'aile 
plus  longues  que  les  autres  j  les  pennes  de  la  queue ,  dures 
et  pointues  comme  celles  des  charpentiers  ^  avec  une  forte 
echancrure  au  côté  le  plus  large  j  l'extérieure  j  de  chaque 
côté,  plus  courte  de  4  lignes. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  6  pouces  cinq  sixièmes  j 
de  la  queue ,  2  et  demi  j  du  vol ,  1 1  trois  quarts  j  de  la 
jambe ,  19  lignes  5  du  doigt  du  milieu  ,  105  du  bec,  6. 

Couleurs*  Un  noir  profond  règne  sur  la  tète  entière  j 
toutes  les  parties  inférieures,  les  ailes  et  la  queue,  et 
chaque  plume  du  dessous  du  corps  ,  ont  une  petite  bor- 
dure d'un  blanc  jaunâtre  j  les  cinq  dernières  pennes  de 
l'aile  et  leurs  couvertures  sont  bordées  de  brun  mêlé  de 
blanc  'j  les  trois  premières  y  aussi  bien  que  celles  de  la  queue , 
ont  une  bordure  jaune  ,  et  toutes  ont  un  peu  de  blanchâtre 
à  leur  extrémité.  Le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  est  d'un 
jaune  serin^  qui  forme  une  bordure  aux  plumes  noires  du 
haut  du  dos.  Sur  les  scapulaires  et  à  la  naissance  de  l'aile, 
il  y  a  une  tache  blanche  5  les  plumes  du  dos  ont  une 
teinte  plombée  ,  celles  du  croupion  sont  blanches  ^  et 
toutes  ont  une  bordure  de  brun  jaunâtre.  Un  mélange  de 
blanc  et  de  brun  couvre  le  bec}  le  tarse  c$t  d'un  blanc 
pâle,  et  l'iris  bruB. 
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K».   ex  XXII. 

LE    CHIPIU    PROPREMENT    DIT.    ' 

Le  nom  cliipiu  est  l'expression  du  cri  de  cet  oiseau. 
€t  on  le  lui  donne  plus  particulièrement  qu'aux  autres  de 
la  même  famille.  C'est  le  plus  commun  de  tous,  et  celui 
(jui  se  montre  le  plus  souvent  dans  les  campagnes.  Il  fré- 
quente aussi  les  terrains  cultivés ,  et  il  pénètre  même  dans 
les  habitations  pendant  l'hiver.  On  le  nourrit  en  cage  da 
maïs  concassé ,  ou  de  quelques  petites  graines ,  et  la  cap- 
tivité ne  paraît  pas  le  faire  souffrir,  quoiqu'on  l'y  sou- 
mette adulte.  Son  chant  est  agréable  et  son  vol  rapide , 
quelquefois  même  assez,  élevé.  Les  cJiipius  vivent  en 
troupes ,  souvent  si  serrées ,  qu'ils  se  touchent  lorsqu'ils 
se  perchent  sur  les  arbres  ou  les  buissons  )  de  sorte  que 
Noseda  put,  un  jour ,  en  tuer  quarante  d'un  seul  coup  de 
fusil. 

Dimensions,  Longueur  totale ,  5  pouces  j  de  la  queue , 
1  ;  du  vol,  8  et  demi  j  de  la  jambe  ,  12  lignes  et  demie  5 
du  tarse,  Set  demie  5  du  doigt  du  milieu,  6  et  demie  3  du 
bec,  4  ^*  demie  ,  large  et  épais  de  5. 

Couleurs,  Le  dessous  du  cou  et  du  corps ,  ainsi  que  les 
couvertures  inférieures  des  ailes,  est  d'un  jaune  foncé  j 
mais  il  y  a  une  petite  tache  blanche  sur  le  ventre  5  du  blanc 
termine  les  couvertures  de  la  queue,  et  du  brun  jaunâtre 
couvre  la  face  extérieure  des  jambes.  Un  trait  jaune  qui 

'  C'est,  selon  M.  d'Azara,  notre  verdier,  Buffon  ,  tom.  vir, 

pag.  a/p. Loxia  chloris  Linn.  s^st.  nat.  gen.  109  ,  sp.  27. 

Latliam  ,  syst.  ornith.  gen.  35 ,  sp.  39.  J'ai  quelque  peine  k  ad- 
mettre cette  identité.  (S.) 

m.  a,  19 
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prend  naissance  à  la  narine  ,  passe  au-dessus  de  Pocil  j  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  noirâtres,  et  bordées 
de  jaune  j  elles  prennent  une  teinte  plombée  sur  l'occiput 
et  le  derrière  du  cou ,  comme  sur  les  côtés  de  la  tête  j  mais 
l'oreille  est  brune,  et  au-dessous  de  l'œil  on  remarque 
une  petite  tache  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  dos  et  le  croupion 
sont  d'un  jaune  mclé  de  brun.  Les  petites  couvertures  su- 
périeures des  ailes  sont  brunes ,  et  largement  bordées  de 
jaune ^  le  haut  du  dos,  la  queue,  et  les  grandes  couver- 
tures des  parties  internes  de  l'aile ,  ont  une  teinte  rem- 
brunie et  une  bordure  blanchâtre  j  les  couvertures  des 
parties  externes  et  toutes  les  pennes  des  ailes ,  sont  noi- 
râtres ,  avec  un  liseré  jaune  aux  pennes  extérieures ,  et 
blanchâtre  aux  intérieures.  Le  tarse  est  olivâtre ,  et  le  bec 
noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Les  différences  qui  distinguent  la  femelle ,  consistent 
dans  une  taille  un  peu  plus  petite,  dans  la  couleur  blanche 
de  la  gorge  et  des  couvertures  inférieures  de  la  queue , 
dans  le  blanchâtre  du  dessous  du  corps ,  et  dans  des  teintes 
plus  claires  aux  bordures  des  plumes  et  des  pennes. 

IV.^    CXXXIII. 

LE  CHUY.  « 

Quelques-uns  donnent  à  cet  oiseau  le  nom  de  gilguerot 
(  chardonneret),  d'autres  celui  de  chiu^  et  quoique  ni  l'un 

*  Le  guinegaty  Buffon,  tom.  viii,  pag.8i. — 3Ioineau  paille 
lies  oiseleurs. — Einberiza  Brasiliensis  Linn.  syst.  nat.  gen.  i  lo, 
sp.  37. Latliarn ,  syst.  ornith.  ^eu.  36 ,  sp.  43.  M.  d'Azara  re- 
prend Guenau  de  Montbeillard  d'avoir  rapproché  le  guinegat  du 
bruant f  tandis  qu'il  a,  dit-il ,  beaucoup  plus  de  rapport  avec  Im 
linotte.  (S.) 
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ni  Tautre  de  ces  noms  ne  soient  bien  connus,  j'adopte  le 
second.  Le  chuj^n'est  point  rare  dans  les  terres  cultivées, 
et  même  dans  les  lieux  habités  du  Paraguay.  Il  se  perche, 
sans  se  caclier,  sur  les  arbres  et  les  buissons  j  il  cherche 
à  terre  sa  nourriture  j  mais  je  ne  l'ai  jamais  vu  dans  les 
campagnes  entièrement  découvertes.  Son  vol,  ses  mou- 
vemens  et  ses  formes,  sont  comme  dans  l'espèce  précé- 
dente. Sa  démarche  est  vite  et  par  sauts;  il  hausse  et  baisse 
vivement  la  queue  j  on  le  trouve  communément  par 
paires ,  et  quelquefois  par  petites  troupes.  Au  tenis  des 
amours  ,  ses  chants  réjouissent  les  habitations  champê- 
tres. L'on  m'a  assuré  qu'il  fait  sa  iK)nte  au  pied  des  arbres , 
ou  dans  des  trous.  J'achetai  un  nid  de  chiu  ,  qui  avait  été 
pris  dans  un  hallier  j  de  petites  pailles  desséchées  «t  quel- 
ques plumes  en  formaient  l'extérieur;  en  dedans  il  y  avait 
des  crins  de  cheval  bien  arrangés.  Ce  nid  contenait  trois 
œufs,  plus  pointus  à  un  bout  qu'à  l'autre,  blanchâtres, 
avec  beaucoup  de  taches  d'un  brun  foncé,  plus  nom- 
breuses vers  le  gros  bout;  leurs  diamètres  étaient  de  huit 
lignes  et  demie  et  de  six  un  quart.  Une  autre  fois  l'on  me 
vendit  quatre  petits  de  cette  espèce  ;  ils  se  ressemblaient 
parfaitement  j  et  leur  plumage  était  celui  des  femelles  j 
d'où  je  présume  que  les  jeunes  portent,  jusqu'à  la  mue, 
la  livrée  des  femelles. 

Formes»  Les  deuxième  et  troisième  pennes  de  l'aile , 
plus  longues,  et  celles  du  milieu  de  la  queue,  de  5  lignes 
plus  courtes  que  les  autres  ;  bec  presque  droit  ;  œil  petit. 

Dimensions,  Longueur  totale,  4  pouces  cinq  sixièmes; 
(le  la  queue,  i  trois  quarts;  du  vol,  8;  de  la  jambe,  11 
lignes;  du  tarse,  8  et  demie;  du  doigt  du  milieu,  5;  du 
bec  ,  4  et  demie,  large  et  épais  d'à  peu  près  5. 

Couleurs,  U  a  le  toupet  d'une  belle  couleur  dorée  ;  les 
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plumes  des  parties  supérieures,  brunes  sur  leur  milieu,  et 
d'un  vert  mêlé  de  jaune  sur  le  reste  j  les  ailes  et  la  queue , 
i>runes,  avec  une  bordure  du  même  vert  jaunâtre  j  les 
côtés  de  la  tête,  et  toutes  les  parties  inférieures,  d'un 
jaune  doré ,  un  peu  ombré  à  la  gorge  et  aux  côtés  du 
corps  j  le  tarse  olivâtre  5  l'iris  brun ,  enfin  le  bec  d'un  brua 
clair  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous. 

Sur  la  femelle  ,  les  côtés  de  la  tête  sont  bruns  ,  et  l'on  y 
remarque  une  petite  raie  blanchâtre  j  les  plumes  du  dessus 
du  corps ,  et  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  sont  noi- 
râtres ,  avec  une  bordure  de  brun  clair  aux  plumes ,  et  de 
verdâtre  aux  pennes  3  des  taches  noirâtres  sont  semées  sur 
îe  fond  blanchâtre  de  la  gorge ,  du  devant  du  cou  et  de  la 
moitié  de  la  poitrine  j  le  reste  du  dessous  du  corps  est 
blanc,  et  les  couvertures  inférieures,  de  même  qu'une 
bonne  partie  des  pennes  des  ailes  ,  sont  jaunes. 

N.°  CXXXIV. 

LE    GAFARRON.  « 

Quelques  Espagnols  Tappèlent  g-z7^wero  (chardonne- 
ret), et  plusieurs  Guaranis,  parachi ^  mais  comme  ce 
n'est  point  un  chardonneret,  et  comme  il  n'est  pas  bien 
connu  sous  d'autres  noms,  je  lui  donne  celui  de  gqfar- 
ron,  qu'un  Arragonnais  ,  digne  de  foi ,  m'a  dit  qu'il  porte 

'  Chardonneret  ] aune  y  Buffon,  tom.  yii ,  pag.  297,  et  pi.  enl. 

11.0  202  ,  sous  le  nom  de  chardonneret  du  Canada. FringUla 

tristis  Lmn.  syst.  iiat.  gen.  112,  sp.  12. Latliam ,  syst.  ornith. 

gen.  38 ,  sp.  64.  Ce  rapprochement  est  exact;  et  l'on  ne  voit  pas 
trop  pourquoi  M.  d'Azara,  qui  a  très-bien  reconnu  les  rapports 
qui  existent  enti*e  le  chardonneret  jaune ,  et  son  gafarron ,  com- 
pare encore  ce  dernier  au  tarin  {/Hngilla  spinus)y  et  s'efforce  de 
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cTans  son  pays  ».  Cet  oiseau  ressemble  aux  précédens  par 
les  formes  j  les  proportions  j  la  rapidité  du  vol ,  l*instinct 
social,  l'agrément  du  ramage,  et  la  facilité  avec  laquelle 
il  vit  en  cage,  nourri  de  petites  graines.  H  ne  fréquente  ni 
les  campagnes,  ni  les  boisj  en  hiver,  il  approche  des  ha- 
bitations, et  il  entre  dans  les  jardins,  où  il  mange  la 
graine  de  raves  et  les  pucerons,  qui  se  multiplient  sur  les 
feuilles  de  cette  plante.  L'on  m'a  assuré  que  le  gafarrorc 
fait  sa  ponte  au  milieu  des  halliers ,  composée  de  trois  oi» 
quatre  œufs  blancs ,  dans  un  nid  semblable  à  celui  du 
chiu.  A  Buenos-Ayres ,  où  ces  oiseaux  sont  communs  ; 
ils  nichent  en  cage» 

Couleurs,  Toute  la  tête ,  la  gorge  et  la  moitié  du  de- 
vant du  cou,  sont  d'un  noir  profond  5  le  reste  du  devant 
du  cou ,  la  poitrine  et  le  croupion ,  sont  d'un  jaune  un 
peu  foncé  j  le  ventre  est  blanc  pâle.  Il  y  a  sur  les  cotés 
de  la  tête,  du  jaune  qui  va  jusque  derrière  les  oreilles  y 
et  remonte  vers  la  nuque ,  où  il  est  fondu  avec  du  brun 
verdâtre,  qui  s'étend  jusqu'au  croupion ,  et  couvre  auss-i 
les  plumes  scapulaires ,  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes ,  celles  du  dessus  de  la  queue ,  et  seulement  les 
extrémités  des  grandes  des  ailes.  Leurs  pennes  et  celles  de 
la  queue  sont  d'un  jaune  yiï,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
leur  moitié ,.  et  noires  sur  le  reste.  Le  tarse  et  le  htc  sont 
noirâtres.^ 

prouver  qu'ils  ne  constituent  qu'une  seule  et  même  espèce.  Ce- 
pendant il  est  incontestable  que ,  si  le  gafarroji  est  le  chardonne^ 
ret  jaune ,  il  ne  peut  être  en  même  tenis  le  tarin,  qui  diffère  évi- 
demment du  chardonneret  jaune,  tandis  que  ce  dernier  ne  diffèrô 
•pdiS  du  gafarron.  (S.) 

'  Le  gafarron,  ou gafarou  des  Espagnols,  est  le  venturon,  ovi 
sûrin  d'Italie  {Jringilla  citrineUa).  (S.) 
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La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  ses  couleurs.  Du 
vert  olive  couvre  toute  la  tête  ,  le  dessus  du  cou,  le  dos, 
les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  et  celles  de  la 
queue j  les  grandes  des  ailes,  leurs  pennes  et  celles  de  la 
queue,  sont  plus  faiblement  colorées  que  dans  le  mâle. 
Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  jaune  foncé,  qui 
s'éclaircit  à  mesure  qu'il  approche  de  la  queue,  de  sorte 
que  le  ventre  n'est  plus  que  blanchâtre. 

N.«    CXXXV. 

LE    CHINGOLO» 

Quoique  ce  petit  oiseau ,  de  même  que  les  deux  qui  sui- 
vent ,  se  rapprochent  des  précédens ,  par  les  formes ,  les 
proportions  et  le  genre  de  nourriture ,  ils  ont  les  ailes  plus 

*  Si  l'on  suivait  l'opinion  tle  M.  d'Azara ,  le  chmgolo  serait 
tout  à  la  fois ,  et  le  moineau  du  Brésil  (  But'fon  ,  tom.  vi  ,  pag. 
225  ^fringilla  nitens),  et  le  bonjour-commandeur  (Biifïon,  tom. 
vm  ,  pag.  93  ,  emberiza  Capensis  var.  d.  )  ;  mais ,  outre  qu'il  est 
impossible  que  cet  oiseau  soit  de  deux  espèces  différentes,  on 
peut  même  décider  qu'il  n'est  d'aucune  de  celles  auxquelles 
M.  d'Azara  veut  le  réunir  ;  et  c'est  cet  auteur  lui-même  qui  fournit 
les  motifs  irrésistibles  de  cette  exclusion  ,  en  faisant  l'énuméra- 
lion  des  nombreuses  dissemblances  qui  éloignent  ces  oiseaux  l'un 
de  l'autre.  Il  est  vrai  que  M.  d'Azara  a  recours  à  des  moyens  qu'il 
met  trop  souvent  en  usage  ,  et  qui  consistent  à  imputer  à  la  né«li- 
gence  ou  à  la  précipitation  de  Buffou  ,  les  différences  qui  s'oppo- 
sent aux  rnpprodienlens  qu'il  a  en  vue.  Mais  ces  imputations  sont 
i-w  général  peu  fondées  et  injustes.  Le  moineau  du  Brésil  et  le 
honjour-comniandcur  sont  trop  connus  ,  pour  que  l'on  puisse 
attribuera  des  erreuis  do  descriptions,  les  traits  qui  les  séparent 
du  chingûlo;  et  je  regarde  cet  oiseau  comme  tme  espèce  nou- 
yelIc.(S.) 
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fiîibles,  plus  courtes  et  un  peu  convexes;  d'où  il  résulte 
un  vol  moins  léger  et  peu  étendu.  En  effet,  les  chin- 
goîos  ne  volent  que  pour  passer  d'un  hallier  à  un  autre  ; 
ce  sont  les  terrains  embarrassés  qui  font  leur  demeure 
habituelle,  et  ils  font  choix  des  plus  vastes  et  des  plus 
fourrés,  qu'ils  parcourent  en  tout  sens.  Ils  se  montrent 
souvent  sur  les  bords  moins  épais  de  ces  halliers;  mais 
ils  ne  s'en  éloignent  pas,  ne  se  posent  pas  sur  les  arbres 
élevés  et  dépouillés ,  ni  sur  les  éminences  de  terre,  et  ne 
vont  ni  dans  les  bois  ,  ni  dans  les  plaines  découvertes.  Ils 
ont  moins  d'activité  que  les  espèces  précédentes,  et  à 
peine  laissent-ils  apercevoir  de  la  défiance. 

Quelques-uns  donnent  à  l'oiseau  de  cet  article  le  nom 
de  moineau  ,  parce  qu'il  est  commun ,  et  qu'il  entre  fa- 
milièrement dans  les  lieux  habités,  et  même  quelquefois 
dans  les  chambres.  A  Buenos- Ajres  et  à  Monte- Video , 
il  porte  les  noms  de  chingolo  et  de  chingolito^  et  les  Gua- 
ranis l'appèlcnt  chesihasi,  parce  qu'il  chante ,  toute 
l'année ,  d'un  son  de  voix  très-clair  et  de  la  même  ma- 
nière ,  mais  avec  plus  de  grâce  que  V alouette»  Pendant  la 
nuit,  il  fait  entendre  ,  de  l'arbre  desséché  où  il  a  coutume 
de  la  passer,  un  autre  ramage  plus  agréable  et  plus  varié, 
mais  il  ne  le  répète  point.  Il  est  des  premiers  oiseaux  qui 
saluent  de  leurs  chants  le  lever  de  l'aurore.  Il  se  tient  seul 
ou  par  paires,  et  le  mâle  et  la  femelle  ont  sur  la  tête  une 
huppe  plus  courte  que  celle  de  V alouette ,  mais  en  hiver 
seulement  ;  ils  la  perdent  en  été.  L'on  en  voit  beaucoup 
dans  les  cours  et  les  enclos  ;  ils  mangent  la  viande  qu'on 
y  suspend,  le  maïs  concassé,  du  pain  et  des  insectes.  J'ai 
trouvé  plusieurs  nids  de  cette  espèce ,  travaillés  en  dehors 
avec  de  petites  pailles  sèches ,  et  presque  pourries ,  et ,  en 
dedans,  bien  garnis  de  crins  artistement  arrangés.  Les  uns 
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étaient  sur  des  orangers  y  appujés  contre  la  ijg^;  ^t  son- 
tenus  à  la  naissance  de  quelque  petite  branche  y  à  six  pieds 
de  hauteur  j  d'autres  étaient  placés  entre  des  branches  em- 
ployées aux  clôtures  j  quelques-uns  dans  de  la  paille  j 
quelques  autres  à  terre,  au  pied  des  arbres  j  d'autres  enfin, 
dans  des  trous  de  murailles,  hors  desquels  presque  la 
moitié  paraissait  •  j'ai  vu  aussi  des  matériaux  de  ces  nids 
sous  un  toit  5  le  mâle  et  la  femelle  y  travaillent  en  com- 
mun ,  et  couvent  alternativement.  La  ponte  a  lieu  en  oc- 
tobre et  novembre  5  elle  se  compose  d'un  œuf  au  moins ,  et 
de  quatre  au  plus  j  leurs  diamètres  sont  de  g  lignes  et 
demie  et  de  6  trois  quarts  5  le  fond  de  leur  couleur  est 
blanchâtre ,  avec  de  nombreuses  piquetures  rougeâtres , 
plus  multipliées  au  gros  bout,  comme  sur  tous  les  œufs» 
C'est,  je  crois,  la  seule  espèce  qui  fasse  deux  pontes  dans 
la  même  année»  Les  père  et  mère  conduisent  leurs  petits 
pendant  quelques  jours  ^  et  leur  tendresse  les  porte  jusqu'à 
frapper  à  coups  de  bec  la  main  qui  cherche  à  les  enlever. 
Au  reste,  ils  sont  si  peu  farouches,  en  tout  tems ,  qu'à 
peine  ils  fuient  lorsqu'on  est  près  de  les  toucher  avec  un 
bâton» 

Formes»  La  quatrième  penne  des  ailes,  estia plus  longue  ^ 
les  pennes  extérieures  et  intermédiaires  de  la  queue ,  uu 
peu  plus  courtes  que  les  autres  y  bec  pyramidal. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  deux  tiers  j  de 
la  queue ,  2  un  quart  y  du  vol  ,85  de  la  jambe ,  i5  lignes  j 
du  tarse,  10  et  demie j  du  doigt  du  milieu,  7  y  du  bec ,  7  , 
large  de  2  deux  tiers ,  épais  de  5. 

Couleurs.  A  la  base  du  bec  supérieur  commence  un 
trait  cendré,  qui  va  jusqu'à  l'occiput 5  un  autre  trait 
presque  noir ,  et  parallèle  au  premier,  prend  naissance  à  la 
narine  3  au  dessous  est  un  troisième  trait  cendré ,  qui  passe 
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sur  l'œil,  à  l'angle  postérieur  duquel  commence  une  autre 
ligne  noire  et  parallèle  j  l'oreille  est  couverte  par  une  ban- 
delette de  couleur  plombée ,  sous  laquelle  on  en  voit  une 
autre  presque  noire.  Les  joues  sont  noirâtres ,  et  les  pau- 
pières blanchâtres.  Du  rougeâtre  enveloppe  la  nuque, 
sans  descendre  jusque  sous  le  cou,  où  elle  est  remplacée 
par  une  petite  tache  noirâtre.  Les  parties  inférieures  sont 
blanchâtres  5  le  croupion ,  la  queue ,  les  pennes  des  ailes 
et  les  couvertures  supérieures  les  plus  en  dehors ,  sont  de 
couleur  brune 5  les  autres  noirâtres,  avec  une  bordure 
rousse  et  leur  extrémité  blanche.  Les  plumes  du  dessus  du 
cou  et  du  dos  ont  du  noirâtre  sur  leur  milieu ,  et  du  brun, 
roussâtre  sur  leurs  bords.  Le  tarse  est  blanchâtre ,  de 
même  que  le  bec ,  qui  a  du  noirâtre  à  sa  base  3  l'iris  un  peu 
rougeâtre,  est  peu  apparent. 

Jusqu'à  la  première  mue ,  les  jeunes  ont  un  trait  blan- 
châtre qui ,  prenant  naissance  à  la  narine ,  va  entourer 
l'œil  ;  le  reste  des  côtés  de  la  tête  noirâtre  j  Toreille ,  la 
gorge  et  les  parties  inférieures ,  d'un  blanc  sale ,  avec  quel- 
ques petites  taches  brunes  sur  la  poitrine  5  de  la  base  du  bec 
supérieur  à  l'occiput ,  un  trait  gris  foncé  et  varié  de  noi- 
râtre ,  et ,  de  chaque  côté ,  un  autre  trait  noirâtre  et  pa- 
rallèle )  les  plumes  du  dessus  du  cou  et  du  corps ,  noirâ- 
tres sur  leur  milieu,  et  de  brun  roussâtre  sur  le  reste 3  les 
couvertures  supérieures  des  ailes ,  brunes ,  avec  un  point 
blanc  vers  l'extrémité  de  chacune  des  grandes  ;  enfin  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  noirâtres ,  avec  un  liseré 
étroit  et  roux. 
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N^   CXXXVI. 

L'ARAGUIRA.  ' 

Quoique  cet  oiseau  n'ait  pas  de  noms  généralement 
connus ,  quelques  Guaranis  lui  donnent  celui  que  je  lui  ai 
conservé,  et  qui  signifie  oiseau  du  jour ,  ou  du  ciel,  ou 
de  II  lumière,  ou  du  feu.  Cette  espèce  n'est  pas  aussi 
nombreuse  que  la  précédente  ;  et  je  ne  l'ai  pas  vue  plus  au 
midi  que  le  So"  degré ,  ni  pénétrer  dans  les  lieux  habités  y 
ni  s'approcher  des  maisons  champêtres  ^  pour  manger  la 
viande  que  l'on  y  suspend. 

On  nourrit  aisément  les  araguîras  en  cage ,  avec  du 
maïs  pilé  j  mais  ils  n'ont  point  de  ramage.  On  les  trouve 
par  paires  ,  et  pendant  l'hiver  ,  ordinairement  en  petites 
troupes  3  ils  sont  plus  vifs  et  plus  farouches  que  les  chin- 

'  Cette  espèce  fournit  à  M.  d'Azara  matière  à  une  très-lon^ie 
discussion,  au  sujet  d'oiseaux  qu'il  ne  connaît  pas,  comme  il  en 
convient  lui-même  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'établir  une  cri- 
tique également  prolongée ,  et  souvent  peu  fondée ,  sur  l'histoire 
que  Buff'on  a  donnée  de  ces  mêmes  oiseaux.  Le  seul  fait  positif 
qui  ressorte  de  comparaisons  et  derapprochemens  plus  qu'incer- 
tains ,  c'est  l'identiré  ,  habilement  découverte  par  M.  d'Azara  ,  de 
Varagidra  et  diifiiquet  huppé  (Buff'on  ,  tom.  vi ,  pag.  i38,  et  pi. 
enlum.  n.°  181,  fig.  1.  — Fringilla  cristata  Linn.  syst.  nat.  gen. 
112,  sp.  102.  — Latham,  syst.  ornith.  gen.  38,  sp.  4).  Cet  auteur 
a  reconnu ,  avec  la  même  sagacité ,  la  méprise  de  Buffon ,  qui  a 
confondu  dans  la  même  espèce  ce  friquet  huppé  et  le  moineau  de 

la  Caroline  (pi.  enlum.  n.»  181,  fig.  2. FringiLla  Carolineiisis 

Xiatham).  Ce  sont,  en  effet,  deux  espèces  distinctes;  et  je  n'ai  pas 
manqué  de  le  faire  observer  dans  mon  édition  des  OEuvres  de 
Buffon  ,  tom.  xlvii  ,  pag.  176 ,  en  note.  A.u  reste ,  j'ai  vu  lefiiquei 
huppé  dans  notre  Giiianc  ,  mais  il  y  est  rare.  (  S.) 
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golos ,  auxquels  ils  ressemblent  du  reste  ,  par  la  conforma- 
tion et  les  habitudes.  J'achetai,  au  mois  d'octobre,  un  de 
leurs  nids,  fait  d'herbes  sèches,  et  tapissé  en  dedans  de 
crins  bien  arrangés.  II  était  placé  à  la  moitié  d'un  grand 
buisson^  la  femelle  y  fut  surprise  sur  ses  œufsj  il  y  en 
avait  trois  blancs,  et  un  peu  plus  pointus  à  un  bout  qu'à 
l'autre  j  leurs  diamètres  étaient  de  9  et  de  6  lignes  trois 
quarts. 

Formes.  La  quatrième  penne  des  ailes ,  la  plus  longue  j 
celles  de  la  queue  presque  égales.  Bec  pyramidal.  Des 
plumes  longues  de  8  à  9  lignes ,  étroites  et  décomposées , 
forment  une  huppe  au  sommet  de  la  tête.  Cette  huppe  est 
ordinairement  couchée  j  et ,  quand  l'oiseau  la  relève,  elle 
s'ouvre  par  les  côtés ,  de  sorte  qu'elle  est  plus  large  en 
haut  qu'à  la  base  j  et ,  lorsqu'elle  est  abaissée ,  elle  se 
trouve  presque  entièrement  couverte  et  cachée  par  des 
plumes  noires  qui  sont  sur  les  côtés ,  et  qui  se  relèvent 
aussi  avec  elle. 

Dimensions,  Longueur  totale,  5  pouces  et  demi 5  de 
3a  queue  ,  2  un  tiers  5  du  vol ,  8  j  de  la  jambe ,  14  lignes  5 
du  tarse ,  i  o  j  du  doigt  du  milieu ,  6  5  du  bec ,  5  et  demie  y 
large  et  épais  de  4. 

Couleurs.  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noi- 
râtres 'y  toutes  les  parties  inférieures  et  le  croupion ,  d'un 
rouge  de  feu  5  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête,  le  dessus 
du  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de  l'aile , 
d'un  noirâtre  mêlé  de  rouge,  et  les  couvertures  inférieures , 
blanchâtres.  La  huppe  est  du  rouge  le  plus  beau ,  le  plus 
vif  et  le  plus  brillant  que  l'on  puisse  voir.  Le  tarse  et  le 
demi-bec  supérieur  sont  noirâtres  j  le  demi-bec  inférieur 
et  les  cils ,  d'un  blanc  sale  j  l'iris  est  faiblement  roussâtrc. 
Quoique  la  femelle  n'ait  point  de  huppe ,  les  plumes 
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au  sommet  de  sa  tête  sont  un  peu  plus  longues  que  1er 
autres,  et  leur  couleur  est  la  même  cjue  celle  du  corps,, 
c'est-à-dire,  d'une  teinte  plus  faible  que  dans  le  mâle. 

N.^    C  XXXV  IL 

LE  CAPITA. ' 

Cet  oiseau  n'est  pas  rare  au  Paraguay,  ni  à  la  rivière  "* 
de  la  Plata.  Les  Guaranis  le  nomment  capita  et  acapila , 
c'est-à-dire ,  têle  rouge  ,  et  quelques  Espagnols,  cardinaL 
Se.s  habitudes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  l'es- 
pèce précédente  j  mais  il  se  tient  plus  volontiers  sur  les 
bords  des  ruisseaux  et  des  étangs ,  et  il  cherche  beaucoup 
moins  à  se  cacher.  II  ne  pénètre  pas  dans  les  bois ,  et  il 
ne  fréquente  pas  les  campagnes  découvertes  j  son  vol  est 
court,  son  instinct  peu  farouche,  et  sa  démarche  par 
sauts.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  présentent  aucune  différence 
entr'euxj  ils  se  réunissent  en  petites  troupes  pendant 
l'hiver,  et  ils  approchent  des  habitations  champêtres, 
pour  becqueter  la  viande  que  Ton  y  accroche.  On  les 
nourrit  en  cage  de  toutes  sortes  de  petites  graines  et  d'in- 
sectes. Noseda  m'a  dit  que  ces  oiseaux  nichent  de  la  même 

*  C'est  le  ronge-cap  ,  quinzième  espèce  de  tangarasy  Buffon  , 
tom.  VII,  pag.  377.  — Tanagra  gularis  Linn.  syst.  nat.  gen.  111, 

sp.  i3.  Latliam ,  syst.  ornith.  gen.  87,  sp.  20.  M.  d'Azara  se 

trompe  dans  le  reproche  qu'il  fait  à  Buffon  d'avoir  décrit  une  se- 
conde fois  ce  même  oiseau,  sous  le  nom  de  paroare  (Buffon,  lom» 
VI ,  pag.  244'  —  Loxia Domùiicana y  var.  )  ;  en  effet,  \e paroare 
est  une  espèce  distincte ,  qui  diffère  de  celle  du  rouge-cap  y  en  ce 
qu'elle  a  la  gorge  et  une  partie  du  cou  en  devant ,  du  même  rougo 
vif  de  la  tête  ;  du  gris  sur  le  dos  ;  du  blanc  aux  ailes  j  le  deiui-bec 
supérieur  brun  et  l'inférieur  blanchâtre. (S.) 
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manière  que  le  précédent,  et  que  leur  ponte  est  de  quatre 
ceufs. 

Formes,  Les  troisième  et  quatrième  pennes  de  Taile 
sont  égales ,  de  même  que  celles  <le  la  queue  j  le  bec  est 
presque  droit ,  et  comprimé  sur  les  côtés  )  l'œil  est  petit. 

Dimensions*  Longueur  totale,  6  pouces  et  demij  de 
la  queue ,  2  et  demi  j  du  vol,  9  j  de  la  jambe,  l/^  lignes 
€t  demie  5  du  tarse,  10  )  du  doigt  du  milieu,  7}  du 
bec,  5. 

Couleurs.  La  tête  entière  est  d'une  couleur  luisante  de 
carmin  j  toutes  les  parties  supérieures,  sans  exception,  îa 
gorge  et  la  moitié  du  devant  du  cou ,  sont  noires  j  le  reste 
des  parties  inférieures  est  blanc  et  le  bec  orangé  j  le  tarse 
et  l'iris  sont  rougeâtres. 

Dans  le  grand  nombre  de  sujets  que  j'ai  observés ,  une 
couleur  orangée  remplaçait  sur  quelques-uns  le  rouge  de 
carmin  ,  et  ils  avaient  la  tête  brune  5  d'autres  avaient  du 
brun,  au  lieu  de  rouge,  et  leur  tête  était rougeâtre.  Mais 
comme  ces  individus  n'étaient  pas  nombreux ,  je  crois  que 
ces  dissemblances  dépendent  du  jeune  âge ,  plutôt  que  de 
la  différence  des  sexes  5  car  j'ai  examiné  de  très-jeunes  oi- 
seaux de  cette  espèce ,  et  d'autres  qui  étaient  prêts  à 
voler ,  dont  la  moitié  supérieure  du  cou  était  rousse  et  la 
tête  noirâtre. 

N.^    ex  XX  VI II; 

LE   SAUTEUR.  ' 

J'appèle  ainsi  cet  oiseau,  à  cause  de  son  habitude  de 
se  placer  à  la  cime  d'un  petit  buisson ,  et  de  sauter  verti- 

'  Jacarinif  Marcgr^iye  j  Hlst,  iiat.  bras,  page  210.  — Bufîon , 
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calement  assez  haut ,  de  se  laisser  retomber  avec  précipi- 
tation i^u  même  endroit,  et  de  répéter  ce  jeu  plusieurs 
fois  de  suite  j  à  chaque  fois  qu'il  s'élève,  il  jète  un  cri 
aigu  et  expressif,  dil-chi,  qui  s'entend  de  loin.  Ceci  est 
particulier  au  mâle  amoureux  j  la  femelle  ne  fait  pas  les 
mêmes  sauts,  et  son  cri  est  cliiu-cliiu-cliiu}  elle  suit  le 
mâle  quand  il  change  de  canton,  et,  s'il  se  rencontre  alors 
un  autre  mâle,  ils  se  poursuivent  avec  acharnement.  Ce 
sont  des  oiseaux  de  passage  j  du  moins  je  ne  les  ai  vus  au 
Paraguay  que  depuis  le  commencement  de  novembre  jus- 

tom.  VII,  pag.  412,  et  pi.  enlum.  n.0224.  — Fringilla  melanic- 
iera  Linn.  syst.  nat.  gen,  112,  sp.  5o.  —  Latham ,  syst.  ornith. 
gen.  38,  sp.  q.5.  M.  d'Azara  soupçonne  que  le  nom  brasilien  Je 
cet  oiseau  doit  se  Vive  y  acamiri ,  c'est-à-dire  petite  tête. 

Le  sauteur ,  ou  le  jacarini,  est  commun  à  la  Guiane  ,  où  j'ai 
aussi  observé  son  habitude ,  très-singulière  ,  de  s'élever  à  un  pied 
ou  un  pied  et  demi  de  hauteur  verticalement ,  au-dessus  de  la 
branche  sur  laquelle  il  est  perché  ,  de  se  laisser  tomber  au  même 
endroit ,  pour  sauter  de  même  ,  toujours  verticalement ,  plusieurs 
fois  de  suite...  Chacun  de  ces  sauts  est  accompagné  d'un  petit  cri 
de  plaisir ,  et  sa  queue  s'épanouit  en  môme  tems...  Il  n'y  a  que  le 
mâle  qui  se  donne  ce  mouvement ,  dont  sa  compagne  est  témoin  , 
parce  qu'ils  vont  toujours  par  paires  ;  elle  est ,  au  contraire ,  assez 
tranquille  ,  et  se  contente  de  sautiller  comme  les  autres  oiseaux. 
Leur  nid  est  composé  d'herbes  sèches  de  couleur  grise...  Les  œufs 
sont  elliptiques ,  et  d'un  bleu  verdâtre  ,  semé  de  petites  taches 
rouges  ,  etc.  Tel  est  le  précis  de  mes  observations ,  consignées 
dans  V Histoire  naturelle  de  Buffon ,  tom.  vu,  pag.  412,  et  de  mon 
édition,  tom.  xlviii  ,  pag.  35i.  M.  d'Azara  les  confirme  pleine- 
ment. J'insiste  sur  cette  circonstance,  parce  qu'un  ornithologiste, 
qui  connaissait  fort  bien  les  dépouilles  d'oiseaux,  renfermées  dans 
son  cabinet ,  mais  qui  n'avait  point  observé  la  nature,  M.  Mau- 
duyt,  sembla  jeter  des  doutes  sur  mes  remarques  au  sujet  duya- 
carini  {£ncyclop,  Jkféthod.)  j  sans  alléguer  d'autres  motifs  que 
Ja  singularité  raêjne  de  ces  remarques.  (  S.) 
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qu^à  la  fin  de  mars ,  et  je  ne  sais  pas  s'ils  se  trouvent  à  ia 
rivière  de  la  Plata.  Ils  fréquentent  les  champs  entoures  de 
haies ,  dans  lesquelles  ils  se  cachent.  Leurs  ailes  sont 
fermes  et  vigoureuses,  leur  vol  est  assez,  étendu,  mais 
bas  et  lent 5  ils  sont  vifs,  inquiets  et  farouches;  ils  sau- 
tillent dans  l'intérieur  des  petits  buissons  desséchés  des 
terrains  cultivés  et  des  cantons  secs  ou  humides;  ils  cou- 
rent aussi  à  terre. 

Formes.  La  troisième  penne  des  ailes ,  la  plus  longue  j 
celles  de  la  queue  étagées  )  bec  presque  droit ,  et  légère- 
ment comprimé  sur  les  côtés. 

DwieJisions.  Longueur  totale ,  4  pouces  un  quart  ;  de 
la  queue,  i  un  tiers;  clu  vol,  6  un  tiers;  de  la  jambe,  ii 
lignes  et  demie;  du  tarse,  8;  du  doigt  du  milieu,  5  et 
demie  ;  du  bec  ,  4  ^^  demie ,  large  et  épais  de  5. 

Couleurs.  Les  pennes  des  ailes  et  la  queue  sont  noires  , 
ainsi  que  les  plumes  de  la  tête ,  lesquelles  ont  une  bordure 
brune.  Le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  les  oreilles  et  les 
couvertures  supérieures  des  ailes,  sont  d'un  bleu  turquin. 
Les  plumes  des  parties  inférieures  ont  une  bordure  déliée 
et  blanche,  sur  un  fond  noir,  de  sorte  que  le  tout  paraît 
noir  et  saupoudré  de  blanc.  Le  tarse  est  noirâtre,  etlebec 
noir  en  dessus ,  et  bleu  de  ciel  en  dessous. 

Ces  couleurs  appartiennent  au  mâle;  et  comme  je  n'ai 
pas  examiné  de  femelles ,  je  rapporterai  les  notes  que  No- 
seda  m'a  envoyées  au  sujet  de  cette  espèce. 

De  cinq  mâles  que  Noseda  tua  dans  le  même  jour,  il  n'y 
en  avait  aucun  qui  ressemblât  parfaitement  à  un  autre. 
Selon  le  même  observateur  ,  le  sauteur  mâle  a  plus  com- 
munément la  tête  et  le  cou  entiers,  la  poitrine,  le  dos, 
le  croupion  et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes , 
d'un  noir  à  reflets  violets  etchangeans;  une  bordure  très- 
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fine  et  blanche  aux  plumes  de  la  poitrine,  des  côlés  du 
corps,  des  jambes,  et  aux  couvertures  inférieures  de  la 
queue  j  les  pennes  des  ailes  ,  et  leurs  grandes  couvertures 
supérieures,  ainsi  que  toutes  celles  de  la  partie  extérieure  de 
l'aile,  noirâtres  j  une  tache  d'un  beau  blanc  à  l'origine  de 
l'aile  j  les  pennes  delà  queue  noirâtres,  bordées  extérieure- 
mentd'une  teinte  plus  claire,  et  de  blanc  à  leur  extrémité. 
Sur  la  femelle ,  tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun 
plus  sombre  à  la  tête ,  et  plus  encore  à  la  queue  j  la  penne 
extérieure  ,  de  chaque  côté  de  la  queue ,  a  du  blanc  à  son 
extrémité.  Les  grandes  couvertures  supérieures  des  parties 
ânternes  de  l'aile ,  sont  presque  noires ,  avec  une  bor- 
dure brune ,  et  les  petites  couvertures  des  mêmes  parties 
ont  leur  milieu  noirâtre ,  et  leurs  bords  de  brun  clair.  La 
gorge ,  le  devant  du  cou  et  les  couvertures  de  la  queue , 
sont  d'un  brun  blanchâtre,  rayé  d'une  nuance  plus  sombre. 
Le  brun  du  ventre  et  des  couvertures  inférieures  de  l'aile , 
est  plus  mêlé  de  blanchâtre  j  les  pennes  sont  noirâtres  en 
dessus  ;  et  d'un  blanc  sale  en  dessous. 

N.°    C  XX  XIX. 

LE    BALANCEU  R.  « 

Sans  être  commun  ,  il  n*est  pas  trop  rare  au  Paraguay, 
et  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata.  On  le  trouve  toujours  par 

*  M.  d'Azara  fait  des  efforts  inutiles  pour  chercher  à  retrouver 
cet  oiseau  dans  les  variétés  du  père  -  noir ,  indiquées  par  Buffon 
(tom.  VII,  pag.  412).  «Je  ne  me  mets  pas  en  peine,'  dit-il^  que 
quelques-unes  de  ces  variétés  soient  de  Macao  ou  de  Java,  parce 
que  les  voyageurs  qui  disent  les  avoir  vues  dans  ces  pays ,  -peuvent 
avoir  menti,  comme  cela  n'est  que  trop  commun.»  Comment 
l'auteur  d'une  inculpation  aussi  durement  exprimée ,  u'a-t-il  pas 
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paîr€S,  dans  les  campagnes  découvertes.  Au  tems  des 
amours ,  le  mâle  s'élève ,  soir  et  matin ,  à  la  hauteur  d'un 
jet  de  pierre ,  pour  exécuter  ses  balancemens  j  il  vole 
sur  un  certain  espace,  comme  d'environ  soixante  pieds, 
en  décrivant  une  courbe  ^  et  revenant  aussitôt  en  ar- 
rière, pour  la  décrire  encore  de  la  même  manière  que  s'il 
était  suspendu  par  un  fil  à  un  point  fixe  3  il  répète  ce  jeu 
plusieurs  fois  de  suite.  Noseda,  qui  a  observé  aussi  cette 
habitude  singulière,  assure  que  ce  petit  oiseau  fait  entendre, 
en  même  tems ,  un  ramage  plus  agréable  que  celui  du 
iouUvoix  du  n.o  cli.  Si  mon  ami  ne  s'est  pas  trompé, 
le  balanceur  doit  être  regardé  comme  le  meilleur  musi- 
cien entre  les  oiseaux  chanteurs  du  pays  ,  et  certainement 
comme  le  seul  qui  puisse  surpasser  le  rossignoL 

Du  reste,  cet  oiseau  se  pose,  par  instans,  sur  les  joncs 
et  les  plantes  un  peu  grandes  5  mais  il  demeure  presque 
toujours  caché  dans  les  herbes.  Ses  ailes  sont  longues  et 
fortes  'j  il  est  très-vif,  et  son  vol  est  rapide ,  quoiqu'il  ne 
soit  ni  prolongé  ,  ni  élevé. 

Formes»  Les  deuxième ,  troisième  et  quatrième  pennes 
des  ailes ,  presque  égales ,  aussi  bien  que  celles  de  la  queue  5 
3e  bec  aussi  épais  que  large ,  presque  droit ,  un  peu  com- 
primé sur  les  côtés,  et  semblable  à  celui  du  chipiu»  Les 
couvertures  supérieures  de  la  queue ,  fort  longues. 

Dimensions»  Longueur  totale ,  4  pouces  un  sixième  5 
de  la  queue,  i  et  demi 5  du  vol ,  6  et  demi  j  de  la  jambe , 

craint  qu'on  la  rétorquât ,  en  l'appliquant  à  ses  observations  ? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  le  balanceur  n'est  point  le 
père- noir,  ni  aucune  de  ses  variétés  ;  et  l'honneur  de  la  décou- 
verte de  cette  espèce ,  également  intéressante  et  curieuse ,  est  dti 
#Dtièrement  à  M.  d'Azara.  (S.) 

111.  a,  20 
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To  lignes  5  du  tarse  ,  7  et  demie  j  du  doigt  du  milieu,  5 
et  demie  j  du  bec ,  4  j  large  et  épais  de  5. 

Couleurs,  Une  couleur  sombre  de  plomb ,  comme  lé- 
gèrement soupoudrée  de  blanchâtre  ^  règne  sur  les  parties 
inférieures  j  quelques  individus  ont  sur  la  poitrine  des  ta- 
ches de  la  même  teinte  j  les  couvertures  inférieures  dos 
ailes  sont  d'un  blanc  lavé  d'un  peu  de  jaune  j  et  les  pennes 
aussi  en  dessous ,  sont  blanches  et  terminées  de  brun. 
Les  côtés  de  la  tête  et  le  dos  sont  noirâtres.  Les  plumes 
du  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  ainsi  que  du  haut  du  dos , 
sont  noires  au  milieu  y  et  d'un  brun  clair  sur  le  reste ,  et  les 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  ont  le  milieu  pres- 
que noir,  et  une  large  bordure  d'un  jaune  vif  et  verdâtre  , 
qui  colore  aussi  le  pli  de  l'aile  et  le  côté  supérieur  des 
pennes  extérieures  j  les  barbes  extérieures  des  grandes  cou- 
vertures et  les  dernières  pennes ,  ont  la  couleur  du  tabac 
d'Espagne ,  qui  entoure  finement  les  autres  couvertures  , 
dont  le  fond  est  noir.  A  la  queue ,  les  deux  pennes  du 
milieu  sont  rousses  sur  leur  moitié  supérieure  5  l'extérieure  ^ 
de  chaque  côté,  l'est  un  peu  moins j  tout  le  reste  est 
jnoir. 

N^    CXL. 

L'OREILLE    BLANCHE.' 

C'est  un  oiseau  des  plaines,  et  il  se  tient  fort  caché 
dans  les  herbes  hautes  et  épaisses,  dans  lesquelles  il  court 
avec  vitesse j  cependant  il  se  pose  quelquefois,  princi- 
palement le  matin  et  le  soir,  sur  les  plantes  élevées,  et  il 
y  fait  entendre  un  cri ,  sili-sill,  d'un  ton  bas  et  faible, 

'  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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tqui  ne  paraît  pas  partir  d'un  oiseau.  Son  vol  est  très- 
court,  et  souvent  il  a  besoin  de  piétiner  quelque  tems 
avant  de  prendre  son  essor.  Il  ne  vit  que  par  paires ,  et  le 
mâle  et  la  femelle  se  tiennent  à  environ  cinquante  pas  de 
distance  Tun  de  Tautre.  Les  vers  et  les  petites  graines  com- 
posent le  fond  de  leur  subsistance  ;  ils  ne  paraissent  point 
aussi  vifs  que  les  espèces  précédentes  :  j'ignore  s'ils  se 
trouvent  à  la  rivière  de  la  Plata. 

Formes.  Les  pennes  de  l'aile  ne  sont  ni  aussi  fortes ,  ni 
aussi  fermes  que  celles  des  deux  dernières  espèces  5  c'est 
la  troisième  qui  est  la  plus  longue  :  à  la  queue,  la  penne 
extérieure  a  quatre  lignes  de  moins  que  les  quatre  du  mi- 
lieu ,  dont  les  deux  intermédiaires  se  terminent  en  pointe. 
La  tête  est  un  peu  comprimée  en  devant,  sur  ses  côtés. 
Les  plumes  du  bas  du  dos  et  du  croupion ,  sont  assez 
longues. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  un  sixième 5 
de  la  queue ,  2  5  du  vol ,  7  un  quart ^  de  la  jambe ,  9  lignes , 
du  tarse ,  9  et  demie  5  du  doigt  du  milieu ,  6  5  du  bec  ;  5  j 
1  large  et  épais  de  5  et  demie. 

Couleurs.  Une  plaque  d'un  beau  noir  couvre  les  oreilles, 
entoure  les  jeux ,  et  s'étend  jusqu'au  bec  -,  le  dessus  de  la 
tête  est  de  la  même  couleur  j  mais  elle  est  séparée  de  la 
plaque  des  oreilles  par  un  trait  blanc ,  large  d'une  ligne 
qui,  commençant  aux  narines,  va  jusqu'à  l'occiput.  Les 
parties  inférieures  sont  blanchâtres ,  à  l'exception  des  cou- 
vertures et  du  pli  de  l'aile ,  qui  sont  d'un  jaune  pur.  Les 
plumes  du  derrière  de  la  tête  ont  leur  milieu  noirâtre ,  et  le 
reste  de  couleur  de  plomb  ,  de  même  que  celles  du  cou  en. 
dessus  et  de  la  moitié  du  dos,  aussi  bien  que  les  couver- 
tures de  la  queue  ,  mais  un  liseré  rousseâtre  les  entoure  5 
2ur  le  reste  du  dos  et  le  croupion ,  elles  ont  leurs  bords  et 
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i(îur  extrémité  roux,  et  le  reste  est  d'une  teinte  plombée. 
Les  pennes  de  l'aile  sont  brunes  et  bordées  de  jaune  j  leurs 
couvertures  supérieures  sont  jaunes ,  et  les  plus  grandes 
ont  du  noir  dans  leur  milieu.  La  queue  est  blanche  à  sa 
pointe ,  noire  dans  le  reste  y  excepté  les  deux  pennes  inter- 
médiaires ,  qui  sont  brunes.  Le  tarse  est  olivâtre  j  l'iris 
brun ,  le  bec  noir  en  dessus  y  et  orangé  en  dessous. 

J'ai  vu  un  individu  qui  avait  une  petite  bande  noire, 
depuis  la  naissance  de  l'aile  jusqu'au  devant  du  cou,  et 
des  taches  de  la  même  couleur  sur  les  côtés  du  corps. 
C'est  peut-être  une  variété  de  sexe.  Les  jeunes  n'ont  pas 
îa  plaque  noire  des  oreilles. 

ISP  CXLL 
LE    MANIMBÉ.  ' 

Cet  oiseau  est  assez,  généralement  connu,  chez.  les 
Guaranis,  par  le  nom  de  malimbé ^  il  se  trouve  jusqu'à 
ia  rivière  de  la  Plata.  Ses  habitudes  sont  les  mêmes  que 
celles  de  V oreille  blanche ,  et  il  n'y  a  pas  de  différence 
entre  le  mâle  et  la  femelle.  Cependant  il  a  le  corps  plus 
ramassé ,  la  queue  plus  courte ,  les  ailes  plus  faibles  ;  et  il 
se  perche  communément  sur  les  buissons  les  plus  bas  et 
aux  bords  des  bois.  Il  vole  peuj  il  n'est  point  farouche, 
et  son  naturel  est  paisible.  Son  ramage  ,  quoique  doux  ^ 
clair ,  et  même  assez  varié ,  ne  le  place  pas  au  nombre  des 
oiseaux  distingués  par  leur  chant. 

Formes,  Les  pennes  de  l'aile  ne  sont  pas  très-fermes, 
et  la  troisième  est  la  plus  longue  j  celles  de  la  queue ,  poin- 
jtues  ,  fort  étroites  et  étagées  j  l'extérieure,  de  chaque  côté , 

'  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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est  de  2  lignes  et  demie  plus  courte  que  les  autres.  Le  bec 
pyramidal. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  )  de  la  queue, 
I  trois  quarts)  du  vol,  yj  de  la  jambe,  12  lignes  et 
demie  j  du  tarse ,  i  o  j  du  doigt  du  milieu  ,  6  j  du  bec ,  5  j 
épais  de  2  et  demie ,  large  de  5. 

Couleurs.  Il  a  la  gorge  d'un  blanc  mêlé  de  gris  noi- 
râtre 5  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  blanchâtres 5  le 
ventre ,  et  les  couA^ertures  inférieures  des  ailes ,  de  la  même 
teinte,  mais  lavée  faiblement  de  jaune  j  les  côtés  et  le 
sommet  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  la  moitié  du  dos  y 
revêtus  de  plumes  noirâtres  au  milieu,  et  de  couleur  de 
plomb  sur  le  reste  j  celles  du  bas  du  dos  et  du  croupion  ^ 
d'un  brun  noirâtre j  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue, 
brunes ,  les  premières  bordées  de  roux ,  et  les  secondes 
de  blanchâtre  ^  le  pli  de  l'aile ,  ainsi  qu'un  petit  trait  qui 
prend  de  la  narine ,  et  se  perd  à  l'angle  antérieur  de  l'œil  y 
d'un  jaune  foncé  purj  un  autre  trait  noirâtre,  qui  va  de 
l'œil  à  l'oreille  j  les  paupières  blanchâtres  5  l'iris  brun  j  \q 
tarse  olivâtre,  enfin  le  bec  noirâtre  en  dessus,  et  blan- 
châtre en  dessous» 

N.°     C  L  X  1 1. 
LE  CHIPIU  NOIR  ET  ROUGEATRE.  ^ 

Je  vais  parler  de  trois  petits  oiseaux  dont  le  bec,  plus 
pointu  et  moins  gros  que  celui  des  précédens,  paraît  plus 

'  L'auteur  compare  cette  espèce  à  la  fauvette  tachetée  de  la. 
Louisiane {Buïïoxv ,  tom.  ix,  pag.  i33  ),  ensuite  au  demi-fin  noir 
et  rouge  (tom.  x,  pag.  9);  mais  quelques  dissemblances,  assoB 
frappantes ,  me  paraissent  devoir  l'éloigner  également  de  ces 
deux  oiseaux.  (S.) 


loug  et  plus  rapproché  du  bec-en-poinçon  ;  ses  mandi- 
bules ont  une  égale  longueur,  et  ne  sont  point,  ou  que 
très-peu ,  comprimées  sur  les  côtes  j  il  est  assez,  fort,  non- 
seulement  pour  piquer  les  cœurs  de  laitue  et  les  fruits, 
mais  aussi  pour  briser  de  petites  graines  j  et  je  crois  qu'elles 
pourraient  servir  à  nourrir  ces  oiseaux  en  cage.  Cepen- 
dant je  ne  doute  pas  que  leur  principale  nourriture  ne 
consiste  en  chenilles  et  en  d'autres  insectes ,  qu'ils  cher- 
chent dans  les  broussailles  et  sur  la  terre.  Ils  vivent  seuls  , 
ou  par  paires  ',  ils  sont  sédentaires ,  vifs ,  peu  farouches  j 
et  on  les  rencontre  partout  où  ils  trouvent  à  se  cacher, 
à  l'exception  de  l'intérieur  des  bois  fourrés  ;  ils  se  posent 
sur  les  glajeuls,  les  joncs,  les  buissons  et  par  terre  5  leur 
vol  est  fort  court. 

Celui  dont  il  est  question  dans  cet  article,  n'est  pas 
des  plus  rares  au  Paraguay,  et  je  l'ai  vu  jusqu'à  la  rivière 
de  la  Plata.  Si  on  le  poursuit,  il  sait  bien  se  cacher. 

Formes.  Bec  un  peu  comprimé  sur  les  côtés,  fort, 
très-pointu ,  et  un  peu  courbé  5  la  base  de  sa  pièce  supé- 
rieure formant  une  pointe  à  son  insertion  dans  la  tête.  Les 
troisième ,  quatrième  et  cinquième  pennes  de  l'aile  presque 
égales  )  celles  de  la  queue  bien  fournies  de  barbes ,  et  l'ex- 
térieure de  5  lignes  plus  courte  que  les  autres. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  et  demi  j  delà 
queue,  2  un  tiers  )  du  vol,  7  et  demij  de  la  jambe,  14 
lignes  j  dvi  tarse  ,  10  j  du  doigt  du  milieu,  6  ',  du  bec ,  5. 

Couleurs.  A  la  narine  commence  un  trait  blanc ,  qui 
prend  une  teinte  rougeâtre  quand  il  arrive  au  côté  de 
l'occiput  )  les  parties  inférieures  sont  rougcâtres  ,  mais  le 
milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre  est  presque  blanc  j  les 
couvertures  inférieures  de  l'aile  sont  comme  jaspées  de 
blanc  et  de  noirâtre  j  il  y  a  du  blanc  à  la  pointe  de  I4 
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c[ucue  ,  et  tout  le  reste  de  l'oiseau  est  presque  noir.  L'iris 
est  brun,  le  bec  noir,  et  le  tarse  noirâtre. 

Des  individus  ont  le  manteau  plus  ou  moins  noirâtre; 
sur  d'autres ,  le  dessous  du  cou ,  la  poitrine  et  les  côtés  , 
ont  des  taches  de  la  même  teinte  5  le  trait  blanc  des  côtés 
de  la  tête  est  très-peu  apparent ,  il  manque  même  à  quel- 
ques-uns. J'ai  tout  lieu  de  penser  que  ces  variétés  tiennent 
plutôt  à  l'âge  qu'au  sexe. 

N.^    CXLIII. 
LE  CHIPIU  BRUN  ET  ROUX.  ' 

J'ai  eu  plusieurs  individus  de  cette  espèce  qui  se  ressem- 
blaient tousj  les  habitudes  sont  les  mêmes  que  dans  l'es- 
pèce précédente,  ainsi  que  les  formes,  à  l'exception  de  la 
queue.  Je  n'ai  vu  ces  chipius  qu'au  Paraguay)  leur  chant 
est  si  beau  et  si  inélodieux,  qu'à  mon  sens  il  surpasse 
celui  du  chardonneret  et  du  serin  de  Canarie. 

Formes»  Les  pennes  de  la  queue  sont  usées  et  terminées 
en  pointe,  sur-tout  les  deux  intermédiaires,  qui  ont  dix: 
lignes  de  plus  que  les  autres ,  lesquelles  sont  en  tuyaux 
d'orgue.  Le  doigt  postérieur  est  plus  robuste  que  ceux  du 
devant ,  et  articulé  comme  le  doigt  intérieur. 

Dimensions,  Longueur  totale,  6  pouces;  de  la  queue, 
2  onze  douzièmes  j  du  vol,  7  et  demi;  de  la  jambe,  i5 
lignes  ;  du  tarse ,  11;  du  doigt  du  milieu  et  du  bec ,  6  j 
du  doigt  postérieur ,  4- 

Couleurs»  Il  a  l'œil  surmonté  dVn  trait  blanc  en  forme 
de  sourcil  ;  les  parties  inférieures  d'un  roux  lavé  ;  les  cou- 
vertures du  dessous  de  l'aile ,  blanches  j  la  tête  d'un  bleii 

.'  Cette  espèce  me  paraît  nouyelle.  (S.) 
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azuré,  et  les  couvertures  supérieures  àe  l'aile,  d'un  bleu 
d'ardoise  j  chaque  plume  du  derrière  du  cou  ,  d'un  brun 
clair ,  avec  une  tache  longue  et  noirâtre  j  le  dos  et  le  crou- 
pion, d'un  brun  faiblement  lavé  de  roussâtre  j  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue,  blanchâtres,  et  bordées  de  brun 
clair  'y  le  bec  noir ,  enfin  le  tarse  d'un  noirâtre  teinté  de 
rougeâtre. 

Un  oiseau  de  cette  espèce  différait  des  autres,  en  ce 
qu'il  avait  la  tête  d'un  brun  rougeâtre ,  une  partie  des  côtés 
du  cou  ,  bleues ,  et  le  dessus  couvert  de  plumes  rousses. 
D'autres  individus  ont  la  queue  plus  courte  j  et  je  crois 
que  ce  sont  les  femelles. 

N."    CXLIV. 
LE  CHIPIU  NOIR  ET  BLANC.  ' 

Il  est  assez  rare  au  Paraguay j  il  y  demeure  toute 
l'année,  et  je  ne  l'ai  pas  vu  ailleurs.  Il  diffère  des  deux 
espèces  précédentes ,  en  ce  qu'il  se  tient  toujours  à  la  lisière 
des  bois  et  dans  les  halliers  qui  les  avoisinent,  où  il  se 
cache  avec  soin  ,  et  qu'il  monte  plus  haut  sur  les  arbres^ 
il  y  cherche  les  chenilles  et  les  autres  insectes  dont  il  se 
nourrit ,  quoique  son  bec  soit  assez  fort  pour  briser  les 
graines  et  percer  les  fruits.  Il  n'est  point  farouche,  et 
il  va  seul  ou  par  paires.  Je  ne  lui  ai  entendu  jeter  qu'un 
petit  cri 5  il  vole  peu,  et  seulement  pour  passer  d'un 
arbre  à  un  autre.  Son  nid  est  fait  comme  ceui  du  guira^ 
huro,  et  sa  ponte  est  de  deux  œufs  blancs,  pointillés  de 
noir  au  gros  bout. 

Fojmes»  Les  pennes  de  l'aile  sont  faibles,  et  la  quatrième 

^  Je  crois  encore  cette  espèce  nouvelle.  (S.) 
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est  la  plus  longue  j  celles  de  la  queue  sont  également  fai- 
bles, un  peu  étroites  et  étagées,  l'extérieure,  de  chaque 
côté ,  étant  de  trois  lignes  plus  courte  que  les  intermé- 
diaires. Le  bec  est  courbé ,  et  un  peu  comprimé  sur  les 
côtés  jusqu'au  bout. 

Dimensions.  Longueur  totale^  4  pouces  trois  quarts  ; 
de  la  queue,  i  un  sixième  j  du  vol,  6  deux  tiers  ^  de  la 
jambe,  i5  lignes  j  du  tarse,  9  et  demie  j  du  doigt  du  mi- 
lieu, 5  et  demie 3  du  bec,  4  ^^  demie,  large  et  épais  de  2 
et  demie. 

Couleurs.  Les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc ,  lavé 
d'une  teinte  plombée  sous  les  ailes.  La  tête  est  noire.  Les 
parties  supérieures  sont  d'une  couleur  plombée ,  mélangée 
de  bleu  5  mais  les  grandes  couvertures  de  l'aile  sont  noi- 
râtres dans  leur  milieu  -,  c'est  aussi  la  couleur  des  pennes 
et  de  celles  de  la  queue j  mais  parmi  ces  dernières,  l'exté- 
rieure a  du  blanc  sur  sa  dernière  moitié  jil  y  en  a  moins 
sur  la  seconde ,  et  l'on  voit  un  trait  noirâtre  sur  son  côté 
extérieur^  la  troisième  penne  est  comme  la  seconde  3  la 
quatrième  n'a  plus  qu'un  peu  de  blanc,  et  toutes  ont  une 
bordure  bleuâtre  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  blauc.  Le  tarse 
est  noirâtre,  le  bec  noir^  et  l'iris  rouge» 
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CARACTÈRES  COMMUNS 

AUX   ALOUETTES. 

J  E  nomme  ainsi  cette  famille  d'oiseaux ,  parce  qu'ils 
se  rapprochent  de  ValoueUe  d'Espagne.  Ils  ont  la  tête  un 
peu  petite ,  un  peu  large  y  et  fort  comprimée  sur  les  côtés 
par  devant  5  le  bec  assez  large  et  en  alêne  j  les  ouvertures 
des  narines  amples  y  et  recouvertes  par  une  petite  mem- 
brane y  au-dessus  de  laquelle  passent  les  plumes  du  front  j 
Pongle  du  doigt  de  derrière  excessivement  long ,  et  pres- 
que droit  'y  les  autres  ongles  courts  y  enfin  l'aile  ferme  et 
vigoureuse.  Les  alouettes  se  tiennent  dans  les  campagnes , 
n'entrent  point  dans  les  boiS;,  ne  se  perchent  point,  mar- 
chent et  courent  avec  légèreté  y  et  suivent  y  de  préférence, 
les  sentiers  et  les  chemins.  Si  elles  rencontrent  quelqu'un  y 
elles  volent  par-dessus  y  et  vont  reprendre  leur  course  au 
devant  de  lui.  Elles  sont  très-vives,  elles  ne  fuient  pas 
l'homme  y  et  elles  se  nourrissent  principalement  de  vers 
de  terre  ,  et  de  quelques  petites  graines. 

IV.^    CXLV. 

LA  CORRENDERA.  » 

Le  nom  de  correndera  est  celui  que  l'on  donne ,  dans 
le  royaume  d'Arragon  y   à  une  alouette  ressemblant  à 

*  Je  ne  pense  pas  que  cette  alouette  soit  de  la  même  espèce  que 
la  farloiise,  ou  alouette  des  prés  (  alauda  pratensis) ,  comme  le 
soupçonne  M.  d'Azara  -,  je  troure  entre  ces  deux  oiseaux  des  traits 
trop  nombreux  de  dissemblance  pour  les  réunir ,  et  j'aime  mieux 
dire  que  la  correndera  est  une  espèce  nouvelle,  (S.) 
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celle  de  cet  article ,  et  je  le  lui  ai  appliqué  ,  quoiqu'il  ne 
me  reste  qu'une  idée  confuse  de  la  correndera  de  ma  pa- 
trie. Celle  qui  est  très-commune  au  Paraguay,  et  jusqu'à 
la  rivière  de  la  Plata,  a  le  corps  étroit  et  alongé,  et  l'on 
ne  remarque  pas  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 
On  les  voit ,  pour  l'ordinaire  ,  suivre  les  sentiers  dans  les 
campagnes,  la  tête  levée  et  l'œil  attentif  pour  découvrir 
les  oiseaux  de  proie  5  elles  sont  ordinairement  seules ,  ou 
par  paires  ,  et  quelquefois  il  y  a  quatre  ou  cinq  paires  près 
l'une  de  l'autre,  mais  elles  ne  paraissent  pas  agir  de  con- 
cert. Quand  ces  alouettes  prennent  leur  vol,  elles  ne  re- 
tendent pas  fort  loin  j  mais  elles  s'élèvent  souvent  en  ligne 
verticale,  ou  faiblement  circulaire 5  elles  tombent  ensuite 
presque  perpendiculairement,  en  faisant  entendre  un  ra- 
mage agréable  5  et  elles  répètent  ces  ascensions  et  ces 
chutes  pendant  long-tems ,  jusqu'à  ce  qu'on  les  perde  de 
vue  dans  les  airs ,  car  elles  s'élèvent  toujours  plus  qu'elles 
ne  descendent,  et  elles  terminent  ce  jeu  en  se  laissant* 
tomber  d'à-plomb.  Quelquefois  elles  font  une  espèce  de 
bourdonnement  singulier.  La  saison  des  amours  est  celle 
de  leurs  chants  et  de  leurs  ascensions  )  c'est  en  septembre 
et  octobre  5  ces  oiseaux  se  taisent  presque  toujours  lors- 
qu'ils sont  à  terre.  Je  n'en  ai  jamais  vu  se  poser  sur  un 
arbre  j  et  ce  n'est  que  dans  des  occasions  fort  rares  qu'ils 
se  perchent  sur  de  très-petits  arbrisseaux. 

Cette  espèce  cache  son  nid  avec  tant  de  soin  ,  que  je 
n'ai  pu  en  voir  que  deux ,  l'un  avec  deux  œufs ,  à  la  fin 
d'octobre ,  et  l'autre  ,  au  commencement  de  décembre ,  en 
contenait  quatre 5  ils  sont  blancs,  pointillés  de  roux,  sur- 
tout au  gros  bout.  Le  nid  est  artistement  travaillé,  avec 
de  petites  pailles  déliées ,  et  il  est  attaché  à  une  touffe  de 
paille  ou  d'herbes,  qui  le  cache  bien. 
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Formes.  Les  18  pennes  des  ailes  ont  presque  la  même 
longueur 5  la  queue  en  a  12  pointues^  sur-tout  les  deux 
intermédiaires ,  qui  sont  très-étroites  ^  plus  longues  de  deux 
lignes  que  l'extérieure  ,  et  peu  garnies  de  barbes.  L'iris  est 
imperceptible,  l'œil  petit  et  un  peu  oblique,  et  la  jambe 
nue  à  son  articulation. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  cinq  sixièmes; 
de  la  queue,  2  un  liers^  du  vol ,  8  un  quart  j  de  la  jambe,  16 
lignes  'j  du  tarse,  145  du  doigt  du  milieu  ,  9  ,  et  son  ongle 
5  et  demie  3  du  doigt  postérieur ,  6 ,  avec  l'ongle ,  9  j  du 
bec,  5. 

Couleurs.  Les  côtés  de  la  tête  sont  d'une  faible  teinte 
dorée,  variée  de  noirâtre  sur  quelques  individus,  et  de 
cette  même  teinte  dorée  sur  d'autres.  Le  haut  de  la  gorge 
est  blanchâtre  3  le  reste  ,  ainsi  que  le  cou  en  devant ,  sont 
agréablement  mouchetés  de  taches  noires,  sur  un  fond 
légèrement  doré.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  blanchâtre 
doré ,  avec  de  longues  taches  noirâtres  sur  les  côtés.  Les 
plumes  des  parties  supérieures  ont  leur  milieu  noirâtre ,  et 
leurs  bords  d'un  jaune  doréj  les  petites  couvertures  du 
dessus  de  l'aile  mordorées  ,  et  les  grandes ,  aussi  bien  que 
les  pennes,  brunes,  et  bordées  de  jaune  doré  faible.  La 
penne  extérieure ,  de  chaque  côté  de  la  queue  ,  est  presque 
entièrement  blanche  j  la  seconde  a  un  peu  de  noirâtre  le 
long  de  son  côté  extérieur  5  la  suivante  n'a  plus  qu'un  trait 
blanchâtre  près  de  sa  tige ,  et  le  reste  de  la  queue  est  noi- 
râtre 5  c'est  la  couleur  du  bec  en  dessus  ,  il  est  blanchâtre 
en  dessous,  et  le  tarse  est  olivâtre. 
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N.^    CXLVI. 
LE  CHU.  ' 

Ce  nom  chiij  prononcé  en  traînant  la  dernière  lettre  ^ 
est  l'expression  du  cri  que  cette  alouette  fait  entendre  lors- 
qu'elle descend  du  haut  des  airs,  où  elle  s'élève,  de  même 
que  l'espèce  précédente  j  elle  est  plus  rare ,  et  je  ne  sais  si 
elle  se  trouve  à  la  rivière  de  la  Plata. 

Formes ,  comme  celles  de  la  correndera;  seulement  le 
bec  est  un  peu  plus  faible ,  avec  un  peu  plus  de  courbure. 
La  penne  extérieure  de  la  queue  est  de  deux  lignes  plus 
courte  que  la  quatrième ,  qui  est  de  deux  et  demie  plus 
longue  que  les  deux  du  milieu  j  le  tarse  est  plus  lisse  que 
dans  l'espèce  du  numéro  précédent. 

Dimensions»  Longueur  totale ,  4  pouces  cinq  sixièmes  j 
de  la  queue ,  i  trois  quarts  5  du  vol,  7  et  demi  3  de  la  jambe ^ 
i5  lignes  j  du  tarse ,  10  ;  du  doigt  du  milieu ,  6  j  du  doigt 
de  derrière ,  4  ;  ^^  l'ongle  6. 

Couleurs»  La  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  agréable- 
blement  mouchetés  de  noirâtre.  Sur  un  fond  blanchâtre  , 
qui  est  aussi  celui  du  dessous  du  corps ,  avec  des  taches 

*  Les  mêmes  raisons  qui  m'ont  empècbé  de  partager  ropinion 
tle  M.  d'Azara ,  au  sujet  de  la  réunion  de  la  correndera  et  de  la 
farlûuse  en  une  seule  espèce,  me  portent  également  à  séparer  le 
chii  de  V alouette  pipi  (Buffon,  tom.  ix,  pag.  54»  -—'^lauda. 
trwialis  )  ,  oiseaux  que  M.  d'Azara  rapproche,  en  ne  présentant 
néanmoins  leur  identité  que  comme  douteuse. 

Je  doute  aussi  de  l'identité  du  chii  et  de  la  variole  (Buffon, 

tom.  IX,  pag.  89. Alauda  rufa),  que  M.  d'Azara  compare 

encore,  en  penchant  beaucoup  pour  leur  réunion  qui  me  présente 
d'aussi  tirandes  difficultés  que  la  première.  Le  chii  oie  paxait  donc 
ime  seconde  alouette  nouyelie.  (S.) 
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noirâtres  sur  les  côtés  j  les  couvertures  inférieures  de 
l'aile  sont  brunes  sur  leur  milieu^  et  d'un  gris  de  perle 
sur  le  reste.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  brunes  , 
et  un  liseré  blanc  entoure  les  pennes  de  l'aile  j  celles  de 
la  queue  sont  noirâtres  y  à  l'exception ,  i.^'  des  deux  inter- 
médiaires^ qui  sont  brunes  et  bordées  de  blanchâtre^  i.^  de 
la  penne  extérieure ,  qui  est  blanche  )  5.^  d'une  bordure  de 
la  même  couleur  à  la  seconde  penne  5  4**^  àJxxn  petit  trait 
blanc  près  de  la  tige  de  la  troisième. 

N°    CXLVII. 
L'ALOUETTE  BRUNE.  • 

Je  n'ai  vu  que  quatre  alouettes  de  cette  espèce  au  Pa- 
raguay j  mais  elles  sont  moins  rares  dans  les  campagnes 
de  Monte-Video  et  de  Buenos- Ajres.  Les  unes  couraient 
légèrement  sur  le  sable  et  la  terre  des  bords  des  ruisseaux, 
et  des  lacs ,  et  les  autres  dans  les  chemins,  comme  la  cor^ 
rendera.  J'en  ai  observé  jusqu'à  cinq  en  société  j  elles  se 
posent  communément  sur  des  arbrisseaux  très- bas;  leur 
naturel  est  vif,  et  leur  vol  léger ,  rapide ,  et  plus  étendu 
que  celui  des  espèces  précédentes 3  mais  je  n'ai  point  ob- 
servé qu'elles  s'élevassent  dans  les  airs,  ni  qu'elles  rama- 
geassent  comme  les  autres. 

Formes,  19  pennes  aux  ailes ,  la  troisième  plus  longue; 
12  à  la  queue,  l'extérieure  plus  courte  de  6  lignes,  et  les 
autres  presque  égales.  Bec  presque  droit  j  l'ensemble  de 
l'oiseau  assex  délié ,  la  tête  petite ,  aplatie  en  dessus ,  com- 
primée sur  les  côtés,  l'œil  un  peu  grand,  et  l'iris  imper- 
ceptible. 

*  Espèce  nouyeUe.  (S.) 
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Dimensions,  Longueur  totale ,  7  pouces  un  sixième  j 
de  la  queue ,  2  cinq  sixièmes  f  du  vol ,  1 1  et  demi  j  de  la 
jambe,  16  lignes j  du  tarse,  i5  j  du  doigt  du  milieu,  gj 
<lu  doigt  postérieur,  4?  ^^  <^6  son  ongle  ,  6  ;  du  bec,  7. 

Couleurs.  Un  trait  blanc  va  de  la  narine  à  l'occiput. 
Les  parties  supérieures  sont  brunes  j  une  bande  roussâtre 
sur  les  barbes  supérieures ,  et  blanchâtre  sur  les  inférieures , 
traverse  les  pennes  de  l'aile,  la  première  et  la  seconde 
exceptées ,  au-dessous  des  couvertures ,  qui  ont  une  bor- 
dure d'un  brun  plus  clair  5  parallèlement  à  cette  bande  ,  il 
^  en  a  une  autre  noirâtre.  La  penne  extérieure ,  de  cha- 
que côté  de  l'aile ,  a  du  blanc  à  sou  extrémité ,  la  deuxième 
un  peu  moins ,  et  la  troisième  presque  point.  Une  bande- 
lette noirâtre ,  et  rajée  de  blanchâtre ,  qui  prend  naissance 
au  bec,  couvre  les  oreilles j  au-dessous  les  plumes  sont 
blanches  ,  et  bordées  de  brun  j  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
et  la  poitrine ,  sont  d'un  brun  très-clair  5  le  ventre  est 
blanchâtre  5  les  couvertures  les  plus  rapprochées  du  pli  de 
l'aile ,  et  les  extrémités  des  grandes  de  la  partie  extérieure , 
sont  blanches ,  et  les  autres  ont  la  couleur  de  la  poitrine. 
Le  tarse  est  d'un  noirâtre  de  plomb ,  et  le  bec  noir. 

N.«    C  X  LVIII. 

LA   MINEUSE.  « 

J'appèle  ainsi  cette  alouette,  parce  qu'elle  se  creuse 
des  trous  dans  quelque  petit  ravin ,  à  la  profondeur  de 
deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi,  pour  y  déposer  ses 
<feufs  sur  une  couche  de  pailles  arrangées  dans  le  fond, 
qu'elle  façonne  en  rond.  Je  ne  l'ai  point  vue  au  Paraguay, 

}  C'est  une  espèce  nouvelle.  (S.) 
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et  on  ne  la  trouve  qu'aux  environs  de  la  rivière  de  la  Plata 
et  dans  les  pampas  de  Buenos- Ajres.  Elle  se  laisse  faci- 
lement approcher  de  très-près  j  elle  ne  se  perche  point  ; 
elle  prolonge  beaucoup  son  vol,  et  quoiqu'elle  ait  les 
formes  des  autres  oiseaux  de  cette  famille ,  son  corps  est 
néanmoins  plus  court  et  plus  épais  à  proportion.  Ces 
alouettes  se  tiennent  par  paires  j  et,  au  tems  des  amours, 
le  mâle  et  la  femelle  se  poursuivent  en  faisant  entendre 
un  petit  son  aigu ,  semblable  à  un  éclat  de  rire  ;  je  ne  leur 
connais  point  d'autre  cri ,  et  j'ignore  si  elles  s'élèvent  dans 
les  airs. 

Formes.  Les  deuxième  et  troisième  des  i8  pennes  de 
l'aile ,  sont  les  plus  grandes. 

Dimensions.  Longueur  totale,  6 pouces  j  de  la  queue, 
1  onze  douzièmes  j  du  vol,  lo  deux  tiers  j  de  la  jambe, 
j4  lignesj  du  tarse,  12  5  du  doigt  du  milieu,  65  du  doigt 
postérieur ,  4  ?  et  de  son  ongle ,  2  et  demie  \  du  bec  ,  7. 

Couleurs»  Un  petit  trait  d'un  blanc  roussâtre  s'étend 
depuis  la  narine  jusque  derrière  l'oreille.  Le  devant  et  les 
côtés  du  cou ,  et  toutes  les  parties  supérieures ,  sont  brunes  , 
à  l'exception  des  couvertures  du  dessus  de  l'aile ,  qui  ont 
une  nuance  claire  de  tabac  d'Espagne ,  de  même  qu'une 
partie  de  la  queue ,  dont  l'autre  partie  est  noire.  Les  côtés 
de  la  tête  sont  marbrés  de  brun  et  d'un  blanc  roussâtre, 
qui  couvre  toutes  les  parties  inférieures.  Le  tarse  est  noir* 
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N.^    CXLIX. 

L'ALOUETTE  A  DOS  ROUGE.  ^ 

!A  en  juger  par  ce  que  j'ai  vu^  il  paraît  que  cette  alouette 
arrive,  en  hiver,  au  Paraguay,  et  qu'elle  ne  quitte  pas  la 
province  de  Buenos-Ajres.  Son  vol  est  léger,  sa  course 
rapide ,  et  ses  luouveraens  sont  vifs  )  elle  saisit  les  mou- 
ches, à  terre  et  au  vol.  Quelquefois  elle  se  pose  sur  des 
plantes  hautes,  mais  elle  se  tient  presque  toujours  à  terre, 
et  principalement  dans  les  chemins ,  les  enclos  y  les  grandes 
cours  et  les  bords  des  étangs.  Elle  est  moins  longue  que 
les  autres  dans  son  ensemble ,  parce  que  sa  queue  est  plus 
courte ,  étroite  et  un  peu  forte ,  et  que  les  couvertures  sont 
plus  alongées.  Son  bec  est  très-faible  pour  une  alouette^ 
il  est  peu  comprimé  sur  les  côtés ,  et  il  a  une  petite  échan- 
crure  près  de  sa  pointe.  Les  ailes  paraissent  plus  longues  et 
fermes 5  enfin,  quoique  cet  oiseau  ait  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  alouettes ,  il  s'en  éloigne  aussi.  On  le  trouve 
seul  ou  par  paires,  et  en  assez  grandes  troupes. 

Formes^  Les  ailes  ont  i8  pennes  bien  fermes,  dont  la 

^  alouette  noire ,  à  dos  fauve ,  Biiffon  ,  tom.  ix  ,  pag.  33.  — 

^Alauda  Tufa  Linn.  syst.  nat.  gen.  io5  ,  sp.  7. ^iaudafulva 

JaoXhdiVay  syst.  ornitk  gen.4i}Sp.  2.  Le  natufaliste  français,  Com- 
merson ,  a  fait  connaitre ,  le  premier,  cette  alouette  qu'il  a  rap- 
j)ortée  de  Buenos  -  Ayres.  Ce  n'est  pas,  il  est  vrai ,  du  fauve  que 
cet  oiseau  a  sur  le  cou  et  le  dos  ;  ces  parties  sont  teintes  en  jaune 
orangé  -,  mais  ce  n*est  pas  encore  le  rouge  de  carmin  décrit  par 
M.  d'Azara-,  et  cette  dissemblance,  jointe  à  quelques  autres  dans 
les  teintes  du  plumage  ,  me  laisse  des  doutes  au  sujet  de  l'identité 
de  Valouette  à  dos  rouge  et  de  V  alouette  à  dos  fauve  dcBuffon,  ou 
|)lutot  de  Guenau  de  Montbeill^ird,  (  S.) 

m.  a,  21 
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deuxième  et  la  troisième  sont  les  plus  longues  5  les  12  de 
la  queue  sont  étroites  ;  et  presque  égales.  L'ongle  du  doigt 
postérieur  est  presque  droit  ^  et  la  tcte  fort  petite. 

DiuieJisions.  Longueur  totale ,  4  pouces  troi3  quarts  j 
de  la  queue ,  1  et  demi  5  du  vol,  8  et  demi  j  de  la  jambe , 
i5  lignes}  du  tarse,  ii  et  demie j  du  doigt  du  milieu,  5j 
de  celui  de  derrière ,  1  et  demie ,  et  de  son  ongle ,  5  et 
demie j  du  bec,  4?  lai'ge  et  épais  de  i  et  demie. 

Couleurs.  Le  dos  et  le  reste  du  dessus  du  corps  sont  d'un 
rouge  de  carmin  )  mais  les  couvertures  de  la  queue  sont 
noires  ,  aussi  bien  que  celles  des  ailes ,  dont  les  bords  sont 
marqués  par  du  roussâtre.  Le  reste  du  plumage  est  noir, 
de  même  que  le  bec  et  le  tarse. 

D'autres  individus ,  en  grand  nombre,  que  je  regarde 
comme  des  femelles  ou  de  jeunes  mâles,  ont  la  tête  en- 
tière et  le  devant  du  cou,  d'un  brun  bleuâtre  y  les  plumes 
de  la  poitrine  et  du  ventre,  noirâtres,  et  bordées  d'un  blanc 
pâle  sombre j  les  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
blanchâtres ,  et  celles  des  ailes  noirâtres ,  et  terminées  de 
brun  roussâtre  j  le  dessus  du  corps  comme  sur  le  mâle  5 
un  peu  de  blanc  sur  le  côté  extérieur  de  la  première  penne 
de  la  queue  5  enfin  les  ailes  variées  de  noirâtre  et  de  rou- 
geâtre.  Il  est  quelques  individus  dont  les  teintes  sont  plus 
claires. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX  TROGLODYTES. 

U  E  compose  cette  famille  de  deux  espèces  y  auxquelles  je 
donne  le  nom  de  troglodjtes ,  parce  que  la  première  entre 
tlans  les  trous  des  arbres ,  des  murailles  et  des  toits ,  et  la 
seconde  dans  les  broussailles.  Ces  oiseaux  sont  d'un  petit 
volume  5  ils  ont  la  tête  fort  étroite  en  devant  5  l'œil  petit 
et  un  peu  oblique^  mais  vif  j  l'iris  imperceptible  j  le  bec 
un  peu  courbé  j  pointu,  fortement  comprimé  sur  les  côtés  , 
noir  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous  et  jaune  intérieu- 
rement 'j  les  narines  placées  près  des  plumes  j  et  recouvertes 
d'une  membrane  j  les  ailes  concaves  y  la  première  penne 
la  plus  courte ,  et  les  troisième ,  quatrième  et  cinquième 
les  plus  longues.  Ils  tiennent  la  queue  élevée  5  on  les  trouve 
seuls  et  quelquefois  par  paires  5  ils  ne  voyagent  pointj  ils 
sont  lestes  y  inquiets  y  ardens  et  gais.  Leur  vol  est  court  et 
bas  'y  ce  sont  d'excellens  musiciens  y  et  le  chant  du  pre- 
mier se  fait  entendre  toute  l'année. 

N.^    CL. 

LE   BASACARAGUAY.  « 

Ce  troglodyte  est  bien  connu  chez,  les  Guaranis,  sous 
le  nom  de  basacaragiiaj;  à  Buenos- Ajres  on  lui  donne 

»  M.  d'Azara  compare  d'abord  son  basacaragiiay  au  gonam- 
ioMc/ideSeba,toin.  i,  pag.  174  (Buffon,tom.  viii,  pag.89. — ■ 
£:mberiza  gHsea)\  mais  il  est  évident  que  ce  rapprochement  ne 
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c^lui  de  souris f  à  cause  de  son  cri,  et  de  son  habilude 
de  se  glisser,  particulitreinent  en  hiver,  sous  les  toits, 
dans  les  crevasses  des  murailles ,  dans  les  trous  des  arbres, 
et  d'entrer  quelquefois  dans  les  maisons  pour  y  prendre 

peut  être  ailmis,  parce  qu'il  y  a  des  tliiïérences  dans  la  distribu- 
tion des  couleurs  de  ces  deux  oiseaux ,  ensuite  parce  que  le  go- 
riamhouch  est  un  bruant,  ou  du  moins  une  espèce  très- voisine  des 
bruants,  et  qu'il  mant^e  du  maïs  ;  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  ce 
que  M.  (l'Azara  nous  dit  du  hasacaraguay. 

Il  veut,   en    second  lieu,    que  ce  même  hasacaraguay  soit 

Varada  de  la  Guiane  (  Buffon  ,  tom.  vin ,  pa*».  249. Turdus 

ca?itans  )  ,  «  cet  oiseau  ,  dit  M.  d'Azara  ,  que  Sonnini  de  Manon- 
cour  appelé  musicien.-»)  Cependant ,  outre  quelques  dissemblances 
dans  les  teintes  du  plumage  et  leur  distribution ,  il  en  est ,  entre 
ces  deux  oiseaux ,  de  plus  tranchantes  encore  dans  les  habitudes. 
Le  chant  de  Varada  n'a  aucun  rapport  avec  celui  du  hasacara- 
guay, et  le  premier  n'habite  que  l'intérieur  .des  forêts  solitaires,  et 
luit  les  lieux  habités,  au  lieu  que  le  second  ne  pénètre  jamais  dans 
les  bois ,  et  qu'il  se  tient  presque  toujours  dans  le  voisinage  et 
znême  dans  l'intérieur  des  habitations.  Il  est  vrai  que,  pour  ap- 
puyer l'opinion  qu'il  a  adoptée,  M.  d'Azara  est  dans  l'usage  d'im- 
puter à  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  les  oiseaux  de  l'Amérique, 
comme  autant  d'erreurs,  tout  ce  qui  ne  cadre  pas  avec  ses  idées; 
et  fidèle  à  la  marche,  assez  bizarre,  qu'il  suit  constamment  à  cet 
égard  ,  dans  le  coui'S  de  son  ouvrage  ,  il  ne  manque  pas  de  pré- 
tendre que  je  me  suis  mépris  au  sujet  de  Varada ,  que  je  ne  l'ai  pas 
vu  dans  les  bois  ,  et  que  je  n'ai  pas  bien  entendu  son  chant.  Je 
conviens  que  je  n'ai  pas  rencontré  le  hasacaraguay  ;  aussi  n'ai-je 
pas  eu  l'intention  d'en  parler,  lorsque  j'ai  écrit  l'article  de  Varada; 
mais  je  prie  M.  d'Azara  d'être  bien  convaincu  que  j'ai  vu  et 
bien  observé  Varada,  et  que  cet  oiseau  est,  dans  la  nature,  tel 
qu'il  est  décrit  dans  VJiistoire  riaturelle  de  Buffon. 

Enfin ,  comme  s'il  était  possible  qu'un  oiseau  f ïït  en  même  tems 
île  plusieurs  espèces  ditlérentes  ,  M.  tl'Aznra  veut  encore  que  son 
hasacaraguoywe  diffère  pas  du  troglodyte  d'Europe  (  Buffon,  t.  x, 
pag.  43  ).  Ce  rapprochement  ne  peut  pas  plus  s'admettre  que  les 
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hs  araignées  et  d'autres  petits  insectes.  Sans  être  bienr 
nombreuse ,  celte  espèce  n'est  point  rare  :  les  oiseaux  qui 
la  composent  ne  fréquentent  jamais  ni  les  campagnes  ,  ni 
les  forêts.  Les  hallierS;  les  bords  des  bois;  les  enclos  et 
les  habitations  champêtres  ^  font  leur  domicile  de  choix  j: 
ils  sautillent  aussi,  avec  légèreté  ,  sur  la  terre  ,  en  tenant 
presque  toujours  la  queue  Fcîevée ,  en  l'étalant  un  peu  ;, 
et  sans  paraître  effrayés  de  l'approche  des  hommes.  Le 
mâle  chante  lorte  l'année  j  et ,  dans  la  saison  des  amours  ^ 
il  accompagne  son  ramage  d'un  battement  d'ailes.  On- 
dit  que  la  femelle  chante  comme  le  mâle  5  mais  je  ne  le: 
crois  pas  ,  car  je  l'ai  entendue  répondre  au  ramage  du 
mâle  par  un  seul  cri  clii^  bas  et  tcndrCe. 

Quelques  basacaraguajs  chantent  mieux  que  d'autres  y 
et,  à  mon  sens,  leur  voix  est  plus  agréable  au  Paraguay^ 
qu'à  la  rivière  de  la  Plata;  mais  elle  est  toujours  élevée, 
claire  et  gracieuse  j  elle  forme  une  chansonnette  de  huit  à 
dix  sjllabes  prononcées  vivement,. que  l'oiseau  répète  par. 
intervalles,  et  souvent  pendant  long-tems.  Son  rythme 
approche  de  celui  du  rossignol ,  mais  ses  phrases  ne  sont 
ni  aussi  variées,  ni  si  expressives 5  cependant  je  ne  laisse 
pas  de  le  compter  au  nombre  des  oiseaux  doat  le  chant  a 
le  plus  d'agrémens.  Il  n'est  guère  possible  de  le  conserver 
en  cage  ,  parce  que  je  crois  qu'il  serait  difficile  de  lui. 
donner  une  nourriture  qui  lui  convînt. 

L'on  assure  que,  dans  h.  campagne,  cet  oiseau  niche, 
dans  les  trous  des  arbres }  mais  dans  les  lieux  habités ,  qu'il 

précédens ,  et  par  les  mêmes  motifs  ;  mais  le  hasacaragnay  est 
bien  le  même  oiseau  que  le  troglodyte  de  Eucnos-Ayrc's  (  syh'ia 
plateJisis  )  ,  observé  par  Commerson  sur  l'une  et  l'autre  rive  d\\ 
fleuve  de  laPlata  ,  et  que  Guenau  de  Montbeillard  a  réuni  mal  .> 
propos  au  troglodyte  d'Europe.  (S.) 
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fréquente  assez  souvent ,  il  place  son  nid  sur  les  poutrca 
de  la  charpente  des  maisons,  et  plus  ordinairement  dans 
les  ouvertures  qu'elles  laissent  dans  les  murailles.  J'ai  dé- 
couvert un  de  ces  nids  à  terre ,  dans  le  crâne  d'une  vache 
morte  j  et  un  autre  sous  un  toit  )  il  est  travaillé  avec  quel- 
ques plumes  et  quelques  brins  de  paille  ,  et  garni  intérieu- 
rement de  beaucoup  de  crins.  La  ponte  se  compose  de 
quatre  œufs  au  plus,  roux  au  gros  bout,  et  tiquetés  dans 
le  reste  de  la  même  couleur,  sur  un  fond  blanc  j  leurs 
diamètres  sont  de  6  et  de  8  lignes.  Les  petits  ressemblent 
aux  adultes. 

Formes*  19  pennes  aux  ailes ,  la  première  plus  courte 
et  étroite 5  des  12  de  laquelle,  l'extérieure,  de  chaque 
côté ,  est  de  4  lignes  plus  courte  que  les  deux  intermé- 
diaires ,  dont  les  autres  ont  presque  la  longueur. 

Dimensions,  Longueur  totale ,  4  pouces  et  demi  5  de 
la  queue,  i  un  tiers j  du  vol ,  6  5  de  la  jambe,  11  lignes 5 
du  tarse,  9  )  du  bec  et  du  doigt  du  milieu  ,  6. 

Couleurs.  La  queue  et  le  bord  des  pennes  des  ailes  sont 
rayés  transversalement  de  noirâtre ,  sur  un  fond  brun.  Le 
dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps ,  est  d'un  brun  som- 
bre ,  auquel  se  mêle  un  peu  de  roussâtre  sur  le  croupion. 
Les  côtés  du  corps  sont  d'un  roux  vif  j  le  devant  du  cou, 
la  poitrine  et  le  ventre ,  d'un  roux  clair  ou  blanchâtre  5  les 
couvertures  inférieures  des  ailes ,  rajées  de  blanc  et  de 
roux  vif,  et  tachetées  de  noirâtre.  Sur  quelques  individus^ 
ces  taches  sont  d'un  roux  vif  et  pur^  quelques  autres  ont 
les  couvertures  du  dessous  des  ailes  ^  d'un  roussâtre  clair» 
Le  bec  est  d'un  blanc  rougeâtre. 
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N.°    CL  T. 
LE    TOUT-YOIX.  » 

Cet  oiseau  n'a  point  de  nom  particulier,  et  je  lai  ai 
donné  celui  de  tout-voix,  à  cause  de  son  chant.  Il  se  tient 
constamment  dans  les  plaines  couvertes  d'herbes  hautes, 
sous  lesquelles  il  se  cache  y  et  d'où  il  ne  sort  que  quand  ou 
est  prêt  à  marcher  dessus  5  alors  il  vole  comme  à  une  cen- 
taine de  pas  )  et  si  l'on  court  sur  lui ,  on  est  étonné  de  re- 
connaître qu'il  est  déjà  loin.  Pour  l'ordinaire,  on  ne  par- 
vient à  le  faire  partir  que  trois  fois  ,  au  bout  desquelles 
il  est  impossible  de  le  forcer  à  prendre  son  essor.  C'est  un 
oiseau  farouche  et  inquiet 5  on  le  voit,  matin  et  soir^ 
monter  par  petits  sauts  sur  les  rameaux  les  plus  minces 
des  plantes,  en  tenant  la  queue  relevée 5  mais  il  n'entre 
jamais  dans  les  bois  ;  ni  dans  les  halliers,  ni  dans  les  ha- 
bitations. 

J'ai  vu  un  assez  grand  nombre  de  tout-voix  au  Para- 
guay et  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata.  Dans  la  saison  des 
amours ,  le  mâle  se  montre  assez,  long-tems  sur  les  plantes , 
et  son  chant  est  si  varié  et  si  gracieux  ,  qu'il  ne  le  cède , 
selon  moi ,  qu'à  celui  du  rossignol.  Ses  modulations  sont 
nombreuses,  douces,  agréables  et  pleines  d'expression. 
TS'oseda  m'a  dit  que  la  femelle  chante  aussi,  d'une  voix 

'  Cette  espèce  est  le  troglodyte  de  La  Loulnane  ,  ou  roitelet  diz 
Canada  ,  dont  le  père  Cliarlevoix  loue  beaucoup  le  chant  (  Hist. 
de  lanoiiv.  France,  tom.  m,  pag  556%  Guenau  de  Montbeillard 
s'est  mépris,  en  donnant  cet  oiseau  comme  une  simple  variété  du 
troglodyte  d'Europe  (Hist.  nat.  tom.  x,  pag.  43)-  C'est  le  sylvia 

Liidovlciaiia  Linn.  syst.  nat.  <^G\\.  114,,  sp.  /[6. Latham  ,  s^si.. 

eriLith.  <5en,43,  sp.  i5d.  (S.) 
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plus  a)gut3  et  un  peu  moins  bien  que  le  mâle  j  mais  je  crois 
qu'il  se  trompe. 

Formes,  Les  18  pennes  de  l'aile  sont  faibles  et  con- 
caves ',  la  première  est  étroite  et  la  plus  courte  5  celles  de 
la  queue  ne  sont  ni  fortes,  ni  terminées  en  pointe,  et 
l'extérieure,  de  chaque  côté,  a  8  lignes  de  moins.  La  tête 
est  excessivement  petite.  Les  plumes  du  cou  en  dessus  sont 
pointues,  longues  et  larges. 

Dimensions.  Longueur  totale  ,  4  pouces j  delà  queue, 
I  et  demij  du  vol,  5)  de  la  jambe,  11  lignes  5  du  tarse, 
S)  du  doigt  du  milieu,  5  et  demie  j  du  bec,  4  et  demie  j 
large  de  2,  épais  de  i  un  tiers. 

Couleurs.  La  gorge,  la  partie  antérieure  du  cou,  la 
poitrine,  les  couvertures  inférieures  et  les  bords  des  pennes 
des  ailes ,  sont  blanches.  Le  ventre  est  d'un  roussâtre  clair. 
Lin  trait  presque  blanc  surmonte  l'œil ,  derrière  lequel  est 
un  autre  trait  parallèle  et  brun  5  plus  bas ,  il  y  eu  a  un 
troisième  qui  est  blanc  ,  mais  plus  court  j  un  mélange  de 
blanc  et  de  roussâtre  couvre  le  reste  des  côtés  de  la  tête. 
Le  derrière  du  cou  est  noir,  et  agréablement  rayé  en  long 
de  blanc  )  d'autres  lignes  noirâtres  traversent  le  fond  brun 
roussâtre  du  dos  et  du  croupion^  mais  ces  lignes  devien- 
nent plus  nombreuses  et  plus  apparentes  sur  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue.  Le  côté  supérieur  des  pennes 
des  ailes ,  et  l'extérieur  de  celles  de  la  queue ,  aussi  bien 
que  leur  extrémité  ,  sont  rayés  en  travers  de  brun  clair 
et  de  noirâtre  j  c'est  de  même  sur  les  grandes  couvertures 
des  ailes  j  les  autres  sont  d'un  brun  clair  )  le  reste  des  ailes 
est  brun  ,  et  celui  de  la  queue,  noirâtre.  Le  tarse  est  oli- 
vâtre. 


(  5^9  ) 

CARACTÈRES     COMMUNS 

AUX   CONTRE-MAITRES. 

i_.ES  petits  oiseaux  de  cette  famille,  n'ayant  point  de 
nom  au  Paraguay^  et  n'en  connaissant  point  qui  pût  leur 
convenir,  je  leur  ai  appliqué  celui  que  j'ai  donné  à  l'es- 
pèce la  plus  généralement  connue.  Les  contre-maîtres  se 
tiennent  par  paires j  ils  ne  voyagent  point 5  ils  sont  vifs, 
défians,  et  si  inquiets ,  qu'ils  sont  toujours  en  agitation, 
et  qu'à  peine  peut-on  les  découvrir  lorsqu'ils  sautillent, 
avec  légèreté ,  de  branche  en  branche ,  de  bas  en  haut  et 
de  haut  en  bas.  Leur  tête  se  rétrécit  en  devant  ;  leur  phy- 
sionomie est  pleine  de  feu ,  et  leur  bec  assez  fort  pour  en- 
tamer les  fruits  et  briser  les  petites  graines.  Je  ne  sais  pas 
néanmoins  s'ils  en  mangentj  mais  il  est  certain  qu^ils  n'y 
sont  pas  forcés ,  car  les  araignées  et  les  autres  insectes  qu'ils 
préfèrent ,  abondent  assez  sur  les  feuilles  et  les  écorces 
des  arbres.  Pour  attraper  ces  petites  proies,  ils  se  tiennent 
quelquefois  la  tête  en  bas,  d'autres  fois  les  pieds  en  haut, 
et  ils  prennent  toutes  les  positions  possibles^  mais  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'ils  grimpassent  comme  les  charpentiers , 
ni  qu'ils  prissent  les  insectes  au  vol.  Leurs  ailes  ne  sont  ai 
faibles,  ni  concaves,  ni  courtes.  Leur  bec  est  droit,  très- 
affilé  ,  faiblement  comprimé  sur  les  côtés ,  rétréci  à  sa  base, 
etéchancré  sur  les  bords  de  sa  pièce  supérieure,  à  l'endroit 
ou  se  termine  l'inférieure. 
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IN.^CLII. 

LE  GABIER.  ^ 

Ne  pouvant  donner  à  cet  oiseau  de  dénomination  d'a- 
près ses  couleurs ,  qui  sont  presque  les  mêmes  que  dans 
Tespèce  suivante,  que  j 'appelé  contre ^ maître ,  je  l'ai 
nommé  gabier.  Il  est  des  plus  nombreux  dans  les  grands 
bois,  où  il  se  tient  dans  les  hunes,  c'est-à-dire ,  qu'on  ne 
le  voit  ni  à  la  cime ,  ni  au  bas  des  arbres ,  et  encore  moins 
à  terre.  Son  ramage,  que  je  crois  commun  au  mâle  et  à  la 
fenïelle,  est  assez  agréable,  et  si  sonore,  qu'on  l'entend, 
de  fort  loin,  durant  toute  l'année,  mais  plus  rarement  en 
hiver,  qu'à  l'époque  des  amours.  Il  est  impossible  d'ex- 
primer ce  ramage,  qui  a  quelque  variation^  car  tantôt  il 
semble  dire,  chivi-chivi,  et  tantôt  ble-ble-ble.  L'on 
m'apporta ,  en  octobre ,  un  nid  de  cette  espèce ,  avec  la 
femelle  qui  couvait  3  il  était  soutenu  par  deux  rameaux  , 
pas  plus  gros  qu'un  cure-dent  j  son  ouverture  était  plus 
étroite  que  le  fond,  à  cause  de  la  compression  des  ra- 
meaux qui  formaient  la  fourche  j  en  dehors ,  il  était  com- 
posé de  petites  feuilles  sèches  très-déliées ,  quoique  larges^ 
et  assujéties  avec  des  toiles  d'araignées.  Il  y  avait  aussi 
quelques  brins  d'écorce  très-tlexibles  de  plantes ,  de  sorte 
que  sa  surface  paraissait  fort  lisse.  La  couche  intérieure  se 
composait  de  filamens  aussi  fins  que  des  cheveux  et  artis- 
tement  arrangés  j  et  l'entre -deux  des  couches  était  garni 
de  matières  cotonneuses  ',  le  tout  n'excédait  pas  trois  lignes 

'  Je  regarde  cette  espèce  comme  nouvelle  ;  elle  ne  peut ,  du 
moins ,  être  confondue  avec  celle  de  notre  pouiliot  ou  chantre 
(■vylvia  trochilus) ,  à  liiquelle  M.  d'Azara  la  rapporte.  (S.) 
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d'épaisseur.  L*ouverture,  comme  la  profondeur,  était  de 
dix-huit  lignes.  Il  y  avait  dans  ce  nid  trois  petits  sans 
plumesi 

Formes.  La  troisième  des  18  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
longue  'y  les  douze  de  la  queue  sont  presque  égales  et  ua 
peu  pointues.  Le  tarse  est  robuste ,  le  bec  très-pointu  et 
la  tête  très-longue,  comparée  à  son  diamètre. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5 pouces;  de  la  queue, 
I  cinq  sixièmes;  du  vol,  8  un  sixième  ;  de  la  jambe,  13 
lignes  ;  du  tarse ,  9  ;  du  doigt  du  milieu ,  5  un  tiers  ;  du 
bec ,  5 ,  épais  de  2 ,  et  large  de  2  et  demie. 

Couleurs.  Un  petit  trait  noirâtre  va  du  bec  à  l'oreille  y 
qui  est  surmontée  par  un  arc  très-apparent  de  blanc  pâle  ; 
au-dessous  est  un  autre  trait  peu  sensible  et  noirâtre  ;  la 
tête  en  dessus  est  d'un  bleu  clair  d'ardoise.  Le  dessus  du 
cou  et  du  corps ,  les  couvertures  supérieures  et  les  bords 
à.es  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue ,  sont  d'un  vert  sombre ^ 
et  mêlé  de  jaune ,  de  même  que  les  côtés  de  la  tête  et  du 
cou.  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  les  couvertures 
supérieures  de  la  partie  extérieure  de  l'aile ,  et  le  milieu  des 
grandes,  sont  bruns.  \5n  blanc  pur  s'étend  sur  les  par- 
ties inférieures  jusqu'au  bas-ventre  ,  lequel  est  d'un  jaune 
pur;  et  cette  couleur  couvre  les  côtés  du  corps.  Le  tarse 
a  une  teinte  de  plomb  claire  ;  l'iris  est  d'un  brun  foncé  , 
et  le  bec ,  noir  à  sa  pointe  et  en  dessus  ;  est  blanchâtre  sur 
le  reste. 


C  5^2  ) 

N.°   CLIII. 
LE  CONTRE-MAITRE  proprement  dit.  ' 

J*APPÈLE  ainsi  cet  oiseau^  parce  qu'il  fait  entendre^ 
toute  l'année  ^  un  petit  sifilment  doux  et  expressif,  mais^ 
sans  autres  variations  que  de  hausser  ou  baisser  de  ton  y 
d'en  presser  plus  ou  moins  les  notes  ^  et  de  les  alonger  ou 
de  les  abréger.  Les  premiers  tons  de  ce  sifflement  sont 
communément  plus  étendus  et  plus  aigus  -,  ils  ne  m'ont 
pas  paru  sortir  de  l'octave,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
puissent  être  facilement  notés. 

Le  contre-maitre  est  assez  commun  5  il  n'a  ni  l'activité, 
ni  la  défiance  du  gabier ^  il  habite  également  les  grands 
bois  ,  et  si  le  gabier  se  tient  toujours  aux  hunes,  le  contre^ 
maître  reste  toujours  au-dessous  j  de  sorte  que  ces  deux 
chantres  des  bois  semblent  se  partager  la  possession  des 
forêts,  non  comme  les  hommes,  par  des  plans  ou  par  des 
bornes  plantées  verticalement ,  mais  par  des  lignes  hori- 
zontales )  et  ils  laissent  aux  lindos  la  bande  la  plus  élevée  ^ 
ou  la  cime  des  arbres. 

L'oiseau  de  cet  article  ne  voyage  point ,  et  on  ne  le 
voit  que  seul  ou  par  paires  5  il  saute  à  peine  d'une  branche 
à  l'autre ,  et  il  prend  sur  les  feuilles  les  araignées  et  d'au- 
tres insectes.  Il  descend  quelquefois  à  terre  j  sa  démarche 

'  L'oiseau  dont  le  contre -maître  se  rapproche  le  plus  ,  c'est  la 
fauvette  verdâtre  de  la  Louisiajie  (Buf'fbn  ,  tom.  ix  ,  pao;.  i35)  y 
que  des  ornithologistes  modernes  ref^ardent  comme  une  variété  de^ 
la  fauvette  à  tête  noire  (  motacilla  atricapilla  ).  Cejiendant  quel- 
ques différences  ,  aperçues  par  M.  d'Azara  ,  m'empêchent  de 
prononcer  affirmativement,  comme  il  le  fait,  au  sujet  de  l'identité- 
«le  ces  deux  oiseaux.  (S.) 
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Col  paisible  ,  et  il  cherche  les  insectes  dans  les  feuilles 
tombées. 

Formes.  Les  pennes  des  ailes  ne  sont  pas  aussi  fermes 
que  dans  l'espèce  précédente  •  la  quatrième  est  la  plus 
longue;  celles  delà  queue,  au  nombre  de  12 ,  se  terminent 
un  peu  en  pointe  ;  elles  sont  étagées ,  l'extérieure  ayant 
cinq  lignes  de  moins  que  les  autres ,  et  toutes  sont  beau- 
coup plus  larges  et  mieux  fonrnies  de  barbes  que  celles 
du  gabier^  l'iris  et  la  langue  ne  diffèrent  pas  des  mêmes 
parties  dans  le  gabier,  mais  le  contre-maître  est  plus 
gras  et  plus  arrondi  dans  son  ensemble.  Le  doigt  du  mi- 
lieu est  un{  avec  l'extérieur,  jusqu'à  la  première  articu- 
lation. Le  bec  est  le  même  que  celui  du  gabier,  excepté 
l'échancrure  de  la  pointe. 

Dimensions.  Longueur  totale  ,  5  pouces  sept  dou- 
zièmes ;  de  la  queue ,  2  un  sixième  ;  du  vol  ;  7  et  demi  j 
de  la  jambe,  i5  lignes  et  demie;  du  tarse,  i5  et  demie ^ 
du  doigt  du  milieu,  7 ,  de  l'extérieur,  63  du  bec,  5,  épais 
et  large  de  2  et  demie. 

Couleurs.  L'attribut  le  plus  remarquable  de  sa  physio- 
nomie, c'est  la  bordure  blanche  des  deux  paupières.  L'es- 
pace entre  le  bec  et  Pongle  antérieur  de  l'œil,  est  noir.  Un 
trait  blanc  prend  naissance  à  la  narine,  et  se  termine  à 
l'occiput ,  près  duquel  elle  prend  une  teinte  plombée  j 
au-dessus  est  un  autre  trait  parallèle  et  noir  ,  et  un  troi- 
sième, d'un  blanc  plombé,  commence  à  la  base  du  bec 
supérieur ,  et  divise  en  deux  portions  égales  le  sommet  de 
la  tête  ;  l'occiput  et  les  côtés  de  la  tête  ont  la  couleur  d® 
l'ardoise.  Les  autres  couleurs  ne  diffèrent  que  très-peu  de 
celles  du  gabier,  elles  sont  seulement  plus  claires.  Le  tarse 
ejt  d'uu  blauc  pâle  et  le  bec  noirâtre. 
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N.°   CLIV. 

LE  CONTRE-MAITRE  COURONNE.» 

Celui'Ci  vit^  avec  les  espèces  précédentes ^  dans  les 
forets  et  les  grands  halliers ,  où  il  ne  monte  pas  plus  haut 
que  la  moitié  des  arbres  ou  des  arbrisseaux.  La  défiance 
et  l'inquiétude  sont  les  traits  principaux  de  son  caractère  j 
51  sautille  de  branche  en  branche  pour  saisir  les  insectes 
qui  se  cachent  dans  les  feuilles  ;  et  on  le  voit  souvent , 
dans  cet  exercice  j  les  pieds  en  haut  et  la  tête  en  bas.  Je 
l'ai  toujours  rencontré  seulj  il  ne  voyage  point,  et  il  est 
commun  j  sans  être  nombreux.  C'est  dans  les  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre,  que  le  mâle  cherche  à  charmer  sa 
femelle  ,  par  un  ramage  peu  varié ,  mais  agréable  ,  dont 
l'expression  peut  se  rendre  par  les  syllabes  chihichihi" 
chîcha ,  en  appuyant  sur  la  dernière.  La  femelle  est  si- 
lencieuse. 

Formes,  Bec  droit ,  avec  une  légère  courbure  à  la  pointe  ^ 

'  Demi-fin  mangeur  de  f  ers,  Buffon  ,  tûm.  x,  pag.  5. Mo» 

tacilla  vermwora  Linn.  syst.  nat.  gcn.  ii4,  sp.  55.  — Syivia 
verniivora  Latham ,  syst  ornith.  gen.  43,  sp.  i38.  Il  se  trouve 
aussi  en  Pensylvanie ,  et  pi'obablement  dans  les  autres  contrées 
de  l'Amérique  ,  situées  entre  les  Etats-Unis  et  le  Paraguay.  Je 
ne  crois  pas  cependant  qu'il  existe  à  la  Guiane  ,  où  je  ne  l'ai  ja* 
mais  vu. 

Je  ne  fais  pas  motion  de  plusieurs  autres  rappvocliemens  que 
M.  d'Azara  cherclie  à  établir  entre  cet  oiseau  et  d'autres  espèces  , 
voisines  à  la  vérité,  mais  néanmoins  différentes  ;  le  plus  singulier 
est  celui  de  notre  roitelet ^  que  l'auteur  ne  connaît  pas  ,  mais  qu'il 
accuse  Bufl'on  et  les  autres  ornithologistes  d'avoir  mal  décrit ,  et 
cela  uniquement  parce  qu'il  ne  trouve  pas  dans  leurs  descriptions 
une  exacte  conformité  avec  le  contre-maître  couronné.  (S.) 
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une  saillie  à  la  base  de  sa  pièce  supérieure ,  et  quelques 
petits  poils  à  ses  coins.  Tarse  faible.  Les  i8  pennes  des 
ailes  assez  fermes  ,  la  quatrième  et  la  cinquième  plus  lon- 
gues que  les  autres }  celles  de  la  queue  usées ,  étroites  , 
pointues  et  égales ,  à  l'exception  de  l'extérieure ,  de  cha- 
que côté  y  qui  a  deux  lignes  de  moins. 

Dimensions,  Longueur  totale  ,  5  pouces  5  de  la  queue, 
2j  du  vol,  6  et  demi 5  de  la  jambe,  12  lignes 5  du  tarse, 
10  j  du  doigt  du  milieu ,  5  j  du  bec ,  4  ^t  demie ,  large 
et  épais  de  2. 

Couleurs.  Le  sommet  de  la  tête  est  partagé  en  longueur 
par  une  bandelette  aurore ,  et  large  de  trois  lignes.  Sur 
les  côtés  de  la  tête,  on  remarque  quatre  autres  lignes  pa- 
rallèles ,  dont  la  première  est  presque  noire  5  la  seconde , 
qui  forme  le  sourcil ,  blanche  5  la  troisième ,  qui  traverse 
i'œil ,  noirâtre ,  de  même  que  la  quatrième  j  une  plaque 
de  brun  clair  couvre  l'oreille.  Un  jaune  pur  s'étend  sur 
toutes  les  parties  inférieures ,  et  il  est  lavé  de  blanc  sur 
îes  couvertures  des  ailes.  Tout  le  dessus ,  aussi  bien  que  le 
tarse,  est  olivâtre  j  mais  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue , 
et  les  couvertures  supérieures  des  premières ,  sont  brunes 
et  bordées  d'olivâtre.  Le  bec  est  d'un  noirâtre  luisant  en 
dessus,  et  d'un  brun  clair  en  dessous. 

Quelques  individus,  que  je  crois  femelles ,  ont  les  cou- 
leurs, et  particulièrement  celles  de  la  couronne,  moins 
vives  et  moins  pures. 
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N.'^    CLV. 

LE  CONTRE-MAITRE   VERT, 

A    POITRINE    d'or.    * 

Cet  oiseau  fréquente  les  halliers,  les  plaines  où  il  y  a 
des  buissons  un  peu  élevés  ,  les  lieux  humides  ;  comme  les 
terrains  secs  j  il  y  sautille  avec  vivacité  et  prestesse  pour 
chin-chcr  les  insectes,  et,  à  chaque  sautillement,  il  jète 
un  petit  cri  de  rappel ,  pi,  en  tenant  la  queue  relevée j  il 
ne  monte  pas  ordinairement  sur  les  grands  arbres ,  et  il 
ne  p  rait  pas  à  la  cime  des  arbrisseaux,  ni  dans  des  en- 
droits trop  découverts  j  jamais  il  ne  va  en  troupes,  et  on 
ne  le  rencontre  que  seul  ou  par  paires.  Il  ne  voyage  point  5 
et  son  ramage,  qu'il  ne  fait  entendre  que  rarement  hors 
de  la  saison  des  amours,  est,  à  mon  sens,  aussi  agréable 
€laiu  si  expressif  que  celui  du  chardonneret.  Au  reste,  cette 
espèce  est  assez  commune  au  Paraguay  et  à  la  rivière  de 
la  Plata. 

Formes.  Les  18  pennes  des  ailes  sont  plus  fortes  que 
dans  l'espèce  précédente  5  elles  sont  aussi  moins  élargies  ; 
d'où  il  résulte  que  le  vol  est  plus  rapide  j  les  troisième  et 

*  Fauvette  à  poitrine  jaune  de  la  Louisiane ,  Buffon  ,  tom.  ix  , 
pag.235.  —  Turdus  trichas  Linn.  syst.  nat.  gen.  107^  sp.  7.  — 
Sylvia  trichas  Latliam ,  syst.  ornith.  gen.  4^  ,  sp  36 ,  var.  b.  Cet 
oiseau  a  été  mis  au  nombre  des  grives  par  Gmelin  ;  et  cet  au- 
teur ,  de  même  que  Buflon  ,  Latham  et  tous  les  ornithologistes, 
M.  Vieillot  excepté ,  l'ont  confondu  avec  le  figuier  de  3Iarylaîid  , 
ou  aux  joues  noires. 

L'espèce  du  contre -maître  de  cet  article  se  trouve  aussi  dans  les 
Florides,  à  la  Louisiane,  et  même  au  Canada,  mais  seulement 
pendant  l'été.  (S.) 
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quatrième  ont  plus  de  longueur  que  les  autres j  les  i2 
pennes  de  la  queue  j  plus  larges ,  plus  fortes  et  plus  four- 
nies de  barbes  que  celles  du  contre-maître  couronné ,  se 
terminent  légèrement  en  pointe ,  et  sont  usées  et  élagées. 
L'extérieure,  de  chaque  côté,  a  trois  lignes  et  demie  de 
moins  que  les  quatre  intermédiaires.  La  tête  se  rétrécit  eu 
devant.  Le  bec  ressemble ,  en  tout ,  à  celui  du  gabier, 
excepté  que  son  crochet  est  plus  apparent. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  un  quart  ;  de 
la  queue ,  deux  douzièmes  \  du  vol ,  6  trois  quarts  j  de  la 
jambe,  i5  lignes  j  du  tarse,  lo  j  du  doigt  du  milieu,  6  et 
demie. 

Couleurs.  Une  tache  d'un  noir  velouté ,  qui  commence 
à  la  base  du  bec  supérieur,  s'étend  sur  les  yeux  et  les 
oreilles.  Les  parties  inférieures  et  le  bord  extérieur  de 
l'aile ,  sont  d'un  jaune  pur.  Les  petmes  de  l'aile  sont  bor- 
dées inférieurement  de  blanchâtre.  Le  sommet  de  la  tête, 
jusqu'à  l'œil,  est  d'un  bleu  d'ardoise  j  quelques  individus 
ont  de  petites  plumes ,  presque  blanches ,  au-dessus  de 
l'angle  postérieur  de  l'œil.  Le  reste  des  couleurs  est 
comme  sur  le  plumage  du  contre-maùre  couronné j  avec 
la  seule  différence  que  le  vert  a  plus  d'intensité.  Le  tarse 
est  d'un  brun  rougeâtre. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  a  I«S 
côtés  de  la  tête  de  la  même  teinte  que  le  dos« 
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^       N.'  CL VI. 
LE  CONTRE-MAITRE  BRUN  VERDATRE, 

COURONNÉ    d'or.   » 

Je  n*ai  vu,  de  cette  espèce ,  que  l'individu  qui  a  servi  à 
ma  description  5  et  je  l'avais  acheté,  en  octobre,  des  na- 
turels du  Paraguay. 

Formes,  1 9  pennes  assez  fermes  aux  ailes ,  la  troisième 
est  la  plus  longue  j  les  12  de  la  queue  se  terminent  en 
pointe ,  et  sont  à  peu  près  égales.  Le  bec  n'est  point  faible  , 
ïii  comprimé  sur  les  côtés,  et  il  est  droit  jusqu'à  sa  pointe , 
qui  est  légèrement  crochue. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  et  demi  j  de 
la  queue ,  2  un  tiers  )  du  vol ,  8  j  de  la  jambe ,  1 1  lignes  j 
du  tarse ,  8  et  demie  5  du  bec ,  4  ^^  demie ,  épais  de  i  et 
demie ,  et  large  de  2. 

Couleurs.  En  soulevant  un  peu  les  plumes  du  dessus 
de  la  tête,  l'on  s'aperçoit  qu'elles  sont  d'un  jaune  vif. 
Toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  brun  verdâtre ,  et 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  bordées  de  la  même 
couleur,  sur  un  fond  brun 5  la  gorge  est  blanchâtre,  le 
devant  du  cou  d'un  blanc  lavé  de  jaune ,  le  dessous  du 
corps  jaune  teinté  de  blanc ,  le  tarse  de  couleur  de  plomb  , 
et  le  bec  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous. 

*  Je  ne  vois  aucune  espèce  de  faut^ettes ,  de  figuiers,  etc.  à 
laquelle  cet  oiseau  puisse  être  rapporté  avec  exactitude.  (  S.) 
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N.°    CL  VII. 

LE  CONTRE-iMAITRE  BRUN  VERDATRE, 

A    TÊTE    ARDOISÉE.  ■ 

Fonnes.Us  18  pennes  de  l'aile,  un  peu  plus  fortes  que 
dans  1  espèce  précédente,  la  troisième  est  la  plus  longue- 
les  12  de  la  queue  sont  presque  égales  et  faiblement  ter- 
minées en  pointe.  Le  bec  droit  et  un  peu  courbé  à  son 
bout,  légèrement  comprimé  sur  les  côtés ,  aussi  épais  que 
large,  et  de  la  même  force  que  celui  du  conire-maitrl 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  un  quart  ;  de 
la  queue,  i  cinq  sixièmes;  du  vol,  à  peu  près  8;  de  la 
jan,be,  ,2  lignes;  du  tarse,  9;  du  bec,  5  et  demie. 

Couleurs.  Il  a  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête,  d'une 
couleur  d'ardoise  foncée;  un  petit  trait  blanchâtre,  de- 
puis la  narine  jusqu'aux  côtés  de  l'occiput;  le  devant  du 
cou,  bleu  clair  d'ardoise;  les  parties  inférieures  et  le  tarse 
d  un  blanc  plombé,  et  le  reste  comme  dans  l'espèce  pré- 
cedente.  ^       ^ 

N."    CLVIII. 
LE  CONTRE-MAITRE  BLEUATRE.  • 

Il  m'a  paru  que  ce  contre-maître  se  plaît  dans  les  brous- 
saïUes  embarrassées,  mais  peu  feuiilées  et  peu  éloignées 

■  C'est  TraisembIabIeme„,Ie/5„,„  UMe  {syl.ia  li.ida)  ,«e 
M.  L^-thamadécm  et  dont  lepays  natal  est  inconnu.  rcyyJlo» 
édition  des  OEuvr^i^  Buffon ,  tom.  L.r,  pag.  1,:,.  (S.) 

•  Pyrite  moucherolle  gris  de  fer,  Edwards,  glan.  pag.i.letfio. 
planche  3oa.  ^Fi^^Ur^ris  de  fer,  B^u ,  L.  vu'  p'*.  ^ 
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des  rivières  et  des  eaux  stagnantes.  C'est  uii  oiseau  sédcii- 
taire  et  peu  commun 5  il  tient  toa jours  la  queue  un  peu 
relevée.  Sa  nourriture  se  compose  d'araignées  et  d'autres 
insectes  5  il  leur  fait  la  chasse  dans  ces  mêmes  broussailles 
qu'il  parcourt  en  tout  sens ,  et  avec  une  extrême  légèreté , 
soit  seul,  soit  le  mâle  avec  la  femelle. 

Formes.  Les  plumes  sont  un  peu  soulevées ,  faibles , 
longues  et  douces  comme  de  la  soie.  La  queue  est  com- 
posée de  1 2  pennes  étroites ,  faibles  et  terminées  en  pointe  j 
les  six  du  milieu  sont  de  six  lignes  plus  longues  que 
Textérieure;  et  les  autres  ëtagées.  Il  y  a  ig  pennes  aux 
ailes }  elles  sont  faibles  et  étroites  j  la  première  est  plus 
courte ,  et  les  quatrième  et  cinquième  sont  les  plus  longues. 
L'on  voit  que  la  faiblesse  de  l'aile  et  la  longueur  de  la 
queue ,  éloignent  cette  espèce  des  autres  de  la  même  fa- 
mille j  cependant  je  n'ai  point  trouvé  de  place  pour  la 
ranger  plus  convenablement.  Le  bec  est  presque  droit , 
un  peu  comprimé  sur  les  côtés ,  en  alêne ,  et  il  se  ter- 
mine en  pointe  à  la  base  de  sa  pièce  supérieure. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  4  ponces  deux  tiers  5  du 
vol  j  5  deux  tiers  j  de  la  queue ,  2  un  sixième  5  de  la  jambe  ^ 
II  lignes  j  du  tarse,  gj  du  doigt  du  milieu,  4  ^t  demie  j 
du  bec,  5,  large  de  2  et  épais  de  i  un  tiers. 

Couleurs.  L'oiseau  est  d'un  bleu  d'indigo  en  dessus  et 
d'un  blanc  teinté  de  bleu  en  dessous.  Un  petit  trait  d'un 
gros  bleu,  presque  noir,  part  de  la  narine  et  passe  au- 
dessus  de  l'œil  et  de  l'oreille  3  c'est  l'attribut  distinctif  du 

.^ — Motacilla  ccsrulea  Linn.  syst.  nat.  gen.  114,  sp.  43. — Syl^ 
via  cœrulea  Latham ,  «ry^î.  ornith.  gen.  43,  sp.  121.  M.  Vieillot 
a  décrit  cette  espèce,  avec  son  exactitude  ordinaire,  dans  le  Nou- 
veau Dictionnaire  d'Histoire  naturelle;  et  M.  Edwards  a  fajt 
connaître  les  détails  du  nid,  F^oyez Bulïon ,  /oc,  cit.  (S.) 
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mâle.  Les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  et  très- faible- 
ment bordées  de  blanc  )  celles  de  la  queue  sont  noires  , 
excepté  les  deux  extérieures  ,  de  chaque  côté ,  qui  sont 
noires  à  leur  naissance  et  sur  les  tiges  ^  mais  blanches  dans 
le  reste  j  il  y  a  aussi  du  blanc  à  l'extrémité  de  la  troisième 
penne.  Le  tarse  est  d'un  noirâtre  plombé,  le  bec  noir  ei 
l'iris  brun. 

N.«  C  L  I  X. 
LE  CONTRE-MAITRE  YERDATRE.  ^ 

J'ai  rencontré  un  oiseau  de  cetle  espèce  perché,  sur  uns 
branche  sèche  ^  au  Paraguay,  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre 5  et  comme  je  n'en  ai  pas  vu  d'autres  j  depuis  plu- 
sieurs années,  et  que  je  n'en  ai  pas  une  idée  bien  nette ^ 
je  place  ici  provisoirement  cette  espèce. 

Formes.  19  pennes  aux  ailes,  la  deuxième  plus  longue  j 
les  12  de  la  queue  à  peu  près  égales.  Le  bec  droit  jusqu'à 
sa  moitié ,  ensuite  très-faiblement  courbé  sur  le  reste , 
avec  une  crochet  et  un  peu  comprimé  sur  les  côtés.  Les 
ouvertures  des  narines  sont  circulaires. 

Dimensions.  Longueur  totale,  4  ponces  et  deraij  de 
la  queue,  1  un  sixième 5  du  vol,  7  trois  quarts j  de  la 
jambe,  10  lignes;  du  doigt  du  milieu,  4  deux  tiers j  du 
bec,  5  trois  quarts. 

Couleurs.  Un  trait  blanchâtre  qui  prend  à  la  narine  y 
entoure  Fœiî.  Le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps, 
ainsi  que  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes ,  est 
d'un  vert  obscur^  les  grandes  couver :ures  sont  d'un  brun 

'  Figuier  o/iVe^Buffon,  tom.  rx,  pag.  4t';4,  et  pi.  enîum.  n.»  685, 
Cg.i. — Mbtacilla  œquinoctialis  Linn.  syst.  nat.  gen.  ii4,sp.iio. 
— S^lvia  œquinoctialis  Latliara,  sjsL  ornilh.  gen,  43,  sp.  137.(8.) 
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noirâtre.  La  gorge  est  d'un  grisdeperlej  le  dessous  dn  con 
et  la  poitrine  sont  d'un  brun  teinté  de  jaune,  et  le  ventre, 
de  même  que  les  couvertures  inférieures  des  ailes ,  d'un 
jaune  faible.  Le  tarse  est  d'un  noirâtre  saupoudré  de 
blanc  ;  l'iris  brun ,  et  le  bec  noir  en  dessus ,  blanchâtro 
en  dessous  et  orangé  à  l'intérieur. 

N.^  C  L  X. 
LE  TOUPET  ORDINAIRE.  ' 

Je  ne  sais  si  cet  oiseau  sa  trouve  à  la  rivière  de  la  Plata  j 
mais  je  l'ai  vu  communément,  pendant  toute  l'année, 
au  Paraguay.  Il  fréquente  les  broussailles,  qu'il  parcourt 
en  tout  sens  avec  beaucoup  de  légèreté. 

Formes.  Les  troisième  ,  quatrième  et  cinquième  des  19 
pennes  de  l'aile ,  sont  à  peu  près  égales  5  les  12  de  la  queue 
sont  étroites  et  étagéesj  celles  du  milieu  ont  deux  lignes 
de  plus  que  les  autres  ,  et  sont  les  plus  étroites  et  les  plus 
en  pointe  à  leur  extrémité.  Le  bec  a  la  forme  de  celui  du 
contre-maître;  il  est  seulement  un  peu  plus  faible.  Sur  le 
sommet  de  la  tête ,  on  voit  quelques  petites  plumes  étroites 
et  pointues ,  qui  forment  une  huppe  ou  toupet  de  cinq 
lignes  de  long ,  que  l'oiseau  relève  plus  ou  moins.  Le 
corps  est  alongé. 

'  Cet  oiseau  ne  peut  être  le  même  que  le  roitelet-mésange 
^Buifon,  tom.  x,  pag.  76,  syLvia  elata),  comme  le  pense 
M.  d'Azara ,  puisque ,  sans  parler  de  plusieurs  autres  traits  de 
(dissemblance  ,  la  huppe  de  ce  dernier  est  jonquille.  Je  ne  connais 
point  d'oiseau  auquel  le  toupet  ordinaire  se  rapporte  exactement  ; 
au  reste,  comme  ces  petites  espèces  sont  très-sujettes  à  varier 
dans  les  teintes  de  leur  plumage,  il  est  ditiicile  de  rencontrer  plu- 
sieurs individus  qui  se  ressemblent  exactement.  (  S.) 
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Dimensions.  Longueur  totale,  4  P^^^ices  un  sixième; 
tle  la  queue,  i  trois  quarts 5  du  vol,  5  et  demi;  de  la 
jambe ,  1 1  lignes  ;  du  tarse ,  8  et  demie  5  du  doigt  du  mi-w 
lieu  et  du  bec,  4* 

Couleurs,  Un  petit  trait  blanc  qui  part  de  la  narine ,  se 
termine  sous  l'oreille.  Le  toupet ,  ou  la  huppe ,  est  noi- 
râtre, quoiqu'en  écartant  les  plumes  on  aperçoive  du 
blanc.  Le  reste  du  dessus  de  la  tête ,  ses  côtés  et  sa  parti» 
postérieure,  sont  d'un  brun  clair,  faiblement  mélangé  de 
bleuâtre  ;  le  cou  et  le  corps  en  dessus  sont  bruns  j  cette 
couleur  est  plus  ou  moins  mêlée  de  verdâtre.  Les  pennes 
des  ailes  et  leurs  grandes  couvertures  sont  noirâtres ,  mais 
ces  dernières  ont  leur  extrémité  blanche.  La  queue  est 
brune,  et  le  côté  externe  de  la  première  penne,  de  chaque 
côté,  est  blanc.  Du  blanc,  auquel  se  mêle  une  légère 
nuance  plombée,  couvre  la  gorge  et  le  devant  du  co\xy 
le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un  beau  jaune ,,  l'iris 
brun  et  le  bec  noir,  ainsi  que  le  tarse^ 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX  TACHURIS. 

V/ETTE  famille  comprend  plusieurs  espèces  de  petits  oi- 
seaux ffue  les  Guaranis  nomment  tachuris  et  tarichus.  Je 
les  ai  séparés  des  précédens ,  parce  qu'ils  ont  le  naturel 
moins  vif  et  moins  inquiet ,  le  bec  plus  faible  et  aplati  sur 
toute  sa  longueur.  Leur  tête,  assez  petite,  est  revêtue  de 
plumes  étroites,  longues,  faibles  et  peu  serrées 5  l'aile, 
quoique  d'une  longueur  moyenne ,  n'est  ni  très-ferme ,  ni 
vigoureuse  5  le  plumage  est  lâche  et  doux  ,  comme  celui 
des  oiseaux  qui  fréquentent  les  buissons,  et  qui  ne  se 
tiennent  pas  beaucoup  à  terre.  Le  bec  est  court ,  faible , 
droit,  très-légèrement  crochu ,  et  plus  épais  que  large 5 
la  base  du  bec  supérieur  se  forme  de  deux  plans.  Près  de 
l'angle  de  la  bouche  l'on  voit  quelques  petits  poils  courts , 
fins  et  peu  remarquables.  La  langue  est  aplatie,  large, 
transparente  et  peu  grosse. 

Les  tachuris  vivent  seuls,  ou  par  paires 5  ils  ne  sont  ni 
farouches ,  ni  voyageurs.  Ils  sautillent  sur  les  arbres  et  les 
buissons ,  et  leur  vol  se  réduit  à  passer  de  l'un  à  l'autre. 
Jamais  on  ne  les  rencontre  dans  les  plaines ,  et  ils  passent 
rarement  la  lisière  des  bois.  Es  se  nourrissent  d'araignées 
et  d'autres  insectes  qu'ils  prennent  sur  les  feuilles ,  sans 
monter  plus  haut  que  la  moitié  des  arbres  ou  des  buissons, 
ni  se  laisser  voir  dans  des  endroits  un  peu  découverts. 
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N.^     C  L  X  I. 

LE    ROI.  ' 

J'appèle  ainsi  cette  espèce,  non-seulement  à  cause  da 
sa  couronne ,  mais  parce  qu'il  y  en  a  peu  d'aussi  agréable- 
ment vêtues.  J'ai  acheté  cinq  de  ces  oiseaux  au  Paraguay 
et  un  à  Buenos- Ajresj  ils  ne  présentaient  aucune  diffé- 
rence extérieure ,  et  je  présume  qu'ils  fréquentent  les  ter- 
rains couverts  d'eau  ^  car  j'en  vis  un  dans  les  joncs  d'un, 
ruisseau }  et  les  Indiens  qui  me  vendirent  les  individus 
dont  je  viens  de  parler ,  sont  d'une  nation  qui  ne  vit  que 
de  pêche. 

Formes»  Des  i8  pennes  de  l'aile,  la  quatrième  est  la 
plus  longue  5  les  12  de  la  queue  sont  faibles  et  étagées, 
l'extérieure,  de  chaque  côté,  étant  de  quatre  lignes  plus 
courte  que  les  intermédiaires.  Le  bec  est  étroit  à  sa  base 
et  droit ,  l'œil  petit  et  vif,  et  la  tête ,  comprimée  en  devant 
sur  les  côtés,  un  peu  petite  et  revêtue  de  plumes  étroites, 
mais  longues ,  peu  serrées  et  décomposées ,  l'iris  imper- 
ceptible. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  4  pouces  5  de  la  queue, 
I  cinq  douzièmes  5  du  vol ,  5  trois  quarts  j  de  la  jambe,  i5 

'  L'auteur  compare  cet  oiseau  à  celai  que  Guenau  de  Mont- 
beillard  a  décrit  sous  la  dénomination  de  figuier  à  tête  ronge 
(  Butïon,  tom.  ix,  pag.  416.  SyU-iapctechia  )  ;  et  il  prononce  que 
ce  sont  des  oiseaux  de  la  même  espèce  ,  pourvu  que  les  taches 
rouges  que  \e  figuier  dont  parle  Guenau  de  Montbeillard  ,  porte 
sur  la  poitrine  et  le  ventre,  soient  la  même  chose  que  le  has-ventre 
rouge.  Or ,  ces  expressions  étant  très-diftérentes  ,  il  faut  conclure 
que  le  roi  et  le  figuier  à  tête  rouge  sont  aussi  d'espèces  distinctes  ; 
et  je  regarde  le  premier  comme  une  espèce  nourelle.  (S.) 
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lignes 5  du  tarse,  lo  j  du  doigt  du  milieu,  6  et  demie;  dn 
bec  j  à  peu  près  5. 

Couleurs,  Le  menton  est  blanc  ;  la  gorge,  le  devant  du 
cou,  la  poitrine  et  le  ventre,  sont  d'un  beau  jaune  pur; 
mais  une  bande  de  noir  velouté,  et  large  de  trois  lignes  , 
s'étend  depuis  l'origine  de  l'aile  jusque  sur  les  côtés  de  la 
poitrine;  le  bas-ventre  est  d'un  rouge  de  feu,  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  l'aile  sont  variées  de  noir  et  de 
blanc.  Les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête  sont  d'un  bleu 
foncé  ou  noir,  et,  depuis  les  narines,  un  trait  d'un  jaune 
vif  passe  sous  l'œil  et  se  termine  à  l'occiput.  Le  dessus  de 
la  tête  est  noir,  quelquefois  pointillé  de  roussâtre;  mais 
au  milieu  paraît  une  petite  couronne  du  rouge  de  feu  le 
plus  vif.  Le  cou  et  le  corps  en  dessus  sont  teints  en  vert 
obscur;  les  ailes  noires ,  quelquefois  brunes ,  à  l'exception 
des  grandes  couvertures  des  parties  internes,  qui  sont 
blanches  et  terminées  de  jaune  faible;  quelques  individus 
ont  aussi  du  blanc  à  la  pointe  et  à  la  naissance  des  pennes 
de  ces  mêmes  parties  ;  et,  dans  ce  cas ,  le  blanc  s'étend  en 
ligne  oblique ,  de  sorte  que  les  seizième  et  dix-septième 
pennes  sont  presque  entièrement  blanches ,  et  que  la  hui- 
tième a  seulement  ses  barbes  externes  de  celte  couleur. 
La  queue  est  noire  ;  mais  la  penne  extérieure ,  de  chaque 
côté ,  est  blanche ,  aussi  bien  que  les  bords  et  la  pointe  de 
la  secoude  et  l'extrémité  de  la  troisième.  Le  tarse  est  noi- 
râtre, le  bec  noir,  ainsi  que  l'œil,  et  l'intérieur  de  la  bouche 
orangé. 

Il  y  a  quelques  variétés  dans  le  ton  des  couleurs  de  ces 
oiseaux ,  et  je  présume  qu'elles  sont  l'effet  du  jeune  âge» 
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N.^    CLXIÏ. 

LE  TACHURIS, 

A  TÊTE  ET  COU  DE  COULEUR  DE  PLOMB.    * 

Je  n'ai  vu ,  au  Paraguay,  que  deux  oiseaux  de  cette 
espèce. 

Formes,  ig  pennes  faibles  aux  ailes,  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  plus  longues  )  1 2  égales  et  faibles 
à  la  queue.  Bec  droit,  un  peu  courbé  à  la  pointe,  assez, 
fort  et  presque  pas  comprimé.  Plumes  de  la  tête ,  longues 
de  quatre  lignes  ,  douces  et  étroites. 

Dimensions»  Longueur  totale,  4  pouces  un  sixième  } 
de  la  queue ,  i  cinq  douzièmes  )  du  vol ,  6  et  demi  j  de  la 
jambe,  10  lignes  5  du  tarse,  93  du  doigt  du  milieu  ,  4  e^ 
demie  5  du  bec ,  4* 

Couleurs.  Un  trait  blanc  entoure  la  base  du  bec  supé- 
rieur. La  tête  et  le  cou  en  dessus  ont  une  teinte  plombée , 
tirant  sur  la  couleur  de  l'ardoise.  Le  dessus  du  corps  et 
les  petites  couvertures  supérieures  de  l'aile,  sont  d'un  brun 
verdâtre  j  les  grandes  des  parties  internes  se  font  remar- 
quer par  leur  nuance  de  noirâtre  foncée  et  par  leurs  extré- 
mités de  roux  vif.  La  gorge  est  presque  blanche,  et  le 
devant  du  cou  gris  de  perle;  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
blancs ,  les  côtés  du  corps  ,  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  et  la  queue ,  blanchâtres  5  il  y  a  du  jaune  au  pli  d« 
l'aile  ;  les  tiges  et  les  bords  des  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  en  dessous  ,  sont  de  couleur  blanche.  Le  tarse  a  uiio 
teinte  plombée,   presque  noire 3  le  bec  est  noirâtre   en 

*  Ccftc  wpccs  me  parait  nouvelle.  (  S.) 
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dessus,  et  blanchâtre  sur  le  reste)  les  coins  de  la  bouche 
sont  orangés. 

Quelques  individus  diffèrent  en  ce  qu'ils  ont  les  parties 
supérieures  d'un  brun  verdâtre,  les  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue,  brunes  et  bordées  de  blanc. 

N.^    CL  XIII. 
LE  TACHURIS  BRUN  ET  ROUX.  • 

Je  n'ai  vu,  au  Paraguay,  qu'un  seul  oiseau  de  cette 
espèce  j  c'était  au  mois  d'avril. 

Formes.  Les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  longues 
et  peu  pressées.  Les  troisième  et  quatrième  des  17  pennes 
de  l'aile ,  sont  plus  longues  5  l'oiseau  était  en  mue  ,  et  je 
crois  qu'une  penne  manquait  3  les  12  de  la  queue  sont 
égales.  Le  bec  est  droit. 

Dimensions»  Longueur  totale,  4  pouces  un  sixième, 
de  la  queue ,  i  sept  douzièmes  j  du  vol ,  5  cinq  sixièmes  , 
de  la  jambe,  10  lignes  et  demie  j  du  tarse,  8  et  demie  j 
du  doigt  du  milieu ,  à  peu  près  5  5  du  bec ,  4* 

Couleurs,  Il  a  les  plumes  du  dessus  de  la  tête,  noirâtres 
et  bordées  de  brun  j  une  petite  tache  rousse  qui  commence 
aux  narines  et  occupe  les  côtés  de  la  tête  )  le  cou  en  dessus 
et  le  haut  du  dos,  d'un  brun  lavé  de  roux  \  le  dos,  le  crou- 
pion et  les  bords  des  pennes  de  la  queue,  de  celles  des  par- 
lies  internes  de  l'aile  et  des  couvertures  supérieures,  d'un 
roux  vif  j  ces  pennes  et  ces  couvertures  d'un  brun  noi- 
râtre 5  le  ventre  blanc  5  toutes  les  autres  parties  inférieures , 
roussâtres  ;  le  tarse  noir,  enfin  le  bec  noirâtx'e  en  dessus  et 
à  son  bout,  blanchâtre  dans  le  reste. 

'  Espèce  nouvelle.  (S.) 


(  5  49  ) 
N.^  C  L  X  I  V. 
LE  TACHURIS  COURONNÉ  DE  ROUX.  < 

Dans  le  mois  d'août ,  j 'achetai  deux  oiseaux  de  cette 
espèce  au  Paraguay. 

Formes.  Iris  imperceptible.  Aux  ailes,  19  pennes  con- 
caves, dont  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  sont 
presque  égales 5  à  la  queue,  12  pennes  faibles  et  un  peu 
étroites  5  l'extérieure ,  de  chaque  côté ,  plus  courte  de 
trois  lignes  que  les  intermédiaires  et  les  trois  suivantes ,  et 
de  deux  lignes  plus  que  celle  qui  Ta  voisine.  Bec  droit,  et 
courbé  à  sa  pointe. 

Dimensions»  Longueur  totale,  4  pouces  un  tiers  5  de 
la  queue  ,  1  trois  quarts  j  du  vol,  5  et  demi  j  de  la  jambe  , 
i5 lignes 5  du  tarse,  105  du  doigt  dtf  milieu,  65  du  bec, 
4  et  demie. 

Couleurs.  Il  a  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  ,  d'un 
roux  vif  et  terminées  de  brun  ;  le  dessus  du  cou  et  du 
corps  d'un  brun  presque  insensiblement  teinté  de  vert  5 
les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  foncé  j  les  yeux  entourés  de 
roussâtre  clair  j  la  gorge  blanchâtre  j  le  dessous  du  cou  et 
du  corps  blanc  ;  les  couvertures  et  le  bord  inférieurs  des 
ailes  ,  d'un  jaune  clair  5  le  tarse  violet  5  le  bec  noirâtre, 
et  l'intérieur  de  la  bouche,  jaune  paille» 

*  Espèce  nouvcil«.  (  S.) 
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IN.^    CLXV. 

LE  TACIIUUIS  A  POITRINE  JAUNE.  • 

L'on  m'a  vendu  un  oiseau  de  cette  espèce  au  Paraguay, 
dans  le  mois  de  juin. 

Formes»  La  troisième  des  19  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
longue  j  les  10  de  la  cjueue  sont  égales  j  il  en  manquait 
sûrement  deux.  Le  bec  est  droit,  un  peu  crochu  à  sa 
pointe,  et  sans  compression  latérale.  Les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  sont  un  peu  plus  longues  que  les  autres. 

Dimensions.  Elles  sont,  à  très-peu  près,  les  mêmes 
que  dans  l'espèce  précédente. 

Couleurs.  Un  trait  blanchâtre ,  qui  prend  naissance  à 
].i  narine,  se  termine  au  delà  de  l'œil  en  le  traversant. 
Sur  la  tête ,  les  plumes  sont  noirâtres  5  mais ,  en  les  soule- 
vant ,  on  voit  qu'elles  sont  blanches  jusque  vers  leur  extré- 
inilé.  Le  derrière  de  la  tête  et  du  cou ,  ainsi  que  le  dessus 
du  corps,  est  d'un  brun  teinté  de  roux 5  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  sont  noirâtres  et  terminées  de  roux  j 
les  pennes  noirâtres,  et,  pour  la  plus  grande  partie  ,  bor- 
dées finement  de  roussâtre;  celles  de  la  queue  ont  un  liseré 
blanchâtre  sur  un  fond  brun.  Les  parties  inférieures  ont 
«ne  couleur  de  jaune  d'œuf  un  peu  pâle.  Le  tarse  est  noi- 
râtre, et  le  bec  noir,  garni  à  sa  base  de  quelques  poils 
également  noirs. 

*  M.  d'Azara  remarque  très- judicieusement  que  ce  tachuris  a 
lie  nombreux  rapports  de  conformité  avec  \e  figuier  à  ventre  jaune 
du  Sénégal  (Buffon  ,  tom.  ix  ,  pag.  41I)  et  pi.  enlum.  n."  682, 
iig.  3.  Sylvia  flai^escens)  ;  mais  il  observe  en  même  tems  qu'il 
n'est  gxière  possible  de  supposer  qu'une  espèce  aussi  petite ,  se 
trouve  également  au  Sénégal  et  au  midi  de  l'Amérique.  Peut-être 
l'oiseau  décrit  par  Butfon  ne  vieut-ilpas  réellement  d'Afrique.(S.) 
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IV.^      C  L  X  V  L 
LE  TACHURIS  MORDORÉ, 

A    POITRINE    d'or.    ' 

J'ai  VU,  au  Paraguay,  plusieurs  individus  de  cette  espèce, 
qui  ne  m'ont  point  offert  de  différences  entr'eux. 

Formes.  La  tête  est  un  peu  petite,  comprimée  en  de- 
vant sur  les  côtés ,  et  couverte  en  dessus  de  plumes  peu 
pressées  j  19  pennes  pointues,  dont  les  troisième  et  qua- 
trième sont  les  plus  longues ,  composent  les  ailes  5  les  12 
de  la  queue  sont  faibles ,  pointues  et  étagées  j  l'extérieure , 
de  chaque  côté ,  a  quatre  lignes  de  moins  que  les  autres. 
Le  bec  est  droit,  sans  compression  sur  les  côtés,  et  avec 
quelques  petits  poils  à  l'angle  de  ses  mandibules. 

Couleurs.  Il  a  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  d'un  brun 
roussâtre,  avec  un  peu  de  noirâtre  dans  leur  milieu  5  les 
côtés  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  la  bordure 
des  pennes  de  la  queue ,  et  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes ,  mordorés  5  la  queue ,  les  pennes  et  les 
grandes  couvertures  supérieures  des  ailes ,  brunes ,  avec 
du  fauv^e  à  l'extrémité  de  ces  couvertures  5  celles  du  dessous 
de  l'aile,  jaunâtres,  avec  une  couleur  d'or  au  bord  exté- 
rieur de  l'aile  5  le  reste  des  parties  inférieures  d'un  jaune 
pur  et  vif  3  le  tarse  noirâtre  ;  le  bec  noir  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous ,  enfin  l'iris  d'un  brun  rougeâtre  dans 
quelques  individus ,  et  brun  dans  d'autres. 

*  Espèce nouyelle.  (S.) 
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N.^    CLXVII. 

LE  PETIT  TACHURIS  NOIRATRE.» 

J*Ai  souvent  observé  cet  oiseau,  et  au  Paraguay,  et 
même  aux  environs  de  la  rivière  de  la  Plata  5  je  l'ai  tou^ 
jours  rencontré  seul,  aux  bords  des  eaux  stagnantes j  il 
sautille  sur  les  buissons  et  sur  les  plantes  aquatiques  j  on 
le  voit  souvent  à  terre ,  occupé  à  saisir  les  insectes ,  avec 
beaucoup  de  prestesse  et  de  vivacité.  Je  n'ai  point  remar- 
qué de  différences  extérieures  entre  les  mâles  et  les  fe- 
melles. Ce  tachuris  ressemble  tellement,  par  les  couleurs 
de  son  plumage ,  à  celui  du  numéro  suivant ,  que  l'on 
pourrait  croire  que  ces  deux:  oiseaux  sont  de  la  même  es- 
pèce j  cependant ,  comme  il  j  a  quelques  différences  dans 
leurs  dimensions ,  et  de  plus  grandes  encore  dans  la  nature 
des  terrains  qu'ils  fréquentent,  je  pense  qu'ils  forment  des 
espèces  distinctes. 

Formes*  19  pennes  aux  ailes ,  la  troisième  plus  grande  j 
l'extérieure  des  12  de  la  queue ,  plus  courte  de  cinq  lignes, 
les  autres  étagées.  Bec  comme  les  précédens. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  4  pouces  trois  quarts  ; 
de  la  queue ,  2  un  quart  )  du  vol ,  8  un  quart  3  de  la  jambe  ^ 
II  lignes  et  demie 3  du  tarse,  8  et  demie ^  du  doigt  du 
milieu ,  5  et  demie  5  du  bec ,  4  ^t  demie ,  épais  de  2 ,  large 
de  5. 

Couleurs.  La  tête  et  le  dessus  du  cou  et-du  corps  sont 
d'un  brun  sombre,  mêlé  de  vert,  et  la  queue  est  presque 
noire.  Les  pennes  des  ailes  et  leurs  couvertures  sont  noi- 
râtres ,  mais  les  couvertures  ont  un  liseré  brun.  Un  gris 

*  Espèce  nouvelle.  (  S.) 
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ac  perl«  occupe  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  le  ventre  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  est  d'un  bru^  sombre.  Le  bec 
et  le  tarse  sont  noirs,  et  l'iris  est  brun. 

En  soulevant  les  plumes  de  la  tête  de  quelques-uns  de 
ces  tac/iurîs,  on  voit  qu'elles  sont  blanches  intérieure- 
ment j  c'est,  je  crois  ;  l'attribut  des  mâles. 

N.«    CLXVIII. 
LE  GRAND  TACHURIS  NOIRATRE. 

J'ai  rencontré;  au  mois  de  septembre,  quatre  ou  cinq 
oiseaux  de  cette  espèce  ,  qui  parcouraient,  avec  beaucoup 
d'agilité  et  en  tout  sens ,  les  branchb  médiocrement  élevées 
d'un  grand  bois  du  Paraguay.  J'en  tuai  un,  et  les  autres 
ne  me  parurent  pas  en  différer.  Les  dissemblances  exté- 
rieures qui  séparent  œ  tachuris  du  précédent,  sont  : 
ii.o  la  longueur  totale,  qui  est  de  5  pouces  et  demi ,  et  les 
autres  dimensions ,  dans  la  même  proportion  -,  2.°  la  teinte 
plus  claire  des  parties  supérieures,  et  plus  foncée  sur  les 
inférieures,  à  l'exception  du  ventre  qui  est  blanchâtre; 
5.0  la  couleur  du  bec,  noirâtre  en  dessus ,  et  orangé  claie 
en  dessous. 

N.°    C  L  X  I  X. 

LE  TACHURIS, 

A    TÊTE    COULEUR    DE    PLOMB.    » 

Ce  petit  oiseau  et  les  suivans  recherchent,  plus  que 
les  précédens ,  le§  lieux  fourrés  et  embarrassés.  Quoique 

}  Espèce  nouvelle.  (S.) 

IH.  a.  O.Z 
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îeurs  habiluJes  soient  les  mêmes  que  celles  des  cspèceâ 
dont  il  vient  d'être  question ,  ils  en  diffèrent  néanmoins 
par  la  tête,  un  peu  plus  f^rossej  par  le  bec  ,  un  peu  plus 
long,  faible,  droit  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur, 
légèrement  courbé  dans  le  reste,  un  peu  rabattu  à  son 
bout ,  qui  n'est  pas  pointu ,  et  qui  forme  une  sorte  de  pe- 
tite cuiller,  à  peine  apparente  ,  et  propre  à  détacher  les 
insectes  collés  aux  feuilles;  par  Tceil ,  plus  grand  j  par. 
les  ailes ,  plus  faibles  et  plus  concaves  j  par  le  cou  ,  plus 
gros;  par  l'ensemble  du  corps,  plus  ramassé  ;  enfin,  par 
la  queue  ,  plus  étroite. 

L'oiseau  de  cet  article  ne  voyage  point  ;  son  cri  de  rap- 
pel ressemble  au  son  que  l'on  forme  en  agitant  les  lèvres. 
L'on  ne  remarque  point  de  dissemblance  entre  le  mâle  et 
la  femelle. 

Formes.  Les  1 8  pennes  de  l'aile  sont  faibles ,  concaves  y 
et  les  quatrième ,  cinquième  et  sixième  sont  à  peu  près 
égales;  les  12  de  la  queue  sont  étroites,  pointues,  et  l'ex- 
térieure a  trois  lignes  de  moins  que  les  quatre  intermédiaires. 
Le  tarse  est  très-faible.  Il  j  a  des  poils  aux  angles  du  bec. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  4  pouces  ;  de  la  queue  ; 
1  et  demi;  du  vol,  5  trois  quarts  ;  de  la  jambe,  12  lignes; 
du  tarse ,  9  ;  du  bec ,  5. 

Couleurs.  La  tête  en  dessus  a  une  teinte  de  plomb  foncée  ; 
ses  côtés,  la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  sont  d'un  blanc 
roussâtre.  Le  derrière  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dessus  du 
corps ,  les  petites  couvertures  supérieures  et  le  bord  des 
pennes  des  ailes ,  sont  d'un  olive  sombre  ;  les  grandes 
couvertures  ont  une  bordure  roussâtre ,  sur  un  fond  noi- 
râtre ;  c'est  la  nuance  de  la  queue,  du  reste  des  ailes,  du 
i)ec  et  du  tarse  ;  et  celle  du  reste  des  parties  inférieures;  est 
Im  blanc  mêlé  de  jaune» 
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N.^    C  L  X  X. 

•LIE  TÀCHURIS  ressemblant  au  précédent,  ' 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  oiseau  de  cette  espèce,  que  j'ache- 
tai au  Paraguay  en  novembre. 

Les  formes  sont  les  mêmes  et  les  dimensions  un  peu 
plus  faibles  que  dans  l'espèce  précédente. 

Couleurs.  Le  sommet  de  la  tête  paraît  d'un  brun  foncé  j 
mais  en  soulevant  les  plumes ,  on  s'aperçoit  qu'elles  sont 
blanches.  Une  bandelette  d'un  blanc  roussâtre  commence 
aux  narines  j  et  se  termine  sur  les  côtés  de  l'occiput*  au- 
dessous  est  un  trait  noirâtre ,  qui  prend  aux  coins  de  la 
bouche  et  passe  par  les  oreilles.  Un  blanc  doré  couvre 
toutes  les  parties  inférieures.  Les  supérieures  sont  mordo- 
rées ;  à  l'exception  des  grandes  couvertures  des  ailes ,  qui 
sont  noirâtres  et  bordées  de  mordoré ,  et  des  pennes  ,  qui 
sont  brunes  ;  avec  un  liseré  blanchâtre  et  peu  apparent. 

N^   CLXXI. 
LE  TACHURIS  A  VENTRE  JAUNE.  »    ' 

Ïl  me  semble  avoir  vu  cet  oiseau ,  comme  le  précédent , 
Jans  un  grand  bois  du  Paraguay.  J'ai  acheté  l'individu  qui 
a  servi  à  ma  description. 

Formes,  Les  19  pennes  de  l'aile  très  -  étroites ,  faibles 
et  concaves  y  la  quatrième  et  la  cinquième  les  plus  lon- 

'  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  combien  une  pareille  tléno- 
înination  est  vague  et  peu  convenable.  Au  reste ,  je  pense  que  cet 
oiseau  forme  encore  une  espèce  nouvelle.  (S.) 

*  Espèce  nouYelIe.  (S.) 
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giies  î  les  1 2  de  la  queue  fort  étroites  ,  faibles ,  pointues  et 
étagëes  j  rextérieure  plus  courte  de  deux  lignes  j  le  bec 
comme  dar»6  les  espèces  précédentes.  Les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  décomposées;  et  ni  étroites,  ni  pointues. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  4  pouces  un  tiers }  de 
la  queue  j  i  deux  tiers  j  du  vol ,  5  un  tiers  j  de  la  jambe  , 
12  lignes  ;  du  tarse ,  lo  j  du  doigt  du  milieu ,  6  j  du  bec ,  4* 

Couleurs.  Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  brun  mêlé  dfe 
roussâtre  j  le  reste  est  mordoré  y  de  même  que  le  derrière 
du  cou  et  le  dessus  du  corps.  Les  parties  inférieures  sont 
d'un  jaune  purj  mais  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
ont  une  teinte  moins  foncée  qu'en  dessus.  Les  petites 
couvertures  supérieures  des  ailes  sont  bordées  de  mordoré, 
et  les  grandes  des  parties  internes  ont  leurs  extrémités 
blanchâtres.  Le  tarse  et  le  bec  sont  noirâtres. 

N.°    CLXXII. 

LE   TAGHURIS   BRUN, 

A  VEJVTRE  GRIS   DE  PERLE.   ^ 

Dans  le  grand  nombre  de  ces  tachuris  que  j'ai  observés 
au  Paraguay,  je  n'ai  point  reconnu  de  différences  entre 
le  mâle  et  la  femelle.  Pour  faire  leur  nid,  ils  choisissent, 
dans  les  grands  halliers ,  l'extréniité  d'un  jonc  ou  d'un 
rameau  sec,  qui  s'élève  de  quelques  pieds  au-dessus  du 
sol ,  et  ils  l'y  arrangent  de  manière  qu'un  buisson  lui 
serve  de  voile  et  de  tente ,  et  l'endroit  le  plus  fourré ,  d'abri. 
Ils  donnent  à  ce  nid  la  forme  d'un  cône  dont  l'axe  a  six 

*  Je  ne  crois  pas  que  cette  espèce  ait  été  décrite  ;  mais  elle  doit 
être  rangée  plutôt  parmi  les  gobe-mouches  ^  qu'avec  \qs  fauvettes 
oulesjiguiers.  (S.) 
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pouces,  et  le  diamètre  extérieur,  à  la  base,  neuf  et  demi  j 
sous  cette  base  est  un  hémisphère  parfait ,  qui  forme  corps 
avec  le  cône  et  dans  la  concavité  duquel  sont  déposés  les 
ceufs  ',  le  cône  est  solide ,  ou  rempli  de  divers  matériaux  j 
au  bas  d'un  de  ses  côtés  est  l'ouverture  en  rond  ,  de  quinze 
lignes  de  diamètre ,  et  recouverte  ,  dans  quelques  nids  , 
par  une  sorte  d'avant-toit.  En  dehors ,  le  nid  est  com- 
posé de  petits  rameaux  d'écorce  mince ,  attachés  avec  des 
fils  de  caraguata^  ou  d'autres  filamensj  au  dedans  est 
une  couche  mollette  de  duvet  cotonneux.  La  ponte  est 
de  deu,x ,  quelquefois  de  trois  œufs  pointus  à  un  bout , 
blancs  avec  quelques  taches  fauves,  et  ayant  les  diamètres 
de  huit  et  de  six  lignes. 

Formes,  19  pennes  concaves,  faibles  et  étroites  aux 
ailes  j  les  quatrième  et  cinquième  les  plus  longues  j  les  12 
delà  queue  égaies  en  longueur,  mais  si  étroites,  que  la 
queue  pliée  n'a  partout  que  deux  lignes  et  demie  de 
large.  Le  bec,  de  même  que  dans  les  trois  espèces  précé- 
dentes. Il  y  a  des  moustaches  de  quatre  lignes  et  demie 
de  long  aux  coins  de  la  bouche.  L'œil  est  vif,  et  assez, 
grand.  Les  plumes  de  la  tête  et  du  cou,  un  peu  longues  j 
fort  douces  et  décomposées. 

Dimensions,  Longueur  totale ,  4  pouces  un  tfers  )  de 
la  queue ,  1  sept  douzièmes  j  du  vol ,  6  un  quart  j  de  la 
jambe ,  1 2  lignes  )  du  tarse ,  1  o  j  du  bec ,  5. 

Couleurs»  Le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  ^ 
sont  d'un  brun  mêlé  de  couleur  de  plomb  5  le  corps  en 
dessus  et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  d'un 
vert  d'olive  foncé  j  les  grandes ,  ainsi  que  les  pennes  et 
celles  de  la  queue ,  ont  la  même  teinte  sur  leurs  bords  et 
du  noirâtre  sur  le  reste.  Les  parties  inférieures  sont  d'un 
gris  de  perle  faible  j  il  y  a  un  peu  de  jaune  au  bord  et  aux 
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Couvertures  de  dessous  l'aile.  Le  tarse  est  d^un  rouge 
plonibé ,  le  bec  d'un  noirâtre  mêlé  de  rougeâtre  ,  et  l'iria 
d'un  orangé  vif  et  brillant. 

IS[.o     C  L  X  X  1 1  I. 
LA  MOUSTACHE.  • 

Cet  oî&eau  m'a  paru  singulier  et  bizarre  ,  par  le  peu  de 
longueur  de  ses  jambes,  ses  grandes  moustaches,  son  bec 
énorme ,  sa  largeur  ,  sa  bouche  ,  sa  tête  très-aplatie  et  la 
grandeur  de  ses  yeux.  Il  a  les  mêmes  habitudes  que  les 
quatre  espèces  précédentes,  et  k  même  cri  que  la  première 
de  ces  espèces-  C'est  un  oiseau  des  bois  y  Noseda  qui  l'a 
tué  au  mois  de  mai ,  le  décrit  ainsi  i 

Formes.  La  quatrième  des  i8  pennes  de  l'aile  est  la 
plus  longue  5  les  12  de  la  queue  sont  égales.  Le  bec  est 
beaucoup  plus  large  qu'épais,  comprimé  et  de  la  forme 
d'une  lancette  usée  à  la  pointe  ,  avec  un  crochet  au  bout. 
Les  ouvertures  des  narines  sont  arrondies  5  la  langue 
a  la  forme  du  bec  y  la  bouche  est  grande  j  et  des  poils 
noirs,  longs  de  cinq  pouces,  et  placés  par  paires,  comme 
les  rames  d'une  embarcation  ,  la  garnissent  aux  coins  et 
au-dessus. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  et  demi 5.  de 
ia  queue,  onze  douzièmes  j  du  vol,  5  deux  tiers 5  de  la 
jambe ,  environ  7  lignes  j  du  tarse ,  8  ^  du  doigt  du  milieu  ^ 
4)  du  bec  ,  5  ,  épais  de  i  et  demie ,  et  large  de  4* 

Couleurs.  Une  raie  noirâtre  qui  prend  au  coin  de  la 
bouche,  suit  le  côté  de  la  tête,  et  se  termine  au-dessus  de 

'  C'est  une  espèce  de  gobe-mouche^  mais  très-singulière  et 
nouvelle .  (S.) 
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Toreillej  sur  cette  raie,  il  y  en  a  une  autre  d^un  brun  mclè 
de  jaune  qui,  commençant  à  la  narine,  va  couvrir  l'oreille. 
Le  haut  de  la  gorge  est  blanchâtre,  et  le  reste  des  parties, 
inférieures,  d'un  jaune  foncé.  Le  dessus  de  la  tête  est 
brun  noirâtre  y.  et  tout  le  dessus  de  Toiseau  d'un  brun  plus 
clair ,  et  mêlé  d'un  peu  de  jaunâtre  •  mais  les  barbes  infé- 
rieures des  pennes  des  ailes  sont  noirâtres ,  de  même  que 
la  queue  entière  ,  à  rextrémité  de  laquelle  on  voit  de  pe- 
tits points  fort  agréables.  Le  tarse  est  d'un  blanc  clair , 
ï'iris  brun  ,  le  bec  noir  en  dessus  et  d'un  blanc  doré  en 
dessous,  la  bouche  jaune.  L'on  ne  remarque  aucune  dis- 
semblance entre  le  mâle  et  la  femelle. 

N.^   CLXXIV. 
L'AILE  SINGULIERE.» 

Les  naturels  du  Paraguay  me  vendirent,  au  mois  de 
juillet ,  un  oiseau  de  cette  espèce  5  je  n'en  ai  point  vu  d'au- 
tres j  et  tout  ce  que  je  puis  dire^  c'est  qu'il  a  la  tête  assez, 
grosse  et  couverte  de  plumes  douces  un  peu  longues  et 
pressées  y  de  grandes  moustaches  5  le  cou  gros  5  les  plumes 
du  devant  du  cou  hérissées  j  le  bec  plus  épais  et  plus  renflé 
que  dans  les  espèces  précédentes  3  le  tarse  comprimé  comme 
celui  d'un  oiseau  aquatique  y  enfin  l'aile  très-singulière  , 
par  le  grand  nombre  de  ses  pennes ,  les  plus  pointues ,  les 
plus  étroites  et  les  plus  faibles  que  j'aie  vu. 

Formes^  21  ou  22  pennes  dont  la  quatrième  est  la  plus 
longue  j  la  queue  en  a  12  bien  fournies  de  barbes  et  éta- 
gées ,  desquelles  Textérieure ,  de  chaque  coté ,  a  trois  lignes 
de  moins  que  les  autres.  Le  tarse  est  si  comprimé  y  qu'il  a. 

'  espèce nouyelle.  (S.) 
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presque  autant  de  grosseur  en  devant ,  que  derrière  ;  le  bec 
à  peu  près  droit,  ëchancré  à  sa  pointe,  et  garni  de  poils 
à  sa  base  5  l'œil  vif  et  assez  grand. 

Dimensions.  Longueur  totale  ,  5  pouces  un  sixième  ; 
de  la  queue ,  i  un  sixième  j  du  vol ,  6  trois  quarts  j  de  la 
jambe ,  12  lignes  5  du  tarse ,  9  et  demie  j  du  doigt  du  mi- 
lieu, 65  du  bec,  5  et  demie,  large  de  5. 

Couleurs.  Toute  la  tête ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou , 
sont  noirâtres  ,  de  même  que  la  queue ,  à  l'exception  de  sa 
penne  extérieure  qui  est  blanchâtre  j  une  couleur  brune 
s'étend  sur  les  parties  supérieures  ;  les  couvertures  de  l'aile 
ont  leur  extrémité  blanchâtre  3  un  liseré  de  la  même  cou- 
leur borde  celles  des  parties  internes ,  et  une  bande  blan- 
che ,  parallèle  aux  couvertures ,  la  traverse.  La  poitrine 
et  le  ventre  sont  d'un  brun  mêlé  de  blanc,  les  couver- 
tures inférieures  des  ailes ,  douces  et  presque  blanches , 
excepté  celles  de  la  partie  extérieure  ,  qui  sont  marbrées  de 
brun ,  et  les  pennes  en  dessous ,  mi-parties  de  blanc  et  de 
brun  argenté.  Le  tar&e  est  d'un  noir  luisant ,  l'iris  cou- 
leur de  carmin ,  et  le  bec  bleu  de  ciel ,  avec  du  noirâtre  \ 
son  bout. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX  SUIRIRIS. 

1_JES  Guaranis  nomment  suîriris  deux  oiseaux  communs  j 
et  j'ai  généralisé  cette  dénomination,  en  l'appliquant  à  la 
famille  entière  de  ces  oiseaux ,  qui  sont  nombreux ,  soli- 
taires ,  ou  seulement  réunis  par  paires ,  d'une  physionomie 
triste  ,  et  d'un  naturel  si  stupide ,  qu'ils  ne  connaissent 
jpas  les  dangers.  Tous  ont  les  ailes  fermes  et  vigoureuses, 
l'envergure  étendue ,  le  vol  facile ,  rapide  et  par  secousses. 
jLeur  queue  est  étroite ,  coupée  carrément ,  bien  fournie 
de  barbes ,  longue  et  peu  large.  Leur  bec  est  assez  gros , 
€t  cependant  peu  pesant  et  fort,  droit,  sans  compression 
latérale,  et  avec  un  crochet  plus  ou  moins  marqué  vers 
son  bout ,  et  des  moustaches  ou  des  soies  à  sa  base.  Les 
ouvertures  des  narines  ont  une  forme  circulaire ,  comme 
si  elles  étaient  percées  avec  une  tarière  j  les  plumes  les  re- 
couvrent un  peu.  La  bouche  est  extrêmement  lisse  et  lus- 
trée, la  langue  aplatie,  étroite  et  un  peu  grosse.  La  tête 
paraît  arrondie ,  parce  que  les  plumes  dont  elle  est  revêtue 
en  dessus ,  ont  un  peu  de  longueur ,  et  sont  comme  entas- 
sées ,  sans  être  pressées  les  unes  sur  les  autres.  Le  cou  est 
court ,  le  haut  du  dos  large ,  et  le  croupion  étroit. 

Les  suîriris  ne  se  rencontrent  point  dans  les  campa- 
gnes, et  ils  ne  se  trouvent  que  dans  les  bois,  sur -tout  à 
la  lisière  et  dans  les  halliers  5  ils  ne  s'y  cachent  point,  et  ils 
s'y  tiennent  assez  long-tems  tranquilles ,  pour  épier  les 
jnsectes  qui  volent  à  leur  portée  ;  et  qu'ils  saisissent  de  leur 
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place  j  ou  sans  beaucoup  s'en  éloigner^  ils  les  tuent  avant 
iie  les  manger ,  en  les  frappant  contre  une  branche.  Quel- 
quefois aussi  ils  guettent  les  insectes  à  terre ,  et  ils  les  tuent 
et  les  mangent  sans  avancer  ^  car  ils  ne  savent  pas  marcher.. 
Je  ne  connais  qu'une  seule  espèce  de  cette  famille  qui 
ait  un  chant  agréable^ 

N.V  C  L  X  X  Y. 

LE  DOMINICAIN.  ^ 

J^Ai  observé,  au  Paraguay,  jusqu'à  une  douzaine  d'oi- 
seaux de  celte  espèce,  tous  dans  les  terrains  inondés,  oîi 
ils  chassent  aux  insectes.  Ils  ne  se  montrent  pas  à  décou- 
vert ,  comme  ceux  des  autres  espèces ,  à  la  cime  des  plantes 
et  des  buissons  j  ils  mettent  de  la  vivacité  à  les  parcourir  , 
et,  pour  changer  de  place,  ils  volent  le  plus  bas  qu'ils  peu- 
vent. Ils  sont  sédentaires ,  et  peu  farouches.  A  la  fin  d'oc- 
tobre, j'ai  eu  deux  de  leurs  nids,  l'un  avec  deux  œufs  ^ 
et  l'autre  avec  trois  petits  qui  ressemblaient  parfaitement 
aux  adultes  ;  ces  nids  étaient  formés  de  quelques  petites 
racines  et  de  petits  rameaux  flexibles. 

Formes.  La  quatrième  des  19  pennes  de  l'aile  est  la 
plus  longue  5  les  12  de  la  queue  sont  étagées,  l'extérieure 
ajant  trois  lignes  de  moins  que  les  autres.  Le  bec  est  droit 
et  un  peu  crochu  j  sa  base  est  entourée  de  poils  longs  et 
noirs. 

Dimensions.  Longueur   totale,  4  pouces  onze  dou- 

*  Gillit,  ou gobe-rnouche-pie  de  Coye?Lne.'Bui(on,  tom.ynif. 

pag.342,  et  planches  enlum.  n.»  675,  fig.  1. Muscicapa  bicolor 

Linn.  syst.  nat.  gen.  n3 ,  sp  .  78.  — Lalham  ,  syst.  ornith.  ji,eî3t- 
4.0,8^.4.  S.) 
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zièmes  j  de  la  queue ,  i  cinq  sixièmes  5  du  vol ,  7  cîmf 
sixièmes;  de  la  jambe,  i5  lignes  et  demie  )  du  tarse  ,  10 
et  demie  j  du  bec  ,  5  et  demie. 

Couleurs.  Le  front,  les  côtés  de  la  tète,  la  gorge,  le 
devant  du  cou  ,  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures  in- 
férieures des  parties  internes  de  l'aile ,  sont  d'un  beau 
blanc ,  et  les  autres  couvertures  inférieures  ,  marbrées  de 
blanc  et  de  noir  j  les  grandes  couvertures  supérieures  ont 
leur  extrémité  blanche ,  de  même  que  les  pennes  inté- 
rieures 'y  les  quatre  extérieures ,  de  chaque  côté  de  la  queue , 
ont  un  peu  de  blanc  à  leur  bout ,  et  le  reste  des  ailes  et  de 
la  queue  est  noir.  Le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou  et  du  corps, 
est  d'un  brun  noirâtre,  plus  foncé  sur  le  croupion.  Le 
bec ,  l'iris  et  le  tarse  sont  noirs. 

N.«  CLXXVI. 
LA   TÊTE   BLANCHE.  ^ 

Cet  oiseau  est  assez  rare  dans  les  lieux  marécageux , 
dont  il  s'éloigne  assez,  souvent  d'une  cinquantaine  de  toisesj 
il  saisit  les  insectes  au  vol  et  à  terre.  Il  passe  la  plus  grande 
partie  du  jour  au  milieu  des  joncs  et  des  autres  plantes  des 
marais;  mais,  soir  et  matin,  il  se  perche  à  leur  cime.  Il 
est  assez,  rusé,  et  il  connaît  assez.  <juand  on  le  poursuit 
pour  se  cacher  et  éviter  les  lieux  découverts  où  il  pourrait 
être  aperçu.  Il  est  sédentaire  et  inquiet. 

Formes.  Des  19  pennes  des  ailes ,  les  quatrième  et  cin- 
quième sont  les  plus  longues,  et  la  seconde  n'a  presque 
point  de  barbes;  l'extérieure  des  12  pennes  de  la  queue 
est  de  deux  lignes  plus  courte  que  les  autres.  Le  bec  est 

'  Espèce  nouYcIle.  (S.) 
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plus  large  qu'épais  ;  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont 
longues  y  soyeuses  ^  décomposées  et  peu  serrées. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  un  quart;  dfe 
la  queue,  onze  douzièmes  ;  du  vol,  8  j  de  la  jambe,  12 
lignes  j  du  tarse ,  9  ;  du  bec ,  6  et  demie. 

Couleurs.  Ca  suiriri  a  la  tête  entière  plus  blanche  que 
la  neige  j  les  ailes  brunes  y  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue ,  blanchâtres  j  le  reste  du  plumage  et  le  tarse ,  d'un 
noir  profond  j  enfin  le  bec  noir  en  dessus  et  à  son  bout , 
et  le  reste  d'un  jaune  pur. 

La  femelle  a  le  front,  jusqu'à  la  moitié  de  la  tête,  et 
toutes  les  parties  inférieures ,  de  couleur  blanche  ;  la  queue 
noirâtre;  les  couvertures  inférieures  des  ailes,  marbrées  de 
brun  et  de  blanc  ;  le  reste  des  parties  supérieures  y  bitui». 

N.°    CLXXVII. 

LE    CHURRINCHE.  • 

JjEs  Guaranis  appèlent  cet  oiseau  guirapita  (oiseau 
rouge),  et  les  habitans  de  Buenos- Ayres,  churrinche.  H 
est  sédentaire,  mais  rare  en  tous  ces  pays.  Il  se  tient  seul 
et  dans  les  lieux  où  l'on  peut  aisément  l'apercevoir  ;  il  pré- 
fère les  buissons  aux  arbres,  et  les  forêts  aux  bosquets,  où 
il  n'entre  jamais.  Il  saisit  les  insectes  au  vol ,  et,  pour  les 
manger,  il  revient  à  la  place  d'où  il  est  parti  ;  il  les  prend 
aussi  à  terre ,  mais  il  n'y  reste  que  pour  les  enlever.  J'a- 
chetai, au  mois  de  novembre,  un  nid  de  cette  espèce, 

'  Le  rubiriy  ou  gobe-monche  huppé  de  la  rhdère  des  amazones, 
Buffon,  tom.  viii,  pag.  35i ,  et  pi.  enlum.  n.<»  675,  fig.  1. — . 
Muscicapa  coronata  Linn.  syst.  nat.  gen.  1 13 ,  sp.  25.  -—  La- 
tham;  syst.  ornith,  gen.  40  ,  sp.  81.  (S.) 
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dans  lequel  il  j  avait  trois  petits  sans  plumes.  L'un  m'as- 
sura que  ce  nid  avait  été  trouvé  dans  un  buisson  épineux  j 
il  était  travaillé  en  dehors  avec  des  feuilles  et  de  pe- 
tites pailles,  et  en  dedans  avec  des  crins  de  cheval.  Je 
voulais  élever  les  petits ,  mais  ils  moururent ,  faute  de  pou- 
voir digérer  la  viande  crue.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  dif- 
fèrent point  entr'eux,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  le 
nombre,  assez  grand,  d'individus  que  j'ai  vus  toujours 
seuls. 

Formes*  La  deuxième  des  19  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
Ipnguej  les  12  de  la  queue  sont  égales.  Les  plumes  du 
sommet  de  la  tête  sont  longues,  soyeuses,  peu  serrées  et 
décomposées. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  un  tiers  5  de 
la  queue  ,  2  5  du  vol ,  9  5  de  la  jambe  ,  1 1  lignes  5  du  tarse  ^ 
83  du  bec,  5. 

Couleurs.  \JnQ  bande  noirâtre  commence  au  bec,  couvre 
l'œil  et  l'oreille ,  et  se  confond ,  sous  l'occiput ,  avec  le  brun 
noirâtre  qui  règne  sur  toutes  les  parties  supérieures ,  ex- 
cepté les  extrémités  des  grandes  couvertures  du  dessus  de 
l'aile ,  qui  sont  blanchâtres.  Le  reste  de  la  tête  et  les  par-" 
lies  inférieures ,  sont  du  plus  beau  cramoisi  que  l'on  puisse 
voir  ',  les  couvertures  et  les  pennes  de  l'aile  en  dessus  ont 
une  nuance  de  brun  mêlé  de  rougcâtre.  L'iris  est  brun  j 
le  tarse  et  le  bec  sont  noirs. 

Quelques  individus  ont  le  haut  et  les  côtés  de  la  tête^, 
-d'un  brun  noirâtre,  fouetté  de  cramoisi  éclatant  5  la  queue 
et  les  grandes  couvertures  supérieures  de  l'aile ,  terminées 
de  blanc  j  les  pennes  bordées  de  même,  et  le  devant  du 
cou  jaspé  de  brun  ,  de  blanc  et  de  rouge.  Sur  d'autres ,  que 
j'achetai  au  mois  de  juin ,  les  plumes  de  la  tête  sont  blan- 
châtres à  leur  naissance,  rouges  dans  leur  milieu,  etd'ua 
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Ï3run  noirâtre  à  leur  bout;  toutes  les  parties  supérieures, 
brunes  j  les  ailes  et  la  queue ,  noirâtres ,  avec  du  blanc  à 
l'extrémité  des  grandes  couvertures  supérieures  et  autour 
des  dernières  pennes.  La  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poi- 
trine et  le  ventre,  ont  des  taches  longues,  brunes  et 
blanches,  avec  quelcjues  plumes  cramoisies,  semées  sans 
ordre,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  rouges,  et 
celles  de  Paile,  brunes,  de  même  que  les  pennes  en  des- 
sous. Noseda  pense  que  cette  dernière  variété  forme  uiie 
espèce  distincte,  parce  qu^elle  lui  paraît  avoir  le  corps 
plus  rétréci,  la  tête  plus  alongée  et  le  bec  moins  crochui 
Mais  je  ne  doute  pas  que  les  variétés  dont  je  viens  de 
parler,  ne  se  rapportent  à  déjeunes  individus  de  l'espèce 
du  churrinche, 

N.^     CLXXVIII. 
LE  SUIRIRI  A  TETE  ET  CROUPION  ROUX.  « 

Il  est  rare  au  Paraguay j  il  ne  voyage  point,  et  son  na- 
turel n'est  ni  farouche  ,  ni  soupçonneux.  Je  ne  l'ai  jamais 
vu  dans  les  campagnes,  si  ce  n'est  dans  les  endroits  cou- 
verts de  beaucoup  de  buissons,  oii  il  guette  et  saisit  les 
insectes. 

Formes,  ig  pennes  aux  ailes,  la  quatrième  la  plus  longue  j 
12  presque  égales  à  la  queue.  Tête  grande,  en  compa- 
raison de  la  plupart  des  autres  espèces  de  la  même  famille  ^ 
comprimée  eu  dessus ,  et  couverte  de  plumes  longues  et 
peu  serrées. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  trois  quarts  j| 
de  la  queue ,  2  un  tiers  3  du  vol,  8  un  tiers 3  de  la  jambe , 
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ï'2 ligues  et  demie  j  du  bec,  5  et  demie,  épais  de  2,  lai^e 
ide  5. 

Couleurs,  La  tête  est  d'un  roux  foncé ,  et  ic  dessus  du 
cou  et  du  corps  d'un  brun  roussâtre  )  mais  les  couver- 
tures de  la  queue  en  dessus ,  comme  en  dessous ,  sont 
rousses.  Les  pennes  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  brunes  et  terminées  de  roux  )  les  dernières  pennes 
ont,  en  outre,  une  bordure  presque  blanche.  Les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  b:i;unes,  de  même  que 
le  côté  extérieur  de  toutes  les  autres  ;  l'autre  côté  est  roux. 
Des  taches  longues ,  blancliâtres  et  noirâtres ,  occupent 
toutes  les  parties  inférieures ,  à  l'exception  des  couvertures 
du  dessous  de  la  queue,  lesquelles  sont  variées  de  brun  et 
de  blanchâtre.  Le  tarse  est  noir ,  l'iris  brun ,  le  bec  noi- 
râtre en  dessus  et  bleu  de  ciel  en  dessous. 

N.'^     C  L  X  X  ï  X. 

LE  SUIRIRI  COMMUN.  ^ 

Quoique  cet  oiseau  se  perche  à  la  cime  des  arbres  et 
des  buissons  ,  pour  attendre  et  saisir  les  insectes,  je  crois 

'  Ce  suiriri  a  ,  suivant  la  remarque  de  M.  d'Azara^  plusieurs 
traits  de  conformité  avec  le  gobe-mouche  d'Europe  (Buffon,  toin. 
VIII ,  pag.  304.  Muscicapa  grisola)  ;  cependant  je  ne  pense  pas 
que  ce  soit  la  même  espèce ,  car  ces  deux  oiseaux  sont  séparés  par 
des  dissemblances  trop  marquées  ,  sans  parler  de  la  différence  des 
pays  que  chacun  d'eux  habite.  Je  reconnais  plutôt  le  suiriri  de  cet 
article  ,  dans  le  gobe-mouche  olivâtre  de  New-Ybrck,  décrit  dans 
mon  édition  des  OEuvres  de  Buffon  ,  tom.  xl  ,  pag.  174. Mus- 
cicapa atra  Linn.  syst.  nat.  gen.  ii3  ,  sp.  80. Latham  ySjyst. 

ornith.  gen.  40 ,  sp.  88.  Par  les  Anglo-Américains  ,p^oe/ry-iirif, 
oii  Z>ee-e^/er (mangeur  d'abeilles)  ,  parce  qu'il  fait  la  cUiissa  * 
«es  insectes.  (S.) 
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qu'il  les  épie  aussi  au  milieu  des  branches.  Il  n'entire  pas 
daus  les  grands  bois ,  ni  dans  les  campagnes  découvertes. 
Le  mâle  ne  diffère  pas  de  la  femelle  j  ils  ne  voyagent  point  y 
et  ils  se  laissent  moins  facilement  apercevoir  que  le  c/mr- 
rinche ,  mais  plus  que  le  suiriri  précédent. 

Foj'mes.  Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  dçs  19 
pennes  de  l'aile  sont  presque  égales ,  aussi  bien  que  les 
12  de  la  queue.  La  tête  n'est  pas  grosse  y  et  les  plumes  qui 
la  couvrent  ne  sont  pas  serrées.  Le  bec  est  droit ,  avec  un 
très-petit  crochet  à  sa  pointe.  Les  moustaches  paraissent  à 
peine. 

Dimensions.  A  très-peu  près ,  comme  dans  Tespèce 
précédente. 

Couleurs.  Un  petit  arc  blanc ,  à  peine  apparent ,  sur- 
monte les  yeux.  La  tête  et  le  derrière  du  cou  sont  d'une 
teinte  de  plomb  claire.  Le  dos  et  le  croupion  sont  d'un 
brun  mêlé  d'un  peu  de  vert,  et  les  ailes  et  la  queue  noi- 
râtres )  mais  les  grandes  couvertures  supérieures  ont  leur 
extrémité  blanchâtre ,  et  les  dernières  pennes  une  bordure 
de  la  même  teinte  5  la  penne  extérieure  de  la  queue  est 
blanche  en  dehors.  La  gorge ,  le  devant  du  cou  et  le  des- 
sous du  corps  j  sont  d'un  blanc  faiblement  nuancé  de  cou- 
leur de  plomb  j  les  convertîmes  inférieures  des  ailes  sont 
d'un  jaune  clair,  et  les  plunSes  des  jambes,  brunes.  Le 
tarse  est  noirâtre ,  comme  le  demi-bec  supérieur  5  l'infé- 
rieur est  blanchâtre. 

Deux  individus  pris  au  mois  d'avril,  avaient,  avec  les 
mêmes  dimensions ,  la  tête  et  le  dessus  du  corps ,  d'un 
brun  mêle  d'un  peu  de  vert  5  les  grandes  couvertures  des 
parties  internes  de  l'aile ,  noirâtres ,  et  tachetées  de  blan- 
châtre à  leur  bout  5  les  pennes  bordées  finement  de  blanc 
sur  un  fond  noirâtre  3  lo  devant  du  cou  d'une  couleur  de 
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plomb  très-claire,  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  lavé 
de  vert  jaunâtre.  L'un  de  ces  oiseaux  avait  la  bouche 
orangée ,  et  l'autre  bleue  de  ciel. 

N.°  CL  XXX. 
LE   COLON.  ' 

Je  n*ai  vu  cette  espèce  qu'au  Paraguay,  assez  rarement 
€t  toujours  en  hiver.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quittent 
point  j  ils  ne  sortent  point  des  grands  bois^  et  ils  se  per- 
chent aux  endroits  les  plus  apparens  des  arbres  desséchés 
et  Irès-élevés,  d'oii  ils  se  jètent  sur  les  insectes  3  ils  ne  se 
cachent  jamais,  et  ne  vont  point  à  terre. 

Formes,  La  quatrième  des  19  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
grande.  Le  bec ,  plus  large  qu'épais ,  est  droit ,  faiblement 
crochu  à  la  pointe,  et  entouré  de  quelques  poils.  Les 
plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  longues ,  étroites  et  peu 
serrées.  L'œil  est  grand,  vif  et  ardent.  Les  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  ont  des  barbes  fort  courtes  à  leur 
naissance  et  à  leur  extrémité ,  et  elles  en  sont  totalement 
dénuées  dans  leur  milieu.  Les  cinq  autres ,  de  chaque  côté  y 
sont  bien  jfburnies  de  barbes ,  égales  enti-'elles ,  et  de  trois 
pouces  et  demi  plus  courtes  que  les  deux  du  milieu ,  les- 
quelles ne  se  séparent  jamais. 

Dimensîojis.  Longueur  totale ,  jusqu'au  bout  des  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  8  pouces  trois  quarts  y 
et,  jusqu'au  bout  des  pennes  latérales,  5  un  tiers)  de  ces 
dernières ,  2  un  tiers  5  du  vol ,  9  un  tiers. 

Couleurs.  Il  a  la  tête  d'un  blanc  mêlé  de  bleuâtre,  qui 
enveloppe  aussi  la  paupière  supérieure  j  le  croupion  blanc , 

*  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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de  même  que  le  bord  du  côté  extérieur  de  îa  penne  laté- 
rale de  chaque  côté  de  la  queue  j  tout  le  reste  du  plumage 
d'un  noir  profond  j  le  bec,  l'iris  et  le  tarse,  noirs. 

N.^    CLXXXI. 
LE  SUmmi  NOIR,  A  BEC  BLEU  DE  CIEL.  ' 

II,  est  rare  au  Paraguay  j  je  l'ai  vu  aussi  vers  le  5i«  de- 
gré. Il  entre  dans  les  bois,  mais  il  ne  s'écarte  pas  de  la 
lisière  5  il  n'est  ni  inquiet ,  ni  farouche ,  ni  de  passage  j  il 
se  tient  seul ,  et  il  ne  se  perche  pas  à  la  cime  des  grands  ar- 
bres. De  vingt  individus  que  j'ai  observés ,  aucun  ne  m'a 
offert  de  dissemblances  extérieures  ,  ce  qui  me  fait  con- 
jecturer que  le  mâle  ne  diffère  pas  de  la  femelle.  C'est  du 
milieu ,  ou  du  bas  des  buissons  médiocrement  élevés ,  que 
ces  oiseaux  épient  et  saisissent  les  insectes  qui  passent  à 
leur  portée  y  et  quelquefois  ils  descendent  sur  la  terre  pour 
les  prendre. 

Formes.  La  troisième  dfes  19  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
longue  j  les  12  de  la  queue  sont  égales.  Le  bec  est  plus  fort 
et  plus  renflé  que  dans  les  espèces  précédentes. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  cinq  sixièmes } 
de  la  queue ,  2  sept  douzièmes  ;  du  vol  j  9  un  sixième  5  de 
ia  jambe,  i3  lignes  j  du  tarse,  105  du  bec,  6,  épais  de  2 
et  demie ,  large  de  5. 

Couleurs.  Le  nom  de  cet  oiseau  est  la  description  exacte 
des  couleurs  5  j'ajouterai  seulement  qu'il  a  le  bord  infé- 
rieur des  pennes  des  ailes,  blanchâtre,  le  bout  du  bec  noir, 
et  l'iris  rouge. 

*  Espèce  nouvelle,  (S.) 
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N.^    CLXXXIL 
LE  SUIRIKÏ  TACHETÉ.  ' 

J'AI  acheté,  au  Paraguay,  un  individu  de  cette  espèce, 
dans  le  mois  de  juillet. 

Formes.  i8  pennes  aux  ailes,  la  troisième  et  la  qua- 
trième les  plus  longues  j  1 2  égales  à  la  queue. 

Dimensions,  A  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  pré- 
cédent. 

Couleurs,  Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  et  du  cou, 
noirâtres ,  avec  une  bordure  d'une  teinte  plus  claire.  Sur 
les  côtés  de  la  tête,  un  trait  blanchâtre  qui  commence  au 
bec.  Dos  noirâtre,  aussi  bien  que  la  queue,  dontlapemie 
extérieure  est  bordée  de  blanc  en  dehors.  Petites  couver- 
tures supérieures  des  ailes ,  noirâtres  et  frangé«6  de  brun  j 
les  grandes,  rousses.  Tiges  et  extrémités  des  pennes ,  noi- 
râtres, le  reste  rougeâtre^  excepté  les  trois  dernières  qui 
sont  bordées  de  blanc,  sur  un  fond  noirâtre.  Gorge  et 
ventre  blancs  j  devant  du  cou  et  poitrine,  côtés  du  corps 
et  couvertures  inférieures  de  la  queue,  parsemés  de  taches 
longues  noirâtres  et  d*un  blanc  roussâtre^  couvertures  in- 
férieures de  l'aile,  d'un  roux  faible 5  tarse  et  bec  noirs. 

Un  autre  individu  différait  de  celui-ci  en  ce  qu'il  avait 
6  pouces  cinq  douzièmes  de  longueur,  les  autres  dimen- 
sions dans  la  même  proportion,  le  bec  couleur  de  paille^ 
et  sa  pointe  noirâtre. 

»  Espèce  nouyelle.  (S.) 
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N.^    CL  XXXI  IL 

LE  SUmiRI  NOIRATRE  ET  JAUNE.  • 

Jl  a  la  tête  un  peu  petite,  avec  les  plumes  couchéesTe- 
gulièrementj  le  bec  légèrement  rétréci  à  sa  base,  et  les 
jaiubcs  assex  longues  j  attributs  qui  l'éloignent  des  autres 
suiriris.  Je  l'ai  toujours  vu  sur  le  haut  des  buissons ,  où 
il  épie  les  insectes,  sans  montrer  de  défiance.  Je  n'ai  pu 
me  procurer  que  quatre  individus  de  celte  espèce ,  sembla- 
bles entr'eux,  en  mai,  juin  et  septembre. 

Formes.  19  pennes  aux  ailes,  la  troisième  plus  longue  j 
12  étagées  à  la  queue,  l'extérieure  de  deux  lignes  plus 
longue.  Bec  un  peu  plus  large  qu'épais,  non  comprimé  sur 
les  côtés  ,  droit,  avec  un  très-petit  crochet  à  sa  pointe  et 
quelques  poils  courts  à  sa  base. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  6  pouces  un  quart  5  de 
la  queue,  2  sept  douzièmes^  du  vol,  10  et  demi^  de  la 
jambe,  i5  lignes  et  demie 3  du  tarse,  loj  du  bec,  5  et 
demie. 

Couleurs.  Une  jolie  bandelette  de  jaune  pur  commence 
aux  narines ,  et  s'étend  sur  les  côtés  de  la  tête ,  en  colorant 
la  paupière  supérieure  j  au-dessous  de  l'œil  et  de  l'oreille^ 
est  un  trait  parallèle  et  d'un  vert  foncé.  Toutes  les  parties 
inférieures  sont  d'un  jaune  pur  et  vif,  qui  est  lavé  de 
blanchâtre  sur  les  couvertures  des  ailes.  Le  dessus  de  la 
tête  ,  le  derrière  et  les  côtés  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion , 
et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes ,  sont  d'un 
vert  foncé  qui  s'avance  sur  la  moitié  du  devant  du  cou, 
comme  pour  former  un  demi-collier.  Les  pennes  ;  aussi 
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bien  que  les  couvertures  supérieures  de  la  partie  extérieure 
de  l'aile ,  et  les  grandes  des  autres  parties ,  sont  d'un  brun 
noirâtre 5  ces  dernières  ont,  en  outre,  du  jaune,  et  les 
dernières  pennes,  du  cendré  à  leurs  extrémités.  Les  pennes 
de  la  queue  sont  d'une  teinte  plus  sombre  que  celles  des 
ailes,  et  la  première,  de  chaque  côté,  a  du  blanc  sur  son 
côté  extérieur.  Les  plumes  des  jambes  sont  marbrées  de 
jaune  et  de  noirâtre.  Le  tarse  est  noir  et  le  bec  noirâtre» 

N.°     CL  XXX  IV. 

LE  SUIRIRI  POINTILLÉ.' 

Trois  individus  de  cette  espèce ,  semblables  entr'eux , 
me  sont  tombés  entre  les  mains ,  au  Paraguay,  en  février 
et  mars.  Leur  tête  n'est  ni  grosse,  ni  couverte  de  plumes 
hérissées. 

Formes  et  dimensions  ^  comme  dans  Tespèce  précé- 
dente. 

Couleurs.  Elles  sont ,  en  grande  partie ,  les  mémos  , 
mais  plus  claires  que  celles  du  suiriri  bruji  et  jaune, 
n.^  cxciii.  Les  différences  consistent  en  ce  que  l'oiseau 
de  cet  article  est  pointillé  de  blanc  sur  les  parties  supé- 
rieures ,  et  que  les  pennes  des  ailes  sont  frangées  de  vert , 
leurs  couvertures  supérieures,  de  blanc ,  et  les  extérieures 
de  la  queue ,  de  blanchâtre  en  dehors.  Le  bec  et  le  tarse 
sont  noirâtres. 

J'achetai ,  au  mois  de  novembre ,  un  autre  individu  qui 
m'a  paru  jeune  j  il  ne  présentait  aucune  différence  de  cou- 
leurs) il  avait  seulement  4  pouces  trois  quarts  de  longueur 
totale. 

.'  Esi>èce  nouYelle.  (S.) 
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N.^    CLXXXV. 

LE   SUIRIRI  BRUN   ET  PLOMBÉ.» 

Il  arrive  au  Paraguay  en  septembre ,  et  il  en  part  à  îa 
fin  du  printems.  Ses  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles 
du  suiriri'guazu ,  n.®  cxcviiij  cependant  j'ignore  s'il 
attaque  les  autres  oiseaux.  Je  n'ai  point  remarqué  de  dif- 
férence entre  le  mâle  et  la  femelle. 

Formes»  Les  plumes  du  sommet  de  la  tête ,  longues  de 
y  lignes  ^  sont  étroites ,  pointues  et  hérissées.  Les  trois 
premières  des  19  pennes  de  l'aile  se  terminent  en  pointe, 
et  sont  échancrées  vers  leur  extrémité  j  la  troisième  et  la 
quatrième  sont  les  plus  longues  j  des  12  de  la  queue,  les 
deux  intermédiaires  sont  un  peu  plus  courtes  que  l'exté- 
rieure, et  les  autres  à  peu  près  égales.  Le  bec  est  droit, 
un  peu  plus  large  qu'épais,  crochu  à  sa  pointe,  et  garni 
de  longs  poils  au-dessus  des  ouvertures  des  narines  }  il  n'y 
en  a  point  aux  angles  de  la  bouche. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  7  pouces)  de  la  queue, 
3;  du  vol,  II  un  sixième j  de  la  jambe,  12  lignes j  du 
tarse ,  8  et  demie  5  du  doigt  du  milieu ,  5  et  demie ,  du 
bec ,  6. 

Couleurs»  La  tête  est  noire  j  mais  en  soulevant  les  lon- 
gues plumes  de  son  sommet,  on  s'aperçoit  qu'elles  sont 
jaunes.  Les  joues,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine ,  sont  d'une  teinte  claire  de  plomb  5  il  y  a  un  peu  de 
jaune  aux  côtés  du  corps ,  et  le  ventre  est  d'un  brun  jau- 

*  Tyran  de  Coye/z/ze  ,  Buffon ,  tom,  vm,  pag.  ^o\. Musci" 

capa  ferox  Linn.  syst.  naU  gen.  1 13 ,  sp.  Sa.  — -  Latham ,  sysU  or^ 
nith.  «en.  40 ,  sp.  72.  (  S.) 
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ïiatrc ,  qui  s'étend  sur  les  couvertures  inférieures  des  ailcs- 
Le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  ,  le  dos  j  le  croupion ,  les 
ailes  et  la  queue  sont  bruns  j  mais  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  sont  finement  bordées  de  blanchâtre ,  et 
les  pennes  de  la  queue,  de  roux.  Le  tarse  est  noirâtre,  et 
le  bec  noir. 

Deux  individus  que  je  crois  de  la  même  espèce,  avaient 
6  pouces  un  tiers  de  longueur  totale ,  et  aucune  teinte  de 
jaune  n'était  mêlée  à  la  couleur  plombée  des  parties  infé- 
rieures. 

N.°  CLXXXVI. 

LE  SUIRIRI  TACHETÉ,  SANS  ROUGE.  ' 

Des  naturels  du  Paraguay  me  vendirent,  en  novembre, 
un  oiseau  de  cette  espèce. 

Formes.  19  pennes  aux  ailes,  les  deuxième  et  troisième 
plus  longues  5  des  12  de  la  queue ,  l'extérieure  a  5  lignes 
de  plus.  Le  bec ,  plus  large  qu'épais ,  est  légèrement  courbé 
sur  toute  aa  longueur ,  avec  un  crochet  à  sa  pointe ,  mais 
sans  poils  à  sa  base.  Les  plumes,  sur  la  tête ,  ont  5  li§nea 
de  long ,  et  elles  sont  pointues  et  couchées. 

Dimensions.  Longueur  totale,  6  pouces  et  demij  de 
la  queue,  2  un  tiers 5  du  vol ,  10  un  tiers  5  de  la  jambe  , 
12  lignes  5  du  bec  ,  4  et  demie. 

Couleurs.  Au-dessus  du  milieu  de  l'œil  commence  ua 
trait  blanchâtre ,  qui  se  prolonge  en  s'élargissant  sur  les 
côtés  de  l'occiput.  Le  coin  de  la  bouche  est  également 
blanchâtre ,  de  même  que  la  gorge  et  une  partie  du  cou 
en  devant  5  il  y  a  un  petit  trait  noir  autour  de  la  mandi- 

*  Espèce  nouyelle.  (S.) 
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bulc  inférieure  du  bec.  Le  reste  de  la  tête  est  noirâtre  ; 
mais  en  soulevant  les  plumes  de  son  sommet  j  on  voit 
qu'elles  sont  d'un  jaune  lavé  à  l'intérieur.  Le  dessus  du 
cou,  le  dos  et  le  croupion,  sont  d'un  vert  noirâtre;  la 
queue,  les  pennes  et  les  couvertures  supérieures  de  l'aile, 
noirâtres ,  et  bordées  de  blanchâtre  dans  les  parties  inté- 
rieures de  l'aile.  La  moitié  inférieure  du  devant  du  cou 
et  la  poitrine ,  sont  couvertes  de  plumes  d'un  brun  foncé 
dans  leur  milieu ,  et  d'un  blanc  sale  sur  leurs  bords.  Le 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  sont  d'un 
jaune  peu  vif,  avec  quelques  raies  transversales  et  noirâtres  j 
il  y  a  une  grande  tache  blanchâtre  sui'  le  côté  inférieur 
des  pennes.  Le  bec  est  noir  et  le  tarse  noirâtre. 

N.^   CLXXXVII. 
LE  SUIRIRI  TACHETÉ  EN  DESSOUS.  ' 

Ses  habitudes  sont  celles  du  suiriri-guazu  ,n.^  cxcviii , 
et  du  rouge  noirâtre ,  n.^  clxxxix.  Comme  eux  ,  il  vient 
passer  l'été  au  Paraguay  3  cependant  il  en  diffère  en  ce 
qu'il  préfère  la  rive  des  grands  bois  ,  sans  entrer  dans  les 
campagnes ,  et  en  ce  qu'il  chante  assez  bien ,  mais  pas 
aussi  haut  que  ces  deux  oiseaux.  J'ai  vu  quelques  paires 
de  suîriris  de  cette  espèce ,  qui  ne  m'ont  pas  paru  farou- 
ches ,  et  qui  ne  m'ont  offert  aucune  différence  entre  le 
mâle  et  la  femelle. 

Formes.  Les  1 8  pennes  des  ailes  se  terminent  en  pointe  ^ 
«t  celles  de  la  partie  extérieure  sont  échancrées  sur  leurs 

'  Si  cet  oiseau  n'est  pas  le  caudec  (Buffon ,  tom.  tiii  ,  pag.  40^ 
Muscicapa  audax)  y  comme  le  veut  M,  il'Azara,  c'est  du  moins 
jBMe  espèce  très-yoisine.  (S.) 


(577  ) 

bords  j  les  12  de  la  queue  sont  étagéeS;  et  l'exlcuVine  est 
de  5  ligues  plus  longue.  Le  bec  est  plus  large  qu'épais, 
droit,  crochu  à  son  bout ,  renflé ,  garni  de  poils  à  sa  base 
et  sans  compression  latérale.  Les  plumes  du  sommet  de  la 
tête  sont  un  peu  longues,  pointues  et  peu  serrées. 

Dimeiisioiis.  Comme  dans  l'espèce  précédente. 

Couleurs»  A  la  base  de  la  pièce  supérieure  du  bec  prend 
naissance  un  petit  trait  blanchâtre  _,  qui  passe  au-dessus  de 
l'œil  et  se  termine ,  en  s'élargissant ,  sur  les  côtés  de  l'oc- 
ciput. Uu  autre  trait  noirâtre ,  et  parallèle  au  premier  , 
commence  à  la  narine,  traverse  l'œil  et  va  couvrir  l'oreille. 
Deux  autres  lignes ,  l'une  blanche ,  et  l'autre  d'un  noirâtre 
un  peu  tacheté  de  blanc  pâle  ,  suivent  au-dessous  de  l'œil 
la  direction  des  premiers  traits.  Le  dessus  de  la  tête  est 
noirâtre j  mais,  en  soulevant  les  plumes,  on  aperçoit  du 
jaune  vif,  de  l'orangé  et  du  blanc.  Les  plumes  du  dessus 
du  cou  et  du  corps  sont  noirâtres  et  bordées  d'une  teinte 
plus  claire  j  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  la 
queue  et  celles  des  ailes,  ont  une  nuance  plus  sombre  et 
des  bordures  rougeâtres.  Le  ventre  et  les  couvertures  du 
dessous  des  ailes  sont  d'un  jaune  pâle ,  et  les  plumes  des 
autres  parties  inférieures ,  noirâtres  dans  leur  milieu ,  avec 
^ne  bordure  blanche  sur  le  devant  du  cou,  et  d'un  jaune 
faible  sur  le  reste.  Le  bec  est  noir ,  l'iris  brun  ,  et  le  tarse 
de  couleur  de  plomb. 
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INV    CLXXXVIII. 
LE  SUIRIRI   ROUGE.  ' 

Les  naturels  du  Paraguay  m'ont  vendu  ,  en  juin  et 
juillet,  les  deux  seuls  oiseaux  de  cette  espèce  que  j'aie 
vus. 

Formes  communes  aux  autres  suiriris. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  6  pouces  cinq  sixièmes  ; 
de  la  queue,  Sj  du  vol ,  9  trois  quarts;  de  la  jambe,  14 
lignes;  du  tarse,  10;  du  bec,  7. 

Couleurs.  Le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps ,  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  la  queue ,  sont  cra- 
moisis; le  devant  du  cou  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes,  d'un  roux  blanchâtre;  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un 
blanc  mêlé  de  jaune;  les  pennes  des  ailes  ,  brunes  et  bor- 
dées de  cramoisi  en  dessus  et  de  roux  faible  en  dessous. 
Le  tarse  est  de  couleur  plombée  ,  l'iris  brun,  le  bec  noir, 
de  sa  pointe  à  la  moitié  de  sa  longueur,  et  d'un  violet  foncé 
sur  le  reste. 

*  Cet  oiseau  qui ,  par  la  forme  de  son  bec  y  se  rapproche  davan- 
tage des  gobe-mouches  que  des  tangarasy  a  néanmoins  été  décrit 
par  les  ornithologistes  modernes  comme  une  espèce  de  tangara. 
C'est  le  tangara  du  Mississipi  ^  Buffon  ,  tom.  vm,  pag.  353,  et 

pi.  enlum.  n.»  741.  Tanagra  Mississipensis  Linn,  syst.  nat. 

gen.  111,  sp.  23. Latham  ,  syst.  ornith.  gen.  37,  sp.  5.  Le  sa- 
vant ornithologiste,  M.  Vieillot,  a  observé  cette  espèce  dans 
l'Amérique  septentrionale,  d'oii  elle  se  retire,  à  l'approche  de 
l'hiver ,  pour  aller  dans  les  parties  australes  du  même  continent. 
Il  résulte  encore  des  observations  de  M. Vieillot ,  que  ce  que  Buf- 
fon a  rapporté  ,  d'après  Lepage-Dupratz ,  sur  le  chant  et  les  pro- 
visions d'hiver  de  cet  oiseau,  doit  s'appliquer  3i\i gros-bec  de  Vir- 
ginie ,  dit  le  cardinal.  (S.) 
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N^    CL XXX  IX. 

LE  SUIRIRI  ROUGE  OBSCUR.  ' 

Il  passe  le  printems  au  Paraguay,  comme  le  suîriri- 
giiazu,  auquel  il  ressemble  par  la  physionomie,  les  formes, 
les  habitudes  et  le  naturel  querelleur.  Il  est  fort  rare  5  le 
mâle  ne  diffère  pas  de  la  femelle.  Ces  oiseaux  se  posent 
sur  les  toits  et  les  tours ,  et  on  l'entend  quelquefois  crier 
sur  les  poutres  des  églises  et  des  clochers ,  d'où  ils  s'élan- 
cent pour  faire  la  chasse  aux  hirondelles. 

Formes,  La  troisième  des  17  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
longue)  12  étagées  à  la  queue  j  le  bec  aplati  en  dessus, 
droit,  avec  un  petit  crochet  et  des  poils.  Les  plumes  du 
dessus  de  la  tête  sont  plus  longues  que  les  autres. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  pouces  et  demij  de 
la  queue ,  2  trois  quarts  5  du  vol ,  1 2  un  quart  5  de  la  jambe , 
i  I  lignes  j  du  tarse ,  8  j  du  bec ,  7  ,  large  de  5  et  demie. 

Cow/ewr^.  Tout  le  dessous  de  l'oiseau,  sans  exception, 
€st  cramoisi  j  il  y  a  seulement  un  peu  de  noirâtre  vers  le 
bout  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  mais  elles  sont 
terminées  par  un  filet  rouge.  Le  dessus  de  la  tête  et  du  cou 
est  d'un  brun  roussâtre ,  et  le  dos  noirâtre.  Les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  sont  noires  et  bordées  de  cra- 
moisi 5  c'est  la  couleur  du  croupion ,  des  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  j  mais  les  premières  ont ,  près  de  leur  ex- 
trémité ,  la  même  tache  noire  dont  je  viens  de  parler,  et 
qui  laisse  du  rouge  à  leur  pointe.  Le  tarse ,  le  bec  et  l'iris, 
50ut  noirs,  la  paupière  est  blanche, 

*  Espèce  nouvelle.  (S.)  • 
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]W    cxc. 

LES  PETITS  CISEAUX.  ^ 

C'est  le  nom  que  porte  ce  suiriri  à  Buenos- Ayres  et  à 
Monte-Video  j  les  Guaranis  lui  donnent  celui  de  guirajx- 
tapa  (oiseau  de  ciseaux);  et  cette  dénomination  a  rap- 
port à  l'habitude  qu'a  cet  oiseau  d'ouvrir  et  de  resserrer, 
en  volant ,  sa  longue  queue ,  comme  deux  branches  de 
ciseaux.  Il  arrive  au  Paraguay  à  la  mi-septembre,  et  il  en 
part  en  mars.  C'est  un  oiseau  fort  commun ,  et  qui  n'est 
point  farouche.  L'on  ne  remarque  aucune  différence  entre 
le  mâle  et  la  femelle.  Ils  attaquent  quelquefois  d'autres 
oiseaux,  de  même  que  le  suiririguazu^  à  l'époque  de 
leurs  amours.  Ils  se  posent  en  lieux  élevés  et  découverts 
pour  épier  les  insectes  ;  ils  volent  aussi  au-dessus  des  eaux 
et  des  plaines  pour  faire  leur  petite  chasse  à  la  manière 
des  hirondelles  ;  quelquefois  aussi  ils  la  font  à  terre.  Ils 
n'entrent  point  dans  les  forêts  ,  et  ils  se  tiennent  indiffé- 
remment à  la  rive  des  bois,  dans  les  halliers  et  dans  les 
terrains  secs  ou  humides,  et  ils  j  choisissent,  pour  se 
percher,  de  petites  branches  ou  des  joncs.  Leur  cri  m'a 

'  Cet  oiseau  a  de  grands  rapports  de  conformité  avec  le  saua?ia 

(Buifon,   tom.  vm  ,  pag.  365. JHuscicapa  tyraniius  Linn. 

sjst.  îiat.  gen.  ii3,  sp.  \.  —  Latham,  sjst.  ornith.  gen.40,  sp. 
69  )  ;  cependant,  d'après  les  remarques  de  M.  d'Azara  lui-inènie, 
il  existe  de  nombreuses  dissemblances  entre  ces  deux  gobe-mou- 
ches y  non-seulement  dans  les  couleurs ,  mais  encore  dans  les  ha- 
bitudes. Il  est  vrai  que  M.  d'Azara  attribue  ces  dissemblances  à 
autant  d'erreurs  de  Buffon;  mais  comme  ce  que  ce  célèbre  natu- 
raliste rapporte  du  savana  est  conforme  à  la  nature ,  il  résulte  que 
l'identité  du  suiriri-petits- ciseaux  et  du  savaiia ,  devient  foi  t  dou- 
teuse. (S.) 
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paru  n'être  qu'un  craquement  du  bec,  sans  agrément.  Le 
2.G  décembre  je  rencontrai,  sur  un  buisson  sec,  isolé  et 
extrêmement  petit,  un  nid  appartenant  à  cette  espèce  j  il 
était  si  large  et  si  profond,  que  l'on  n'aurait  jamais  cru 
qu'il  fût  l'ouvrage  d'un  petit  oiseau  j  en  dehors ,  il  était  tra- 
vaillé avec  de  la  terre,  et  en  dedans ,  il  était  garni  de  pe- 
tites racines  et  d'une  espèce  de  duvet  cotonneux.  Il  y  avait 
trois  petits  sans  plumes  et  un  œuf  clair,  blanc  et  tacheté 
de  brun  et  de  roux  j  ses  diamètres  avaient  8  et  9  lignes 
et  demie.  JNoseda  m'a  dit  avoir  pris  souvent  des  nids  de 
suirirls  petits  ciseaux  sur  des  orangers  et  des  buissons  j 
que  ces  nids  étaient  petits  et  construits  de  feuilles  et  de 
débris  d'écorce ,  qu'enfin  les  œufs  étaient  tout  blancs. 

Les  suiriris  volent  avec  beaucoup  d'aisance,  et  ils  ai- 
ment la  compagnie  de  leurs  semblables  )  car ,  avant  leur 
départ  du  Paraguay,  on  les  voit  réunis  en  troupes  de  cent 
et  deux  cents  individus ,  dont  quelques-uns  se  tiennent, 
vers  le  soir,  perchés  à  la  cime  d'un  arbre  très-élevé  et 
touffu ,  tandis  que  les  autres  volent  autour  en  tourbillon 
confus,  se  jetant  sur  les  insectes  et  s'exerçant  à  cette 
chasse  ^  ils  se  posent  ensuite  sur  l'arbre ,  d'oîi  ceux  qui  y 
étaient  placés  partent ,  pour  que  la  bande  tournoyante 
soit  toujours  aussi  nombreuse.  Les  mêmes  arbres  sont  des 
lieux  de  rendez-vous,  et  ces  oiseaux  s'y  rassemblent  pen- 
dant plusieurs  soirées  entières,  avant  que  de  partirj  à  leur 
retour,  ils  se  montrent  deux  à  deux,  et  quelquefois  en  pe- 
tites troupes ,  qui  ne  tardent  pas  à  se  diviser  par  paires. 

Formes,  Tête  arrondie ,  élevée  à  son  sommet  et  revêtue 
de  plumes  peu  serrées.  Bec  petit,  moins  fort  que  dans  les 
autres  espèces,  plus  large  qu'épais,  droit,  avec  un  petit 
crochet  à  son  bout  et  quelques  poils  à  sa  base  5  corps  moins 
alongé.  Œil  grand  et  iris  presque  imperceptible.  19  pennes 
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aux  ailes ,  la  deuxième  plus  grande  que  les  autres  j  en  com- 
mençant par  l'extérieure  des  12  pennes  de  la  queue  ,  leur 
longueur  est  de  6  pouces  ,  3  trois  quarts ,  2  deux  tiers ,  2 
et  demi  et  2  et  demi. 

Dimensions,  Longeur  totale ,  i  o  pouces  et  demi  j  de  la 
queue ,  6  (  dans  un  plus  grand  nombre  d'individus ,  que 
je  crois  des  femelles  ou  des  jeunes,  la  queue  a  2  pouces 
de  moins)  j  du  vol ,  1 2  5  de  la  jambe ,  i3  lignes  j  du  tarse , 
9j  du  bec,  7. 

Couleurs,  La  tête  et  la  queue  sont  noirs  5  mais  en  soule- 
vant les  plumes  du  sommet  de  la  tête,  on  aperçoit  une  espèce 
de  couronne  jaune.  Le  dessus  du  cou  et  du  corps  est  d'un 
cendré  bleuâtre  ,  et  les  ailes  sont  brunes  5  toutes  les  parties 
inférieures  sont  blanches  5  mais  sur  quelques  individus ,  la 
couleur  du  dos  s'avance  sur  le  devant  du  cou ,  sans  néan- 
moins former  le  collier  j  les  couvertures  du  dessous  des 
ailes  ont  une  faible  teinte  jaune.  Le  bec  €t  le  tarse  soïit 
noirs. 

3N[.°    CXCL 

LE    SIFFLEUR.  ' 

Je  donne  ce  nom  à  un  gobe^màuclie  dont  le  cri  est 
H-bi-bi,  prononcé  comme  avec  un  sifflet.  Je  n'ai  vu  que 
quatre  individus  de  cette  espèce,  réunis  en  juillet,  dans  un 
très-grand  bois  du  Paraguay.  J'ai  remarqué  qu'ils  volaient 
d'un  arbre  à  l'autre,  pour  guetter  les  insectes  qui  pas- 
saient à  leur  portée ,  et  qu'ils  cherchaient  aussi  les  arai- 
gnées. Ils  m'ont  paru  peu  farouches,  et  avoir  les  mêmes 
habitudes  que  les  autres. 

,   *  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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Formes^  La  quatrième  des  19  pennes  de  l'aile  plus  longue 
que  les  autres  )  la  queue  et  le  bec  eorame  dans  le  gobe- 
mouche  brun  et  rouge  du  n.<*  cxcv.  Les  plumes  sur  la  tête 
sont  étroites  ;  pointues ,  longues  de  9  lignes  et  peu  serrées. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  7  pouces  un  quart  j  de 
la  queue ,  5  un  douzième  )  du  vol,  10  et  demi  3  de  la  jambe, 
14  lignes)  du  tarse ,  93  du  bec,  8. 

Couleurs.  La  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'une  cou- 
leur claire  de  plomb  j  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc 
teinté  de  cendré  verdâtre  )  cette  dernière  nuance  est  celle 
des  couvertures  inférieures  des  ailes  et  du  bord  aussi  in- 
férieur de  leurs  pennes ,  dont  le  reste ,  de  même  que  le 
dessous  de  la  queue,  est  d'un  noirâtre  lustré.  Les  plumes 
du  sommet  de  la  tête  sont  noires ,  et  elles  n'ont  pas  d'autre 
couleur  dans  leur  intérieur)  celles  des  côtés  et  du  derrière 
de  la  tête  sont  d'un  brun  noirâtre ,  et  celles  du  dessus  du 
cou  et  du  dos ,  aussi  bien  que  les  petites  couvertures  su- 
périeures des  ailes ,  ont  leur  milieu  brun  et  leurs  bords 
d'un  verdâtre  foncé ,  comme  le  croupion.  La  queue  est 
presque  noire ,  et  les  pennes  de  l'aile ,  ainsi  que  leurs  grandes 
couvertures  supérieures ,  sont  noirâtres ,  avec  une  bordure 
très-apparente  de  blanchâtre.  Le  tarse  est  noirâtre,  et  l'iris 
d'un  roux  vif. 

N."    C  X  C  I  L 

LE  SUIRIRI  BRUN  ET  BLANC,  y 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce,  acheté 
ou  Paraguay  j  ses  formes  et  ses  proportions  sont  celles  des 
suiriris;  cependant  son  bec  est  plus  court  et  sa  queue  plus 
fourchue. 

•  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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Formes.  Les  deuxième  et  troisième  pennes  de  l'aile  sont 
les  plus  longues  5  10  à  la  queue,  mais,  sans  doute ,  il  en 
manquait  2^  l'extérieure  se  terminait  en  pointe,  et  pa- 
raissait devoir  être  la  plus  longue  ;  la  suivante  avait  7  lignes 
de  plus  que  les  deux  intermédiaires,  et  les  autres  étaient 
étagées. 

Dimensions,  Longueur  totale ,  7  pouces  un  tiers  ;  de 
la  queue,  5  j  du  vol,  12  j  de  la  jambe,  i4lignesj  du  tarse, 
9  un  sixième  j  du  bec ,  6. 

Couleurs.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches  j 
la  queue  et  la  tête  noires;  mais  il  j  a  sur  la  tête  une  jolie  cou- 
ronne jaune ,  entourée  de  blanc.  Le  reste  des  parties  supé-- 
rieures  est  brun.  Le  tarse  et  le  bec  sont  noirs. 

N.^    CXCIII. 
LE  PETIT  SUmmi  BRUN  ET  JAUNE.  ' 

Dans  un  assez  grand  nombre  d'oiseaux  de  cette  espèce, 
que  j'ai  vus  au  Paraguay,  je  n'ai  point  remarqué  de  diffé- 
rences entre  le  mâle  et  la  femelle.  Leurs  habitudes  sont 
les  mêmes  que  celles  de  l'espèce  suivante. 

Le  5  janvier,  j'achetai  un  nid  dans  lequel  étaient  deux 
petits,  qui  en  sortirent  le  quatrième  jour,  quoique  leur 
queue  commençât  à  peine  à  paraître.  Trois  jours  après  ils 
volèrent  un  peu;  et,  au  bout  de  deux  autres  jours,  l'un 
d'eux  étendit  davantage  son  vol  ;  mais  il  se  heurta  contre 
la  muraille  et  tomba  sur  le  plancher,  roide  et  sans  mou- 
vement dans  les  jambes;  ce  qui  me  détermina  à  rogner 
les  ailes  du  second,  qui  était  un  peu  plus  petit,  quoique 

*  Go  l'.ciit  suiriri  est.  une  variété  du  petit  tyran  de  Cayenne> 
Koy^z  la  note  du  numéro  suivant.  (S.). 
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^epuîs  il  devînt  aussi  gros  que  Pautre.  Ils  mangeaient 
avec  plaisir  de  petits  morceaux  de  viande  crue ,  et  ils  ea 
demandaient  fréquemment,  par  un  petit  cri  mélancolique. 
Leur  plumage  ne  différait  pas  de  celui  des  adultes,  si  ce 
n'est  que  la  teinte  en  était  un  peu  plus  sombre  en  dessys 
et  qu'en  dessous  le  jaune  était  plus  faible.  Lorsqu'on  nie 
les  apporta ,  les  plumes  du  sommet  de  leur  tête  n'étaient 
pas  relevées  j  mais  ils  prirent  cet  attribut,  dès  qu'ils  com- 
mencèrent à  voler.  Leur  nid  était  si  petit,  qu'à  peine  ils 
pouvaient  s'y  tenirj  il  était  en  même  tems  peu  profond  et 
peu  épais  j  l'intérieur  se  réduisait  à  un  peu  de  crins  et  à 
des  barbes  et  des  fibres  de  plantes ,  qui  avaient  l'appa- 
rence de  poils  5  l'extérieur  se  composait  de  ces  mêmes  fibres  , 
de  quelques  toiles  d'araignées  et  de  mousse.  L'empreinte 
restée  sous  ce  nid ,   indiquait  qu'il  avait  été   placé  sur 
une  tige  d'arbrisseau ,  ou  sur  une  branche  horizontale 
d'un  pouce  de  grosseur. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  dire  que  j'ai  observé, 
dans  plusieurs  espèces  d'oiseaux,  que  dès  que  leurs  petits 
ressentaient,  au  sortir  du  nid,  la  froidure  du  sol,  ils  de- 
venaient perclus  aussitôt,  ou  peu  de  jours  après. 

Formes.  Ce  suiriri  se  distingue  du  suivant  par  sa  tête, 
beaucoup  plus  grosse,  et  plus  de  longueur  des  plumes  de 
son  sommet 5  par  le  bec,  dégarni  de  poils  à  sa  base,  à 
peine  crochu  à  sa  pointe,  plus  large  qu'épais,  d'oii  il  ré- 
sulte que  son  volume  n'est  pas  le  tiers  de  celui  de  l'espèce 
qui  suit  j  enfin ,  par  le  tarse  plus  fort. 
^  Dimensions.  Longueur  totale ,  7  pouces  j  de  la  queue , 
55  du  vol,  nj  de  la  jambe,  14  lignes  5  du  tarse,  lo^du' 
bec,  4  et  demie. 

Couleurs.  Elles  ne  diffèrent  de  celles  de  l'espèce  sui- 
vante, qu'en  ce  que  la  penne  extérieure  de  la  queue,  et 
IIJ.  a.  25 
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deux  pennes  des  parties  internes  de  Taile,  n'ont  pas  de 
bordure  blanche  j  et  que  les  grandes  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  ont  plus  de  blanchâtre  à  leur  extrémité. 
L'intérieur  du  bec  est  jaune  ,  et  le  tarse  noirâtre. 

-N.""    ex  Cl  Y. 
LE  GRAND  SUIRïRI  BRUN  ET  JAUNE.  « 

C'est  un  des  oiseaux  les  moins  rares  au  Paraguay.  On 
le  voit  seul,  ou  par  paires  j  et  je  ne  le  crois  pas  voyageur. 
Il  se  tient  à  la  lisière  des  bois  et  dans  les  grands  halliers,  sur 
les  petites  branches  sèches,  d'où  il  s'élance  pour  attraper 
les  insectes  qui  volent  autour  de  lui.  Il  ne  cherche  point 
à  se  cacher  5  il  n'est  point  farouche  5  cependant  il  ne  monte 
pas  aussi  haut  sur  les  arbres ,  et  il  ne  choisit  pas  autant  les 
endroits  découverts  que  le  suîriri-guazu.  Son  cri  est 
plaintif,  et  il  exprime  son  nom  suiriri. 

Formes.  19  pennes  aux  ailes ,  la  quatrième  plus  longue  j 
les  12  de  la  queue  égales.  Bec  semblable  à  celui  du  suiriri" 
giiaziu 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  pouces  et  demi ^  de 
la  queue ,  5  un  quart  3  du  vol,  1 1  un  quart  5  de  la  jambe  ^ 
s 5  lignes  j  du  tarse,  1 1  j  du  bec ,  7  et  demie. 

Couleurs»  Les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noi- 
râtres y  mais  la  penne  extérievire  et  les  intermédiaires  de 

*  Cet  oiseau ,  aux  dimensions  près ,  est  le  même  que  le  petit 

tyran  de  Cayenne ,  Buit'on  ,  tom.  vin,  paj^.  I^oS. Muscicapa 

feroxj  var.  L,hiTi.  sjst.  nat.  gen.  ii3,  sp.  32. Latham  ,  syst, 

ornith.  gen,  40,  sp.  72.  Au  reste  ^  il  y  a  tûnt  de  ressemblance  entre 
ces  lyrans ,  grands  et  petits,  de  Cayenne  et  du  midi  de  l'Amé- 
rique ,  que  l'on  ne  peut  qu'adopter  l'opinion  de  Buffon ,  qui  les  a 
«lonnés  comme  des  variétés  de  la  même  espèce.  (S.) 
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ia  queue,  ont  une  bordure  blanche.  Tout  le  dessus  de 
î*T)iseau  est  d'un  brun  teinté  de  verdâtre ,  un  peu  plus 
foncé  sur  la  tête  j  les  grandes  couvertures  supérieures  des 
parties  internes  de  l'aile  ont  un  peu  de  blanc  à  leur  extré- 
mité. Les  jambes  sont  brunes  y  et  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'un  jaune  faible.  Le  bec  et  le  tarse  sont  noirâtres  5 
Firis  est  couleur  de  noisette,  et  la  bouche  jaune. 

N.^    CXCV. 
LE  SUIRIRI  BRUN  ET  ROUGE.  « 

Cette  espèce  est  rare  au  Paraguay^  cependant  j'en  aï 
observé  quatre  individus  au  printems  et  en  été  5  ils  ne 
m'ont  offert  aucune  différence  entr'eux.  Ce  que  j'ai  pu 
voir  de  leurs  habitudes ,  les  rapproche  beaucoup  du  sidriri- 
guazu;  il  m'a  paru  seulement  qu'ils  ne  s'écartaient  pas 
autant  des  bois.  J'en  achetai  un  que  l'on  me  dit  avoir  été 
pris  dans  un  trou  de  palmier ,  où  il  j  avait  aussi ,  sans 
aucune  apparence  de  nid ,  deux  œufs  que  l'on  m'apporta  , 
et  qui  étaient  tachetés  de  violet ,  sur  un  fond  blanchâtre^ 
leurs  diamètres  avaient  10  lignes  et  demie  et  7  et  demie. 

Formes*  Sur  la  tête  les  plumes  sont  étroites  et  longues 
de  8  lignes.  20  pennes  aux  ailes,  la  troisième  et  la  qua- 
trième plus  longues  j  les  12  de  la  queue  sont  égales ,  et  leurs 
tiges  phées  en  dehors.  Le  bec  est  plus  large  qu'épais,  droit, 
crochu  à  son  bout,  et  garni  de  poils  à  sa  base. 

*  Encore  une  variété  du  tyran  de  Cayenne  {voyez  ma  note  à 
l'article  précédent  ).  M.  d'Azara ,  qui  n'admet  point  ces  variétés , 
prétend  que  le  suiriri  brun  et  ronge  est  le  même  oiseau  que  le 
petit  tyran  de  Coyenne  décrit  par  Brisson  (ornitk.  tom.  11 ,  pag. 
400  ) ,  et  que  Buffon  a  regardé ,  avec  toute  raison ,  ce  me  semble, 
comme  une  simple  variété  de  son  tyran  de  Cayenne.  (S.) 
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Dimensions.  Longueur  totale ,  7  pouces  trois  quarts  j 
de  la  queue ,  5  et  demi  j  du  vol ,  10  et  demi  5  de  la  jambe , 
i5  lignes  j  du  tarse,  10  et  demie 5  du  bec  ,  8  et  demie. 

Couleurs.  Il  a  la  tête  brune  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos , 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  d'un 
brun  teinté  de  verdâtre  j  les  pennes  noirâtres,  et  bordées  , 
aux  parties  externes  de  l'aile ,  de  roussâtre ,  et  aux  autres 
parties,  de  blanc  sale  )  toutes  les  grandes  couvertures  fran- 
gées de  blanc  très-pâle  ;  les  pennes  de  la  queue ,  à  l'excep- 
tion des  deux  du  milieu,  noirâtres  sur  leur  côté  extérieur, 
et  rougeâtres  sur  l'intérieurj  la  gorge  et  le  devant  du  cou, 
d'un  blanc  nuancé  de  couleur  de  plomb  j  le  dessous  et  les 
côtés  du  corps  ,  aussi  bien  que  les  couvertures  inférieures 
des  ailes ,  d'un  jaune  foncé  ou  rougeâtre  j  le  bec  et  le  tarse 
noirs ,  enfin  la  bouche  orangée. 

N.^     CXCVI. 

LE  SUIRIRI  TOUT  TACHETÉ.  « 

Je  n'ai  remarqué  aucune  différence  dans  un  assez  grand 
nombre  d'oiseaux  de  cette  espèce,  que  j'ai  observés  au 
Paraguay,  tant  au  printeras  qu'en  été.  Ils  sont  de  passage. 
Je  rencontrai,  en  janvier ,  un  de  ces  suiriris  qui  suivait , 
appelait  et  défendait  un  jeune  que  je  pris  à  la  main ,  après 
avoir  tué  le  père  j  leur  plumage  ne  différait  point.  Ce  sont 

'  M.  d'Azara  cherche  à  rapprocher  ce  suirîri  du  caudec  (Buf- 
fon ,  tom.  VIII ,  pag.  406.  Muscicapa  audax  )  ;  mais  les  différences 
que  l'auteur  fait  remarquer  lui-même,  tant  dans  les  formes  et  les 
couleurs,  que  dans  les  habitudes  entre  ces  deux  oiseaux,  s'oppo- 
sent à  leur  rapprochement.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  ce 
sont  des  espèces  très- voisines,  ou  seulement  peut-être  des  variété* 
de  la  même  espèce.  (S.) 
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des  oiseaux  solitaires,  que  Ton  trouve  toujours  dans  les 
bois  ou  sur  leurs  bords  ,  perchés  au  plus  haut  des  arbres 
afin  d'épier  les  insectes.  Ils  restent  long-tems  en  repos, 
sans  montrer  d'inquiétude  5  on  ne  peut  exprimer  leur  cri, 
et  lorsqu'on  les  tient  à  la  main  ,  ils  en  jètent  un  fort  et 
aigu. 

Formes*  19  pennes  aux  ailes ,  la  troisième  plus  longue  ; 
les  12  de  la  queue  sont  égales,  excepté  l'extérieure  qui  a 
2  lignes  et  demie  de  moins  que  les  autres ,  et  les  intermé- 
diaires qui  en  ont  i  et  demie.  Le  bec  ,  plus  large  qu'épais , 
€st  droit ,  un  peu  crochu  à  son  bout ,  et  garni  de  poils  à 
sa  base.  L'iris  est  imperceptible. 

Dimensions,  Longueur  totale,  8  pouces  cinq  dou- 
zièmes )  de  la  queue,  5  et  demi  j  du  vol ,  i5  5  de  la  jambe, 
j  7  lignes  )  du  tarse ,  1 1  5  du  bec ,  i  o. 

Couleurs.  Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  noi- 
râtres; mais  en  les  soulevant,  on  voit  qu'elles  sont,  à  l'in- 
térieur ,  d'un  jaune  pur.  Une  bande  noire  qui  commence 
aux  narines ,  couvre  l'œil  et  l'oreille  ;  au-dessus  est  une 
autre  bande  marbrée  de  blanc  et  de  noirâtre ,  qui  prend 
à  la  base  du  bec  et  se  termine  aux  côtés  de  l'occiput  ;  au 
coin  de  la  bouche  naît  un  troisième  trait  blanc,  sous  lequel 
il  j  en  a  un  quatrième  noirâtre.  Aux  parties  inférieures , 
les  plumes  ont  leur  milieu  occupé ,  en  long ,  par  une  teinte 
noirâtre,  avec  une  bordure  blanchâtre  sous  la  gorge,  et 
d'un  jaune  clair  au  cou  et  à  la  poitrine  ;  le  ventre  est  blanc. 
Le  derrière  de  la  tête  et  le  dos  ont  de  longues  taches  brunes 
et  blanchâtres.  Les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  noirâtres  et  frangées  de  roux  j  les  grandes  des  parties 
internes  de  l'aile ,  également  noirâtres  ,  avec  un  liseré 
blanc  )  celles  des  parties  externes ,  de  même  que  les  pennes 
€t  les  plumes  du  croupion ,  brunes  et  bordées  d*  rou- 
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geâtre.  A  la  queue ,  la  penne  extérieure  est  frangée  de 
blanchâtre ,  les  autres  le  sont  de  rouge ,  et  le  reste  de  la 
queue  est  noirâtre.  Le  bec  est  noir,  et  le  tarse  de  couleur 
plombée. 

N.°    CXCVII. 

L.E    SUIRIRI    PROPREMENT    DIT.    ' 

On  donne  particulièrement  à  cette  espèce  le  nom  de 
Suiriri ^  parce  que  son  cri  exprime  ce  mot ,  vivement  et 
d'un  ton  aigu.  C'est  un  des  oiseaux  les  plus  communs  )  il 
entre  dans  les  jardins  et  les  cours  des  habitations  ,  et  dans 
les  pâturages  voisins  des  bois  et  des  halliers.  Je  ne  sais  s'il 
se  trouve  aux  environs  de  la  rivière  de  la  Plata. 

Les  suiriris  se  tiennent  par  paires  ,  et  quoiqu'ils  se  ras- 
semblent souvent  en  petites  bandes  de  six  ou  huit,  ils  ne 
forment  pas  pour  cela  de  sociétés  cntr'eux.  Us  sont  séden- 
taires ,  peu  farouches ,  vifs ,  querelleurs  et  si  hardis,  que, 
sans  apparence  de  cause,  ils  attaquent  fréquemment  les 
iribus,  les  caracaras ,  les  aigles ,  etc.  les  poursuivent 
avec  acharnement,  se  cramponnent  sur  leur  dos,  et  les 
frappent  à  coups  de  bec.  Leur  vol  est  rapide  )  ils  se  posent 
sur  les  toits  et  sur  les  arbres  secs  ou  feuilles ,  tantôt  haut , 
tantôt  bas.  Leur  physionomie  ressemble  assez  à  celle  de 
l'espèce  précédente  j  cependant  ils  ont  le  bec  plus  aplati 

'  Cet  oiseau  est  le  tidri  de  Cayenne  (BufTon,  tom.  rni ,  pag. 

389. Lanius  tyrariîius  Linn.  syst.  nat.  gen.  44?  sp.  i3. 

Xjatham ,  syst.  ornith.  gen.  4  >  sp.  53  ) ,  et  non  \e pipiri  de  Saint- 
Domingue  y  que  Buffon  a  réuni  au  tidri,  bien  que,  suivant  la  re- 
marque  fort  juste  de  M.  d'Azara  ,  ces  deux  oiseaux,  en  eftet  très- 
voisins  ,  soient  néanmoins  séparés  par  quelques  dissemblances 
assez  marquées.  (S.) 
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en  dessus ,  beaucoup  moins  volumineux ,  plus  court ,  plus 
faible,  sans  presque  point  de  crochet  à  son  bout,  ni  de 
poils  à  sa  base  j  les  jambes  et  les  pieds  plus  longs  que  dans 
toutes  les  autres  espèces  j  enfin ,  la  démarche  vive ,  agile 
et  aisée  des  oiseaux  des  champs.  Ils  ne  pénètrent  point 
dans  l'intérieur  des  grands  bois  ,  et  ils  ne  se  perchent  sur 
les  arbres  touffus,  que  pour  dormir.  L'on  dit  qu'ils  ca- 
chent soigneusement  leur  nid  j  en  effet,  je  ne  Tai  jamais 
vu  :  l'on  dit  aussi  que  leur  ponte  est  de  deux  œufs  d'un 
blanc  rougeâtre.  Leur  chasse  aux  insectes  ne  se  fait  pas 
au  vol ,  comme  chez  les  autres  espèces  de  la  même  famille  ; 
mais  ils  courent  dessus,  avec  beaucoup  de  légèreté  et 
sans  déployer  les  ailes.  Aussi  fréquentent-ils ,  de  préfé- 
rence ,  les  cours  ,  les  parterres  et  les  prairies  fauchées ,  où 
ils  peuvent  courir  plus  facilement  après  les  mouches  ;  s'il 
s'y  trouve  des  animaux  paissans,  ils  se  placent  devant  eux  , 
les  regardent,  les  accompagnent ,  et  saisissent  les  insectes 
qu'ils  font  lever  de  terre  j  et  quand  ils  sont  fatigués  de  ce 
manège ,  ou  qu'ils  sont  rassasiés ,  ils  se  posent  sur  leur 
dos ,  et  se  laissent  conduire ,  sans  chercher  à  manger  les 
poux  dont  ces  animaux  sont  ordinairement  dévorés. 

Formes*  Sur  la  longueur  de  la  tête  règne  un  enfonce- 
ment que  recouvrent  les  plumes  un  peu  longues  de  ses 
côtés  j  celles  de  son  sommet  sont  décomposées  et  fort 
étroites ,  et  celles  des  oreilles  sont  assez  longues  et  se  di- 
rigent un  peu  en  haut.  La  première  des  19  pennes  de 
l'aile  est  la  plus  courte ,  et  la  quatrième  la  plus  longue. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  7  pouces  et  demi  5  de 
la  queue,  5 }  du  vol ,  11  j  de  la  jambe,  18  lignes)  du 
tarse,  i4j  du  bec,  8. 

Couleurs.  Une  couleur  de  paille  occupe  la  gorge  et  la 
moitié  du  cou  en  devant  5  les  autres  parties  inférieures 


sont  jaunes  j  les  supérieures  sont  d'un  brun  clair.  Les  plumes 
du  dessus  de  la  tcte  ont  leur  extrémité  brune  et  le  reste 
rouge  d'écarlate  5  mais  le  brun  cache  le  rouge.  Le  bec  et 
le  tarse  sont  noirs,  et  l'iris  est  faiblement  rougeâtre. 

N.^    CXCVIII. 
LE  SUIRIRI-GUAZU.  » 

Iii  exprime,  par  son  cri,  le  mot  suiriri;  et  les  Gua- 
ranis le  distinguent  du  précédent,  sous  le  nom  du  suiriri-^ 
^uazu  (grand  suiriri).  J'ignore  s'il  se  trouve  à  la  rivière 
de  la  Plata  j  mais  il  arrive  au  Paraguay  au  mois  de  sep- 
tembre ,  et  il  en  repart  à  la  fin  du  printeras.  Il  ne  se  tient 
jamais  à  terre ,  où  ses  jambes ,  très-courtes ,  l'empêchent 
de  marcher  et  de  sauter.  Il  demeure  assez  long-tems  tran- 
quille, à  une  hauteur  moyenne ,  sur  les  arbres  et  les  buis- 
sons ,  d'où  il  s'élance  sur  les  insectes  qui  passent ,  jusqu'à 
trois  cents  pieds  de  distance ,  et  les  rapporte  à  sa  place 
pour  les  manger.  On  le  voit  aussi  quelquefois ,  vers  le  soir, 
voler  long-tems  au-dessus  des  rivières  et  des  plaines,  et 
attraper  les  insectes  à  la  manière  des  hirondelles. 

Le  mâle  et  la  femelle ,  qui  ne  se  quittent  point,  ne  dif- 
fèrent pas  à  l'extérieur.  Ce  sont  des  oiseaux  solitaires ,  ni 

'  Cette  espèce  me  paraît  fort  rapprochée  du  moucheroîle  d& 
J^irginie  à  huppe  verte  (  muscicapa  crinata  Lath.  ) ,  décrit  par 
M.  Vieillot  ,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle, 
et  qui ,  selon  cet  habile  ornithologiste,  se  trouve  à  la  Louisiane, 
à  la  Caroline ,  et  ne  s'avance  guère  dans  le  nord  de  l'Amérique, 
BU  delà  du  Maryland.  Catesby  a  donné  une  figure  défectueuse  de 
cet  oiseau ,  d'après  laquelle  Brisson  et  Buffon  ont  parlé  ,  avec  peu 
<i'exactitude ,  de  ce  moucheroîle ^  sous  le  nom  de  tyran  de  la 
£tOuijiiane.  (  S.) 
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farouches,  ni  rusés,  et  d'un  naturel  qui  parait  mélanco- 
lique. Ils  entrent  souvent  dans  les  lieux  habités,  et  ils  ni- 
chent dans  les  jardins ,  à  la  cime  des  orangers  j  et  si  un 
chien ,  un  chat  ou  un  oiseau ,  quel  qu'il  soit ,  s'approche 
de  leurs  petits  ,  ils  les  attaquent  avec  un  acharnement  vrai- 
ment admirable  j  souvent  même  ils  se  jètent  sur  ces  ani- 
maux ,  sans  cause  apparente.  Leur  nid,  qu'ils  ne  cherchent 
point  à  cacher,  est  composé  de  petits  rameaux  à  l'exté- 
rieur, et  de  pailles  très-menues  à  l'intérieur  j  le  tout  en  pe- 
tite quantité.  Ce  nid  n'a  pas  de  profondeur  j  il  est  assez 
plat ,  et  si  peu  ample ,  qu'il  peut  à  peine  contenir  trois  o« 
quatre  petits  qui,  dès  qu'ils  se  couvrent  de  plumes,  ne 
diffèrent  pas  de  leurs  père  et  mère;  j'en  ai  élevé  avec  de 
la  viande  crue.  Les  œufs  sont  blancs ,  avec  une  sorte  de 
couronne  rougeâtre,  et  comme  épineuse  vers  leur  gros 
bout. 

Formes.  Les  plumes  du  haut  de  la  tête  sont  étroites , 
décomposées ,  longues  de  cinq  à  six  lignes ,  et  un  peu  hé- 
rissées. Celles  de  ses  côtés  se  dirigent  en  haut;  il  y  a 
un  léger  enfoncement  sur  la  longueur  du  sommet  de  la 
tête.  19  pennes  aux  ailes  ,  la  troisième  la  plus  longue  ;  les 
12  de  la  queue  sont  étagées ,  et  l'extérieure  de  chaque  côté 
a  9  ligues  de  plus  que  les  autres.  Cette  conformation  de 
la  queue ,  aussi  bien  que  la  brièveté  des  jambes ,  éloigne 
ce  suirîri  des  autres  espèces,  et  le  rapproche  des  hiron- 
delles. Le  bec  est  beaucoup  plus  large  qu'épais  et  droit, 
avec  un  petit  crochet  à  sa  pointe  et  de  longs  poils  à  sa 
base. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  8  pouces  trois  quarts  ; 
de  la  queue,  5 deux  tiers;  du  vol,  i5  et  demi;  de  la  jambe, 
i5  lignes;  du  tarse,  9;  du  bec,  10  et  demie. 

Couleurs*  Les  plumes  sur  la  tête  ont  une  couleur  de 
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safran,  dans  quelques  individus,  et  rouge  dans  d'autres; 
mais  CCS  couleurs  sont  cachées  par  la  teinte  plombée  du 
bout  de  ces  plumes.  Le  reste  de  la  tête  et  le  cou  en  dessus 
ont  une  teinte  plombée,  plus  claire  au  menton,  et  plus 
sombre  du  bec  à  l'oreille.  La  gorge  et  le  devant  du  cou 
sont  d'un  brun  mêlé  de  jaune  et  de  vert^  le  reste  du  des- 
sous du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont 
d'un  jaune  foncé.  Un  brun  noirâtre,  lavé  de  vert  et  de 
jaune ,  s'étend  sur  le  dos  ,  le  croupion  et  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes ,  qui  ont  un  liséré  blanchâtre  5  les  autres , 
de  même  que  les  pennes ,  sont  d'un  brun  pur.  La  queue 
est  d'un  brun  noirâtre ,  et  terminée  de  blanc  sale.  Le  bec 
et  le  tarse  sont  noirs. 

N.^    CXCIX. 

LENEINEI^ 

J*Ai  vu  plusieurs  de  ces  oiseaux  au  printemps,  et  Je  croîs 
qu'ils  sont  de  passage.  Le  mâle  ne  diffère  pas  de  la  femelle  ; 
on  les  voit,  seuls  ou  appariés,  dans  l'intérieur  et  à  la 
lisière  des  grands  bois  ;  ils  s'y  placent  au  quart  le  plus  élevé 
des  arbres,  mais  ils  ne  montent  jamais  à  la  cime  j  ils  y 
passent  plusieurs  heures  de  la  journée ,  immobiles  et  peu 
cachés,  jetant  fréquemment,  d'un  son  de  voix  aigre,  haut 
et  précipité,  un  cri  qui  exprime  le  nom  que  je  leur  ai 

*  Bécarde  à  ventre  jaune,  Buffon  ,  tom.  11 ,  pag.  92. La- 

nius  suLphuratus  Liim.  syst.  nat.  gen.  44»  ^P-  ^9*  Latham, 

syst.  ornith.  gen.  4  y  sp.  43.  J'ai  donné  l'histoire  complète  de  cet 
oiseau  dans  mon  édition  des  OEuvres  de  Buffon,  tom.  xxxix, 
pag.  369.  Il  est  très-commun  à  la  Guiane,  où  il  porte  le  nom  de 
tictmCf  qu'il  prononce  d'une  voix  criarde  et  aiguë,  en  traînant  sur 
la  dernière  syllabe.  (S.) 
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donné ,  car  ils  n'en  ont  point  dans  le  pays.  Je  ne  les  aï 
jamais  vus  attacjaer  d'autres  oiseaux ,  ni  chasser  aux  in- 
sectes y  et  je  crois  qu'ils  ne  mangent  que  ceux  qu'ils  trou- 
vent sur  les  arbres  ou  qu'ils  rencontrent  dans  leur  vol. 

Fonnes.  La  troisième  des  19  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
longue  j  les  12  de  la  queue  sont  à  peu  près  égales.  Le  bec 
est  beaucoup  plus  large  qu'épais  5  ses  bords  sont  saillans  en. 
dehors^  comme  les  plats-bords  d'une  embarcation.  Les 
ouvertures  des  narines  sont  recouvertes ,  à  leur  base ,  de 
poils ,  desquels  quatre  retombent  au  coin  de  la  bouche.  Le 
corps  est  fort  épais,  la  tête  grande  et  aplatie  en  dessus. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces  11  douzièmes  j 
de  la  queue ,  5  un  tiers  5  du  vol  ,14  trois  quarts  ,  du  bec  , 
14  lignes  et  demie 5  du  tarse,  10  et  demie. 

Couleurs.  Comme  dans  l'espèce  suivante,  excepté  que 
le  neinein'a  pas  de  bordures  rouges  aux  ailes ,  que  les  pen- 
nes intermédiaires  de  sa  queue  sont  noirâtres ,  et  qu'une 
nuance  plus  verte  est  mêlée  aux  couleurs  de  ses  parties  su- 
périeures. Le  tarse  est  noirâtre ,  l'iris  d'un  rouge  bai ,  la 
bouche  d'un  blanc  luisant  et  le  bec  noir. 

I^^  c  c. 

LE  BîENTEVEO  ou  PUITAGA  '. 

Le  premier  nom  est  celui  que  les  Espagnols  de  la  rivière 
de  la  Plata  donnent  à  cette  espèce  5  le  second  est  du  langage 

"  Bentaveo  ou  cuiriri,  Buffon ,  plane,  enlum. ,  n.o  212.  Le  nom 
benîaveo  est  celui  que  porte  cet  oiseau  à  Buenos-Ayres,  d'où 
M.  Comraerson  l'a  rapporté;  au  Brésil,  suivant  Marcgrave,  il 
s'appèle  pitanga-guacu,  ——Lanius  pitanga  Linn.  syst.  nat.  gen, 
44)  8P'  i5.  - —  Latham ,  syst,  ornith.  gen,  4  ;  sp.  42.  M.  d'Azara 


(596) 

çuaraTii ,  et  Vm\  et  l'autre  ont  rapport  au  cri  que  Toiseaii 
répète  souvent  et  sans  s'arrêter,  d'une  voix  claire  et  élevée» 
Il  est  assez  commun  j  il  se  perche  au  haut  des  arbres  ou 
sur  quelques  buissons  ,  d'où  il  saisit  les  insectes.  Il  n'est  ni 
farouche ,  ni  de  passage  j  et  il  ne  vit  pas  en  société  avec 
ses  semblables.  Quoique  dans  l'état  de  liberté,  il  assaille 
les  oiseaux  qui  s'approchent  de  son  nid  ,  il  vit  tranquille  et 
de  bon  accord,  en  cage,  avec  les  autres  petits  oiseaux  qu'on 
lui  associe  j  il  j  refuse  les  graines  et  les  fruits  qu'on  lui  pré- 
sente ,  et  il  y  chante,  pendant  toute  l'année  ,  comme  eu 
liberté.  Il  est  lent  dans  ses  mouvemens  j  il  marche  de  mau- 
vaise grâce ,  par  sauts  droits  et  obliques  j  il  fait  craquer  son 
bec  comme  les  effraies ,  et  lorsqu'on  le  tient  à  la  main^ 
il  crie  d'une  manière  désagréable.  Un  de  ces  oiseaux  que 
j'élevais  dans  ma  maison ,  passait  les  journées  presque  en- 
tières sans  changer  de  place ,  et  seulement  pour  prendre 
les  petits  morceaux  de  viande  crue  avec  lesquels  je  le  nour- 
rissais. Avant  de  les  avaler,  il  les  frappait  de  revers  et  à 
coups  redoublés  sur  la  terre ,  ou  contre  le  bâton  sur  lequel 
il  Se  tenait  perché ,  comme  s'il  les  eût  crus  pleins  de  vie  et 
qu'il  eut  voulu  les  tuer,  ainsi  qu'il  le  faisait  quand  je  lui 
donnais  des  sauterelles,  des  chenilles,  etc.  3  mais  il  ne  se 
sert  pas  de  ses  pieds  pour  les  dépecer. 

Les  bientevcos  s'approchent  des  animaux  morts  pour 
s'emparer  des  débris  et  des  petits  morceaux  de  chair  que 
laissent  les  iribus,  les  caracaras ,  etc.  Il  n'y  a  point  de 
différences  entre  le  mâle  et  la  femelle.  Ils  nichent  au  haut 

reprend ,  avec  toute  raison  ,  Guenau  de  Montbeillard  d'avoir 
rangé  cette  espèce  avec  les  geais ,  sous  la  dénomination  de  garlou, 
ou  geai  à  ventre  jaune  de  Cayenne  (  Hist.  nat.  de  Buffon,  t.  v, 
pag.  164) ,  et  encore  de  ravoir  confondu  avec  le  bonjour  côni' 
mandeur.  (S.) 
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des  arbres  touffus ,  dans  le  mois  de  novembre  •  et  Ton  m*a 
dit  que  leur  ponte  ne  consistait  qu'en  deux  œufs. 

Formes.  Le  corps  est  plus  ramassé,  l'envergurç  plus 
courte ,  et  la  tête  plus  grande  et  plus  aplatie  en  dessus  que 
dans  la  plupart  des  autres  espèces.  Les  troisième ,  qua- 
trième et  cinquième  des  19  pennes  de  l'aile  sont  les  plus 
longues,  et  les  12  de  la  queue  sont  égales,  à  l'exception 
de  l'extérieure ,  qui  est  un  peu  plus  courte.  Le  tarse  est 
couvert  d'écaillés,  et  le  bec  aussi  large  qu'épais,  volumi- 
neux ,  droit ,  avec  une  échancrure  et  un  petit  crochet  à 
f  on  bout ,  et  des  poils  à  sa  base. 

Dimensions.  Longueur  totale,  g  pouces  5  douzièmes; 
de  la  queue,  5  et  demi;  du  vol,  14 ;  de  la  jambe,  21 
lignes  ;  du  tarse ,  14  j  du  bec  ,  i5 ,  de  l'œil ,  5. 

Couleurs.  Une  pièce  noire  couvre  les  côtés  de  la  tête 
et  les  oreilles  ;  au-dessus  est  une  autre  tache  blanche  qui 
commence  au  front,  passe  au-dessus  de  l'œil  et  se  termine 
à  l'occiput.  Le  dessus  de  la  tête  est  noir,  mais  au  milieu  est 
une  petite  couronne  jaune.  La  gorge  et  une  portion  du 
cou  en  devant  sont  blanches ,  et  les  autres  parties  infé- 
rieures d'un  jaune  pur.  Depuis  l'occiput  tout  le  dessus  de 
l'oiseau  est  d'un  brun  pur  ;  mais  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes ,  ainsi  que  les  pennes  et  celles  de  la  queue , 
ont  une  bordure  fauve.  Les  écailles  du  tarse  sont  noires, 
et  leurs  interstices  blanchâtres.  Le  bec  est  noir  et  l'iris 
jaune. 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX    PEPOAZAS. 

Jr  EPOAZA  signifie  aile  traversée  ^  et  les  Guaranis  appli- 
quent cette  dénomination  à  tout  oiseau  dont  les  ailes  sont 
traversées  par  une  bande  d'une  autre  couleur  que  le  fond  j 
cependant  ils  désignent  généralement  par  ce  nom  la  pre- 
mière espôce  d'oiseaux  de  cette  famille.  11  est  facile  de  la 
confondre  avec  la  précédente,  parce  que  les  espèces  qui 
îes  composent  ont  les  mêmes  attributs.  Néanmoins ,  en  y 
regardant  de  près,  on  remarque  quelques  caractères  quf 
les  distinguent.  Les  pepoazas  n'ont  pas  le  naturel  triste 
et  querelleur  ;  leur  vol  est  plus  rapide,  bas ,  horizontal ,  et 
si  aisé ,  qu'ils  semblent  n'en  faire  qu'un  jeuj  ils  ne  pour- 
suivent point  au  vol  les  insectes ,  c'est  à  terre  qu'ils  les 
prennent  j  ils  vont  moins  dans  les  campagnes ,  et ,  pour 
l'ordinaire ,  ils  se  posent  sur  les  buissons  j  ils  marchent 
avec  légèreté ,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  se  percher  sur 
les  grands  arbres,  et  de  préférence  sur  ceux  qui  sont 
morts.  On  ne  les  voit  point  pénétrer  dans  les  bois ,  ni 
parcourir  les  halliers  j  ils  sont  sédentaires  et  rares.  Les 
plumes  de  leur  tête  ne  se  hérissent  point,  de  même  que 
celles  qui  couvrent  le  corps  en  dessus  j  elles  sont  décom- 
posées, soyeuses  et  douces  au  toucher  j  leur  aile  est  beau- 
coup plus  longue  et  ferme  j  et  quand  ils  veulent  se  poser, 
ils  semblent  s'amuser  en  battant  des  ailes  et  en  déployant 
toute  la  vigueur  de  leurs  muscles.  Ils  ont,  en  outre,  la 
queue,  la  jambe,  le  tarse  et  les  doigts  plus  longs  ;  le  bec 
plus  étroit  et  plus  fort  que  les  suiriris» 
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N.^  CCI. 

LE    PEPOAZA    PROPREMENT    DIT.  ' 

C'est  le  plus  commun  de  toute  cette  famille ,  et  néan- 
moins il  est  rare  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata.  Il  est  soli- 
taire ,  et  ce  n'est  qu'à  l'époque  des  amours  que  le  mâle  et 
la  femelle  vont  de  compagnie  _,  à  quelque  distance  l'un  de 
l'autre  5  il  n'y  a  point  de  différences  entr'eux.  L'on  dit 
qu'ils  font  leur  nid  sur  les  arbres  ou  les  buissons  y  et  que 
leur  ponte  est  de  deux  œufs.  Le  5  janvier^  je  vis  un  de 
ces  nids  sur  un  rocher,  dont  la  saillie  le  mettait  à  l'abri  de 
la  pluie.  Je  ne  pus  le  prendre. 

Formes*  19 pennes  aux  ailes,  la  troisième  plus  longue ^ 
et  les  deux  premières  échancrées  sur  leur  plus  grand  côté  y 
les  couvertures  inférieures  longues  et  nombreuses  :  12  pen- 
nes égales  à  la  queue ,  leurs  tiges  inclinées  en  dehors  et 
leurs  barbes  extérieures  se  prolongeant  à  mesure  qu'elles 
approchent  de  l'extrémité  des  pennes.  Le  bec  plus  large 
qu'épais  ,  droit,  fort ,  légèrement  crochu  à  sa  pointe^  un 
peu  renflé  et  garni  de  grandes  moustaches. 

Dimensions»  Longueur  totale,  g  pouces  ;  de  la  queue, 
5  cinq  sixièmes}  du  vol,  16  et  demi}  de  la  jambe,  20 
lignes  )  du  tarse ,  i5  et  demie  j  du  bec,  8. 

Couleurs*  Des  narines  part  un  trait  blanc  qui  se  ter- 
mine au-dessus  de  l'angle  antérieur  de  l'œil  j  un  autre  noi- 
râtre ,  prenant  naissance  au  coin  de  la  bouche ,  traverse 
l'œil  ;  au-dessous  un  troisième  finit  à  l'oreille,  et  se  par- 
tage sous  l'angle  antérieur  de  l'œil ,  embrassant  entre  ces 

*  Je  ne  crois  pas  que  cet  oiseau  ait  été  décrit  avant  M.  d'A- 
zara.  (S.) 
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deux  branches  une  petite  tache  noirâtre  ;  enfin  une  c[ua- 
trièmc  Hgne  noirâtre  descond  de  cha(jue  côté  de  la  gorge 
qui  est  blanche,  ainsi  qu'une  partie  du  cou  en  devant.  Les 
parties  supérieures ,  le  reste  du  devant  du  cou  ,  le  haut  de 
la  poitrine  et  les  petites  couvertures  supérieures  de  l'aile, 
sont  cendrées^  celles  de  dessous  sont  blanches,  de  même 
que  le  bas  de  la  poitrine,  le  ventre  et  les  huitième  et  dixième 
pennes  de  l'aile,  dont  les  tiges  sont  noires,  tandis  que 
celles  des  huit  premières  sont  brunes.  Ces  mêmes  huit  pre- 
mières pennes  ont  à  leur  base  une  tache  blanche,  qui  a 
quatre  lignes  et  demie  sur  la  première,  et  s'étend  progres- 
sivement sur  les  suivantes,  jusqu'à  occuper  presque  en- 
tièrement la  huitième  j  les  autres  sont  noires,  et  celles 
des  parties  internes  de  l'aile  ont  leur  extrémité  blan- 
che j  les  couvertures  supérieures  de  la  partie  externe  sont 
noires ,  et  celles  des  autres  parties  noirâtres  et  termi- 
nées de  cendré,  aussi  bien  que  la  queue,  dont  la  penne 
extérieure  de  chaque  côté  est  bordée  en  dehors  de  blanc  ; 
elles  sont ,  du  reste  ,  noires  comme  les  autres  pennes.  Le 
tarse  et  le  bec  sont  noirs,  et  l'iris  est  orangé. 

N.^     C  C  1 1. 

LE  PEPOAZA  COURONNÉ.  - 

Cette  espèce  a  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  habi- 
tudes que  la  précédente  •  mais  elle  est  plus  rare  au  Para- 

*  M.  tl'Azara  soupçonne  que  c'est  le  même  moqueur  que  le 
eencontlatoLli  tlu  Mexique  ,  décrit  par  Fernandez  (  Hist.  noi^. 
hlsp.  P'ig-  20,  cap.  3o).  Mais  cet  oiseau  du  Mexique  ne  paraît 
pas  dittérer  du  moqueur  proprement  dit,  auquel  Buff'on  l'a  en 
effet  réuni,  et  que  plusieurs  traits  de  dissemblance  distinguent  du 
pcpoaza  ceuronné.  Ce  dernier  me  paraît  donc  une  espèce  nou- 
relle.  (S.) 
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gua^'j  elle  se  trouve  aussi  au  midi  de  la  rivière  delà  Plata. 
Il  n'j  a  point  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 

Formes.  Les  deuxième  et  troisième  des  lO  pennes  des 
ailes,  sont  égales,  et  les  quatre  premières  fort  étroites  et  un 
peu  faibles.  La  queue  comme  celle  du  pepoaza  propre- 
ment dit ,  et  le  bec  plus  droit  et  plus  pointu. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  8  pouces  et  demi  j  de 
la  queue ,  5  cinq  douzièmes  ;  du  vol ,  i5  5  de  la  jambe,  20 
lignes 5  du  tarse,  i5j  du  bec,  7  et  demie. 

Couleurs.  Le  front  et  les  côtés  de  la  tête  sont  blancs, 
à  l'exception  d'un  trait  noirâtre  qui,  commençant  derrière 
l'œil,  se  termine  à  la  nuque.  Le  dessus  de  la  tête  est  noir  j 
la  gorge,  le  devant  du  cou ,  le  dessous  du  corps  et  les  cou- 
vertures inférieures  des  ailes,  sont  blancs,  avec  quelques 
taches  noirâtres  sur  celles  de  la  partie  externe  de  l'aile  j 
les  premières  pennes,  aussi  en  dessous,  sont  également 
noirâtres,  et  les  autres  mi-parties  de  cette  teinte  et  de 
blanc.  Le  dessus  du  cou  et  du  corps  ,  et  les  petites  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  sont  d'un  cendré  foncé,  ou 
presque  d'un  brun  clair j  les  couvertures  supérieures,  et 
les  pennes  de  la  queue,  noirâtres,  avec  du  blanc  sur  leurs 
barbes  extérieures  et  un  petit  liséré  blanchâtre  à  leur  ex- 
trémité j  les  grandes  couvertures  des  parties  internes  de 
l'aile,  noires  et  bordées  de  blanc  j  celles  des  parties  exter- 
nes, aussi  bien  que  les  pennes,  noirâtres,  et  traversées 
par  une  bande  blanche  qui  paraît  aussi  sous  l'aile  j  les  au- 
tres couvertures  des  parties  intérieures,  bordées  et  termi- 
nées de  blanchâtre 3  le  bec  et  le  tarse,  noirs» 


III.  a.  26 
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N.^  CCI II. 

LE  PEPOAZA  DOMINICAIN.  » 

Je  ne  l'ai  rencontré  qu'une  seule  fois  au  nord  du  27 ''^ 
degré  j  mais  j'ai  vu  plusieurs  paires  de  cette  espèce,  de- 
puis cette  latitude  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plataj  je  n'ai 
point  aperçu  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 
Leurs  formes  et  leurs  habitudes  sont  les  mêmes  que  dans 
l'espèce  précédente. 

Dimensioîis.  Longueur  totale ,  7  pouces  trois  quarts  j 
delà  queue,  5  et  demi  5  du  vol,  i5un  quart  j  de  la  jambe, 
j  8  lignes  5  du  tarse,  14  ;  du  bec,  5. 

Couleurs»  Les  ailes  et  la  queue  sont  noires  5  mais  les 
six  premières  pennes  de  l'aile  ont  du  brun  à  leur  pointe  et 
au-dessus  une  petite  tache  blanche.  Tout  le  reste  de  l'oi- 
seau est  blanc,  à  l'exception  des  couvertures  inférieures 
de  la  partie  extérieure  de  l'aile,  lesquelles  sont  noires,  de 
même  que  le  dessous  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  j 
de  plus,  la  couleur  blanche,  qui  s'obscurcit  sur  la  tête,  y 
forme  une  sorte  de  capuchon ,  commençant  au  bec  et 
finissant  eu  pointe  sur  le  dos.  Le  bec  et  le  tarse  sont 
noirs. 

*  C'est,  selon  M.  d'Azara,  lâ  variété  du  guirarouy  que  Guenau 
tle  Montbeillard  a  cru  reconnaître  pour  un  cotinga  (  Buifon  ,  Hisr. 
nat. ,  tom.  viii ,  pag.  221  ) ,  et  que  d'autres  ornithologistes  ont 
rangée  parmi  les  pie-grièchcs.  Quelle  que  soit  la  place  que  cet 
oiseau  occupe  dans  un  arrangement  méthodique  ,  je  ne  pense  pas 
que  l'on  puisse  le  regarder  comme  de  la  même  espèce  que  le  pe- 
poaza  dominicain  ;  car  indépendamment  de  plusieurs  différences 
dans  les  couleurs  du  plumage ,  la  variété  du  guirarou  a  le  bec  et 
les  pieds  rouges ,  au  lieu  que  cen\  du  pepoaza  dominicai/i  sont 
noirs.  (S.) 
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N.^  CCIV. 
L'  I  R  U  P  E  R  O.  * 

Je  conserve  à  cet  oiseau  le  nom  que  lui  donnent  les 
Guaranis^  quoique  ce  nom  ne  soit  pas  généralement  connu  ^ 
car  plusieurs  appclent  cet  oiseau  pepoaza.  Ses  habitudes 
Sont  les  mêmes  que  dans  la  première  espèce  5  le  mâle  ne 
diffère  pas  de  la  femelle)  ils  ne  sont  pus  rares  au  Para- 
guay, et  je  crois  qu'ils  se  trouvent  à  la  rivière  de  la  Plata. 

Formes.  La  troisième  des  ig  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
longue,  et  les  1  premières  sont  si  échancrées  à  cinq  lignes 
de  leur  extrémité^  qu'elles  se  réduisent  presqu'à  la  tige; 
les  1 2  de  la  queue  sont  égales.  Le  bec ,  plus  large  qu'épais^ 
fest  droit,  fort  gros,  avec  un  petit  crochet  à  sa  pointe  et 
du  poil  à  sa  base. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  pouces  et  demi;  de 
la  queue ,  5  un  quart  ;  du  vol ,  1 2  ;  de  la  jambe ,  1 7  lignes  5 
du  tarse,  12;  du  bec,  7. 

Couleurs.  Un  beau  blanc  colore  tout  cet  oiseau ,  à  l'ex-^ 
ception  du  bout  de  la  queue ,  des  couvertures  supérieures 
de  la  partie  externe  de  l'aile,  de  ses  4  premières  pennes ;, 
de  l'exirémité  des  4  suivantes^  de  l'iris j  du  bec  et  du  tarse ^ 
lesquels  sont  noirs. 

N.^     C  C  V. 

LE  PEPOAZA  A  VENTRE  ROUGEATRE.  = 

J'ai  rencontré^  en  mai  et  juillet,  quelques  paires  d'oi- 
seaux de  cette  espèce,  aux  environs  de  Sainle-Lucie,  à 

*  Espèce  nouvelle.  (S.) 
=  Espèce  nouvelle,  (S.) 
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vingt  lieues  de  Monte-Video.  Le  mâle  ne  m'a  pas  paru 
différer  de  la  femelle.  Ils  marchaient  avec  agilité  et  légè- 
reté dans  les  campagnes  (]ui,  dans  cette  contrée,  sont 
très-nues  ;  ils  faisaient  à  terre  la  chasse  aux  insectes.  Quel- 
quefois ils  sautaient  sur  de  petites  mottes  de  terre,  car  il 
ne  s'y  trouve  ni  arbres,  ni  buissons.  Leur  vol  est  court  et 
lent. 

Foi  mes.  La  deuxième  et  la  troisième  des  i8  pennes  de 
l'aile  sont  les  plus  longues,  et  les  2  premières  sontéchan- 
çréesj  les  12  de  la  queue  augmentent  un  peu  en  longueur, 
à  mesure  qu'elles  deviennent  plus  extérieures,  et  toutes 
s'élargissent  vers  leur  extrémité.  Les  plumes  du  corps  sont 
décomposées,  et  celles  qui  couvrent  l'oreille  sont  longues 
et  bien  fournies. 

Dimensions.  Longueur  totale,  9  pouces  et  demi  j  de 
la  queue,  5  et  demi  j  du  vol ,  18  trois  quarts  5  delà  jambe, 
aS  lignes  j  du  tarse ,  20  j  du  bec  ,  9. 

Couleurs.  La  gorge,  le  devant  et  les  côtés  du  cou  ont 
une  teinte  plombée  claire 5  cette  même  teinte,  mais  plus 
rembrunie,  s'étend  sur  les  parties  supérieures  j  le  sommet 
de  la  tête  est  noirâtre.  Le  dessous  du  corps  et  les  couver- 
tures inférieures  de  l'aile ,  ont  la  couleur  rougeâtre  <]ii 
tabac  d'Espagne  j  et  les  pennes,  aussi  en  dessous,  ont  la 
même  couleur,  mais  moins  vive,  avec  leur  extrémilé 
blanchâtre,  à  l'exception  de  celles  de  la  partie  externe  de 
l'aile,  lesquelles  sont  d'un  noirâtre  luisant^  en  dessus,  ces 
pennes  ont  les  mêmes  nuances,  mais  moins  fortes  et 
moins  pures  j  les  couvertures  supérieures  sont  faiblement 
bordées  de  blanchâtre ,  sur  un  fond  de  brun  de  plomb. 
La  queue  est  noirâtre,  et  terminée  par  du  brun  roussâtrc; 
la  penne  extérieure  est  bordée  de  blanc  en  dehors.  Le  bec 
et  le  tarse  sont  noirs. 
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N.^    ce  VI. 
LE  PEPOAZA  A  TÊTE  NOIRE.  « 

J'achetai  en  mars  un  oiseau  de  cette  espèce  au  Para- 
guay, et  je  n'en  ai  pas  vu  d'autres. 

Formes.  1 8  pennes  aux  ailes,  les  première  et  quatrième 
plus  longues.  L'oiseau  était  en  mue  ,  et  n'avait  à  la  queue 
que  lo  pennes  égales.  Bec  très-gros ,  droit,  un  peu  crochu 
à  sa  pointe  }  l'iris  imperceptible. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  pouces  j  de  la  queue, 
2  et  demij  du  vol,  12  et  demij  delà  jambe,  1 5 lignes 3  du 
tarse,  11  j  du  bec,  9. 

Couleurs.  Un  très-beau  noir  couvre  toute  la  tête  ,  la 
queue,  les  i5  premières  pennes  de  l'aile  et  leurs  couver- 
tures supérieures  3  mais  ces  pennes  ont,  sur  leur  côté  infé- 
rieur, une  pièce  blanche  qui,  depuis  leur  naissance,  s'é- 
tend en  s'élargissant  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  3 
les  autres  pennes,  ainsi  que  le  reste  du  plumage,  sont 
presque  blanches  3  il  J  a  sur  la  poitrine  une  nuance  plombée. 
Le  tarse  est  d'un  gris  de  plomb  et  le  bec  bleu  de  ciel. 

'  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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CARACTÈRES    COMMUNS 
AUX  DISTINGUÉS. 

J_yA  dénominalion  de  distingués  m'a  paru  convenir  aux 
oiseaux  de  celte  famille,  parce  qu'ils  le  sont  en  effet.  Leur 
rareté  ne  m'a  pas  permis  d'en  observer  un  assez  grand 
nombre.  Je  dirai  donc  seulement  que  ces  oiseaux  ont  des 
formes  bien  proportionnées ,  les  ailes  et  les  jambes  un  peu 
plus  longues ,  la  queue  plus  courte  et  étroite  ,  le  bec  plus 
renflé  et  plus  creux  en  dedans  que  les  siiiriris  .  desquels  ils 
diffèrent  encore  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  moustaches,  et 
que  ,  pour  l'ordinaire ,  leur  plumage  est  mieux  fourni.  Ils 
ont,  en  outre  ,  la  langue  plus  large  et  plus  courte,  la  tête 
plus  grosse  ,  plus  aplatie  en  dessus ,  et  couverte  de  plumes 
pressées  les  unes  sur  les  autres ,  enfin  l'œil  plus  grand. 
J'ignore  quelles  sont  leurs  habitudes  naturelles. 

ISP   ce VII. 

LE  DISTINGUÉ  A  TÊTE  NOIRE.  » 

J'ai  vu  six  paires  de  ces  oiseaux,  qui  ne  m'ont  présenté 
aucune  différence  entre  le  m.âle  et  la  femelle  ;  j'en  ai  trouvé 

*  Bécarde^  ou  pie-grièche  grise  de  Cayenne.  Buffon,  Hist.  nat, 

tles  oiseaux,  tom.  n,  pag,  91.  Lai^us  Cayanus  Linn.  syst, 

nat.  gen.  44*  sp.  20. Latham  ,  syst.  ornith  gen.  4  j  sp.  ■ifj. 

Les  jeunes  oiseaux  de  cette  espèce  ,  d'après  les  oLservations  de 
M.  d'Azara  ,  diffèrent  des  adultes ,  par  quelques  différences  dans 
les  teintes  du  plumage  et  leur  distribution.  (S.) 


(  407  ) 

aussi  quelques-uns  de  solitaires.  Ils  arrivent  au  Paraguay 
en  septembre ,  et  ils  en  partent  dans  les  mois  de  décembre 
ou  de  janvier.  Leur  vol  est  élevé,  rapide  et  prolongé;  ils 
ne  sont  ni  farouches,  ni  remuans,  et  ils  se  tiennent  long- 
temps à  la  même  place.  Ils  ne  sortent  point  des  grands 
bois ,  et  ils  se  perchent  toujours  au  plus  haut  des  arbres  les 
plus  élevés,  où  ils  ne  cherchent  pas  à  se  cacher. 

Formes»  18  pennes  fortes  et  roides  aux  ailes,  la  deuxième 
plus  longue  ;  mais  entre  la  première  et  la  seconde ,  l'on  en. 
voit  une  autre  qui  dépasse  à  peine  de  9  lignes  les  couver- 
tures ,  manque  de  barbes  en  dehors ,  et  en  a  seulement  de 
fort  courtes  en  dedans.  Les  12  pennes  de  la  queue  sont 
égales  et  leurs  couvertures  très-longues.  Le  bec  droit , 
crochu  à  sa  pointe  ,  et  renflé.  Les  couvertures  des  narines 
sont  recouvertes  par  des  poils. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces  et  demij  de 
la  queue  ,  2  trois  quarts  ;  du  vol ,  14  et  demi  ;  de  la  jambe , 
ig  lignes  j  du  tarse,  iS^  du  bec,  11  j  épais  de  6,  large 
de  7. 

Couleurs.  Si  l'on  conçoit  une  ligne  droite ,  tirée  de 
l'angle  saillant  de  l'aile ,  entre  les  quinzième  et  seizième 
pennes,  toute  la  partie  qui  est  en  dehors  de  cette  ligne  est 
noire  ,  de  même  que  la  queue  et  la  tête.  Le  reste  des  par- 
ties supérieures  est  d'un  blanc  lavé  faiblement  de  bleu,  et 
toutes  les  inférieures  sont  plus  blanches  que  la  neige.  Le 
tarse  est  d'une  teinte  plombée,  l'iris  brun  et  le  bec  noir, 
avec  du  rouge  de  sang  à  sa  base  j  la  même  couleur  couvre 
aussi  la  peau  nue  qui  entoure  les  jeux. 
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N.^    ce  VI II. 

LE    DISTINGUÉ    ROUX, 

A    COURONNE    ARDOISEE.    * 

J'ai  acheté ,  en  octobre,  un  oiseau  de  cette  espèce;  Je 
n'en  ai  pas  vu  d'autre  au  Paraguay  j  il  m'a  paru  de  la  même 
famille  que  le  précédent. 

Formes.  La  troisième  des  19  pennes  de  l'aile  est  la 
plus  longue  5  les  12  de  la  queue  sonl  à  peu  près  égales.  Le 
bec,  plus  large  qu'épais,  est  droit,  un  peu  crochu  à  sa 
pointe  et  renflé,  (^'uelques  poils  entourent  les  ouvertures 
des  narines.  La  tête  est  assez  grosse  et  aplatie  en  dessus  j 
Fœil  est  grand. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  7  pouces  un  quart  j  de 
îa  queue,  1  sept  douzièmes  )  du  vol ,  1 1  j  de  la  jambe ,  i5i 
lignes  ;  du  bec  ,  8. 

Couleurs.  Toute  la  tête  a  la  couleur  de  l'ardoise  j  et  le 
dessus  du  cou  et  du  corps ,  les  couvertures  supérieures  des 
parties  internes  de  l'aile,  et  le  côté  supérieur  des  pennes, 
ont  une  couleur  rousse,  qui  est  plus  vive  sur  la  queue.  Les 
couvertures  extérieures  de  l'aile  et  le  côté  interne  des  pennes, 
sont  d'un  brun  noirâtre ,  et  toutes  les  parties  inférieures 
d'un  roux  clair.  Le  tarse  a  la  teinte  du  plomb,  l'iris  est 
noir,  ainsi  que  le  demi-bec  supérieur;  l'autre  est  d'un  bleu 
violet. 

*  Espèce  nouvelle.  (  S.) 
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N.°  C  C  I  X. 

LE  DISTINGUÉ  ROUX,  A  TETE  NOIPiE. 

Au  mois  de  décembre,  l'on  me  vendit  au  Paraguay  un 
distingué  de  cette  espèce,  le  seul  qïfe  j'aie  vu. 

Formes,  Les  ailes  sont  composées  de  19  pennes,  des- 
quelles les  troisième  et  quatrième  sont  les  plus  longues  ,  et 
la  deuxième  est  beaucoup  plus  courte  que  toutes  les  autres  j 
les  12  de  la  queue  sont  étagées,  et  l'extérieure  a  5  lignes 
de  moins  en  longueur.  Le  bec  est  renflé,  droit,  crochu  à 
sa  pointe ,  mais  sans  poils  à  sa  base.  La  tête  est  aplatie  en 
dessus  et  un  peu  grosse  5  ses  plumes  sont  longuettes  et  peu 
serrées.  L'œil  est  grand  et  l'iris  imperceptible. 

Dimensions*  Les  mêmes  ,  à  très-peu  près ,  que  le  pré- 
cédent. 

Couleurs.  La  tête  a  ses  côtés  d'un  brun  foncé  et  sa 
partie  supérieure  d'un  noir  profond.  La  nuque  et  le  crou- 
pion sont  roux,  et  le  dessus  du  cou  et  du  dos  d'un  brun 
roussâtre  j  mais  en  soulevant  les  plumes  du  haut  du  dos, 
on  voit  qu'elles  sont  à  moitié  d'un  beau  blanc.  Les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre  j 
quelques-unes  placées  sans  ordre,  près  du  bord  interne 
de  l'aile,  sont  rousses  et  les  pennes  noirâtres,  à  l'excep- 
tion des  quatorzième  ,  quinzième  et  seizième  qui  sont 
teintes  en  roux  5  les  deuxième ,  troisième,  quatrième ,  cin- 
quième ,  douzième  et  treizième ,  ont ,  sur  leur  côté  infé- 
rieur, une  tache  blanche,  à  peine  apparente  ,  au  delà  des 
couvertures;  sur  les  autres  pennes ,  cette  tache  est  rousse  , 
aussi  bien  que  le  côté  intérieur  de  la  penne  extérieure  d© 
la  queue,  et  toute  la  seconde 3  les  autres  sont  noii'âtres< 


La  gorge ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre,  sont 
colorés  d*un  mélange  de  brun  ,  de  roux  et  de  blanchâtre. 
Le  bas-ventre  est  rougeâtre ,  de  même  que  les  couvertures 
inférieures  des  ailes ,  le  tarse  de  couleur  de  plomb ,  et  le 
bec  noir  en  dessus ,  bleu  de  ciel  en  dessous. 

Je  présume  que  cet  individu  quittait  la  livrée  du  premier 
âge ,  pour  prendre  celle  de  l'oiseau  parfait  3  et  peut-être  ap- 
partient-il à  l'espèce  précédente. 

N.°    CCX. 
LE   DISTINGUÉ   YERT, 

A    COURONNE    NOIRE.    * 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce ,  acheté 
en  juin ,  au  Paraguay.  Noseda  en  a  tué  un  autre  ,  au  mois 
de  décembre ,  dans  l'intérieur  d'un  bois ,  où  il  le  vit  donner 
la  chasse  aux  insectes  volans. 

Formes.  La  tête  un  peu  grande ,  aplatie  en  dessus ,  est 
couverte  de  plumes  longues  et  étroites.  Des  19  pennes 
de  l'aile ,  la  troisième  est  la  plus  longue  j  les  1 2.  de  la  queue 
se  terminant  en  pointe ,  sont  étagées  5  l'extérieure  est  de 
quatre  lignes  moins  longue  et  les  couvertures  sont  courtes. 
Le  bec ,  médiocrement  gros,  est  droit,  crochu  à  sa  pointe, 
et  dénué  de  poils  à  sa  base.  L'œil  est  assez  grand  et  l'iris 
imperceptible. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  6  pouces  un  douzième  • 
de  la  queue ,  2  un  tiers  j  du  vol ,  8  trois  quarts  )  de  la 
jambe ,  1 5  lignes  j  du  tarse ,  10  j  du  bec ,  5  et  demie  j  épais 
de  2  et  demie ,  large  de  5. 

'  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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Couleurs.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  noir  de  jais  5  le 
front  blanc  5  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête  d'un  mé- 
lange agréable  de  blanc  et  de  bleu  5  le  dessus  du  cou  et  du 
corps,  les  couvertures  supérieures  de  l'aile ^  les  bords  des 
plumes  et  la  queue  d'un  vert  foncé  5  les  pennes  de  l'aile , 
brunes  5  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  les  couvertures 
inférieures  de  l'aile ,  d'un  beau  jaune  j  le  dessous  du  corps  y 
d'un  blanc  faiblement  lavé  de  roux  ;  le  tarse  couleur  de 
plomb  j  le  bord  de  la  paupière  d'un  jaune  vif,  enfin  le  bec 
noir  à  la  pointe  de  sa  pièce  supérieure  ;  et  bleu  de  ciel 
sur  le  reste. 
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CARACTÈRES  COMMUNS 
AUX    BATA  RAS. 

VJESSONS  de  porter  nos  regards  vers  la  cime  des  arbres 
élevés  et  touffus  ,  domicile  de  choix  pour  les  oiseaux  de 
la  famille  précédente,  et  jetons  les  yeux  sur  les  halliers 
les  plus  épais  et  les  plus  fourrés  y  oii  ne  pénètrent  jamais 
directement  les  rayons  du  soleil  y  ni  les  eaux  de  la  pluie. 
Nous  trouverons  dans  ces  lieux  cachés  une  famille  d'oi- 
seaux, connus  des  Guaranis  sous  le  nom  de  bataras , 
quoique  cette  dénomination  s'applique  plus  généralement 
à  la  seconde  espèce.  On  ne  les  rencontre  point  dans  les 
buissons  desséchés  ou  isolés  5  et  ils  ne  sortent  jamais  de 
leurs  retraites ,  si  ce  n'est  pour  quelques  instans ,  et  le  soir 
ou  le  matin  j  alors  même  ils  ne  se  posent  que  sur  des  bran- 
ches basses,  de  sorte  qu'à  peine  ils  s'élèvent  de  quelques 
pieds  au-dessus  du  sol.  Ils  n'entrent  point  non  plus  dans 
les  grands  bois  ^  et  ils  évitent  également  les  campagnes  et 
les  lieux  découverts.  Ils  ne  se  réunissent  que  par  paires , 
et  les  vers  qu'ils  saisissent  sur  les  buissons  ou  sur  la  terre, 
composent  uniquement  leur  subsistance.  Ce  sont  des  oi- 
seaux sédentaires  3  ils  volent  peu,  et  seulement  pour  pas- 
ser d'un  buisson  à  un  autre.  Plusieurs  espèces  de  cette  fa- 
mille ont  un  même  cri,  extraordinaire  ,  fort,  et  elles  ne 
le  font  entendre  que  dans  la  saison  des  amours,  en  sorte 
que  l'on  ne  peut  distinguer  les  espèces  par  le  cri  :  c'est  un 
fredon,  ou  une  répétition  fréquente  de  la  même  syllabe /t7^ 
du  même  ton  que  Icjbuniwry  mais  beaucoup  plus  fort, 
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puisqu'il  s'entend  à  un  demi-mille  de  distance  j  les  bataras 
agitent  en  même  tems  leurs  ailes. 

J'ai  vu  toutes  les  espèces  de  cette  famille  au  Paraguay^ 
et  je  n'en  ai  rencontré  aucune  à  la  rivière  de  la  Plata  j  ce 
qui  peut  venir  de  ce  que  y  dans  cette  dernière  contrée  ,  il 
y  a  peu  de  halliers^  ou  que  je  ne  les  ai  pas  parcourus  ayec 
autant  de  soin  que  ceux  du  Paraguay.  Du  reste^  ces  oiseaux 
ont  tous,  sur  le  dos  et  la  poitrine,  une  quantité  extraor- 
dinaire de  plumes  longues,  douces  et  décomposées,  de 
sorte  que  Ton  rencontre  sur  ces  deux  parties  un  amas  renflé 
de  plumes  faibles  et  sans  tiges.  Celles  de  la  tête  ont  6  h  g 
ligues  de  long,  et  les  bataras  les  relèvent  en  forme  de 
huppe,  lorsqu'ils  sont  affectés  ou  qu'ils  font  entendre  leur 
cri.  Leur  queue  est  faible  et  fortement  étagée.  Ils  ont  l'en- 
vergure très-courte  5  les  pennes  de  l'aile  concaves  et  peu 
vigoureuses j  le  pied  très-robuste,  luisant,  rude  et  cou- 
vert d'écaillés  5  le  bec  droit  et  fortement  crochu  à  sa 
pointe,  comprimé  sur  les  côtés,  très -fort,  solide,  assez, 
long  et  dénué  de  poils  à  sa  base  j  la  langue  ferme ,  peu 
grosse,  à  bords  amincis,  et  divisée  en  deux  parties  à  son 
extrémité,  où  elle  devient  transparente  j  les  ouvertures 
des  narines  en  long  et  peu  éloignées  des  plumes  du  front. 
Du  reste,  ces  oiseaux  ne  sont  point  farouches,  et  ils  se 
tiennent  communément  dans  les  broussailles  des  cantons 
cultivés  et  dans  les  enclos. 

Pour  témoigner  sa  reconnaissance ,  et  faire  honneur  à 
Sonnini  de  Manoncour,  Buffon  s'exprime  ainsi  :  u  Ces 
«  derniers  (lesybwr/72///eA'5)  me  paraissent  former  un  nou- 
<(  veau  genre ,  qui  est  entièrement  dû  aux  recherches  de 
«  M.  Sonnini  de  Manoncour,  que  j'ai  déjà  cité  plusieurs 
«  fois,  parce  qu'il  a  fait  une  étude  approfondie  sur  les 
t(  oiseaux  étrangers,  dont  il  a  donné  au  cabinet  du  roi  plus 
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<(  de  cent  soixante  espèces*  Il  a  bien  voulu  me  cotnniuni-* 
«  quer  aussi  toutes  les  observations  qu'il  a  faites  dans  ses 
«  vojagcs  au  Sénégal  et  en  Amérique  3  c'est  de  ces 
<(  mêmes  observations  que  j'ai  tiré  l'histoire  et  la  descrip- 
t(  tion  de  plusieurs  oiseaux,  et  en  particulier  des  Jbur^ 
tcwiilicrs))  (tom.  viii,  pag.  122  et  suiv.  ).  C'est  ainsi 
qu'écrit  mon  auteur,  et  moi  je  le  lis  avec  une  grande 
pitié ,  en  voyant  qu'il  ne  dit  pas  la  vérité ,  et  qu'il  ne  rap- 
porte que  des  notices  fausses  et  par  oui-dire.  Ce  Sonnini 
de  Manoncour  donne  à  cette  famille  d'oiseaux  le  nom  de 
fourmiliers^  parce  qu'ils  mangent  et  détruisent,  dit-il, 
une  grande  quantité  de  fourmis  dont  il  détruit  les  tacuruSy 
ou  les  immenses  habitations.  Mais  il  est  bon  de  savoir  que 
ces  oiseaux  ne  mangent  pas  une  seule  fourmi,  et  que  l'on 
peut  même  ajouter  qu'il  n'y  a  presque  pas  de  ces  insectes 
dans  les  cantons  où  ils  se  tiennent.  Il  assure  que  ses  Jbiir- 
tniliersne  se  perchent  point,  ou  très-peu,  qu'ils  courent 
à  terre,  comme  les  perdrix ,  et  que  c'est  pour  cela  qu'on 
les  a  nommés  à  Cajenne  petiles  perdrix.  Eh  bien  !  tout 
cela  est  faux  5  les  bataras  ne  savent  pas  marcherj  leur  dé- 
marche est  lente,  contrainte  et  ne  se  fait  que  par  sauts, 
comme  celle  des  oiseaux  de  halliers  j  ils  ne  descendent  sur 
la  terre  que  pour  prendre  les  chenilles  et  les  insectes  qu'ils 
y  découvrent  j  ils  restent  toujours  perchés,  et  leur  plu- 
mage renflé  est  îout-à-fait  opposé  à  celui  de  tout  oiseau 
qui  vole  ou  qui  marche  beaucoup.  Si  par  hasard  on  les 
nomme  à  Cayenne  petites  perdrix  y  ce  n'est  assurénient 
pas  parce  qu'ils  avancent  et  courent  à  terre  comme  les 
perdrix  ;  c'est  peut-t;lre  parce  que  les  petits  garçons  ont 
coutume,  à  Cayenne  ainsi  qu'au  Paraguay,  d'appeler /;e/- 
drîx  tout  oiseau  dont  le  plumage  est  comme  peint.  Ma- 
noncour fait  vivre  ces  oiseaux  en  bandes  ou  troupes  ; 
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tandis  qu'ils  demeurent  seuls  ou  par  paires  5  il  dit  que  leur 
langue  est  garnie  de  petits  filets  cartilagineux  et  charnus 
vers  sa  pointe  j  tandis  qu'elle  est  conformée  de  la  manière 
que  je  viens  de  décrire 5  il  leur  donne  une  queue  et  des 
ailes  si  courtes,  qu'elles  sont  peu  propres  à  les  soutenir  et 
à  les  diriger  dans  un  vol  élevé  et  continu  en  plein  air  j  ce-^ 
pendant  il  faut  observer  que  si  \ts  hataras  de  ce  voyageur 
ont  la  queue  courte ,  c'est  qu'il  la  leur  aura  coupée  avec 
des  ciseaux  ;,  ou  qu'après  l'avoir  arrachée ,  il  en  aura  subs- 
titué une  autre.  S'il  a  remarqué  que  l'ongle  du  doigt  pos- 
térieur àes  fourmiliers  est  plus  long  et  plus  arqué  que  les 
antérieurs  y  c'est  une  observation  ridicule  aux  jeux  de  qui- 
conque a  vu  les  pieds  de  quelques  oiseaux  y  car  c'est  un 
caractère  presque  général.  Il  assure  que  ces  fourmiliers 
fuient  les  lieux  habités ,  qu'ils  se  tiennent  dans  les  bois 
épais  et  éloignés,  et  qu'à  l'exception  des  espèces  princi- 
pales, qui  se  réduisent  à  ua  petit  nombre,  il  est  rare  de 
trouver ,  dans  aucune  des  autres ,  deux  individus  qui  se 
ressemblent  parfaitement,  ce  qu'il  attribue  à  la  facilité  que 
les  petites  espèces  ont  de  se  mêler  et  de  produire  ensem- 
ble. Tout  cela  est  faux  :  les  hataras  se  tiennent  commu- 
nément dans  les  enclos  et  dans  les  buissons  qui  avoisinent 
les  maisons  champêtres,  comme  dans  ceux  qui  en  sont 
éloignés,  et  jamais  ils  ne  pénètrent  dans  les  grands  bois; 
ils  forment  de  véritables  espèces ,  dont  les  couleurs ,  les 
formes  et  les  dimensions  sont  constantes  et  bien  distinctes. 
Sonnini  écrit  que  les  fourmiliers  font  entendre  un  cri  qui 
varie  dans  les  différentes  espèces ,  mais  qui ,  dans  plu- 
sieurs ,  a  quelque  chose  de  fort  extraordinaire  j  ces  oiseaux 
n'ont  d'autre  cri  que  celui  dont  j'ai  parlé.  Il  décrit  un  seul 
nid  pour  toutes  les  espèces  j  et  l'on  peut  juger  de  la  con- 
fiance qu'il  mérite.  Il  affirme  que  la  chair  de  la  plupart 
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de  CCS  oiseaux  n'est  pas  bonne  à  manger,  qu'elle  a  un  goût 
huileux  et  désagréable,  et  que  le  mélange  digéré  des  l'onr- 
mis  et  des  autres  insectes  qu'ils  avalent,  exhale  une  odeur 
infecte  lors(]u'on  les  ouvre  j  mais  si  de  pareils  résultais 
étaient  la  suite  de  l'habiludc  de  se  nourrir  d'insectes,  ils 
ne  seraient  pas  particuliers  aux  hataras ,  puisque  tous  les 
oiseaux  de  l'Amérique,  généralement  parlant,  se  nour- 
rissent plutôt  d'insectes  que  d'autres  choses.  Je  n'ai  jamais 
ouvert  de  bataras,  ni  eu  envie  d'en  manger  j  cependant  je 
ne  crois  pas  ce  que  dit  Sonnini  de  Manoncour ,  et  j'en 
appelé  à  la  postérité  et  au  jugement  des  personnes  qui 
ont  la  facilité  de  voir  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Paris  j  je  les  engage  à  y  examiner  principalement  le  grand 
béfroi ,  le  coraya  et  les  auires  fourmiliers ,  le  caica^ 
Varada  et  Vautour  de  Cajenne  ;  j'espère  qu'elles  recon- 
naîtront l'empreinte  des  ciseaux  dont  on  s'est  servi  pour 
écourter  la  queue  de  ces  oiseaux,  les  coups  de  pinceau 
avec  lesquels  on  a  déguisé  leur  plumage,  et  les  traces  de 
la  main  qui  a  substitué  une  queue  étrangère  à  la  place  de 
celle  que  l'on  a  arrachée  '. 

*  Voltaire,  qui  avait  jeté  du  ridicule  sur  le  système  de  Buffon, 
à  l'occasion  des  bancs  de  coquillages  marins,  que  l'on  découvre 
dans  le  sein  des  plus  hautes  montagnes,  tout  en  convenant  que 
l'éloquent  naturaliste  l'avait  repris  un  peu  vertement,  ne  voulait 
pas,  disait-il ,  se  brouiller  pour  des  coquilles.  Je  ne  sais  si  des 
plumes  seraient  un  sujet  plus  ^rave  de  brouillerie  ;  et  certes  je  no 
•suis  pas  plus  disposé  à  me  fâcher  que  le  poëte  de  Ferney,  quoi- 
que M.  d'Azara ,  qui  n'est  pas  plus  Voltaire  ,  que  je  ne  suis  Buf- 
fon, se  permette  non-seulement  de  m'attaquer,  mais  de  m'ou- 
trager.  J'ai  trop  de  respect  pour  le  public  ,  je  me  respecte  trop 
moi-même  pour  répondre  sur  le  même  ton  et  me  servir  des  mêmes 
armes  ;  elles  me  sont  étrangères ,  tandis  que  leur  usage  paraît  être 
•  amilier  à  M.  d'Azara,  qui  les  emploie  à  tout  propos  dans  ses  éier- 
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ti elles  diatribes  contre  Buffon  ,  composant  en  très  -  grande  partie 
de  prétendues  discussions  d'ornithologie ,  discussions  que  j'ai 
omises  dans  ma  traduction,  parce  qu'elles  portent  taujours  à  taux , 
et  qu'elles  n'apprennent  rien ,  si  ce  n'est  la  mauvaise  humeur  du 
voyageur  espagnol  envers  le  naturaliste  français.  Mais  ce  que  j'ai 
pu  et  dû  faire  ,  quand  il  est  question  d'antrui ,  me  devient  interdit 
dès  qu'il  s'agit  de  ma  propre  cause.  Aussi  n'ai-je  pas  changé  ni 
retranché  une  seule  syllabe,  dans  cet  article  des  bataras. 

Il  était  tout  simple  que  je  partageasse  les  traits  lancés  contre 
celui  dont  j'ai  partagé  les  travaux,  et  ils  ne  me  sont  point  épar- 
gnés. Si,  d'un  côté,  M.  d'Azara  pousse  la  discrétion,  en  plu- 
sieurs endroits  de  son  ouvrage,  jusqu'à  ne  pas  avouer  que  ses  ob- 
servations viennent  à  l'appui  des  miennes ,  il  cherche  ,  de  l'autre, 
à  me  punir  sévèrement  de  l'estime  dont  Buffon  m'honorait,  et  de 
certains  articles  du  Nouveau  Dictionnaire  cCJJistoire  naturelle, 
dans  lesquels  j'ai  démontxé  que  le  moment  où  l'auteur  espagnol 
se  déchaîne  avec  le  plus  de  virulence  contre  l'écrivain  français, 
est  presque  toujours  celui  où  ses  méprises  sont  les  plus  fortes  et  les 
plus  complètes. 

Et  c'est  précisément  ce  qui  lui  aiTive  encore  à  mon  égard. 
Jamais  ce  Sonnini  de  M^aJioncour ,  comme  le  dit  avec  tant  de 
grâce  M.  d'Azara,  n'a  eu  plus  décidément  raison  qu'à  l'instant  où 
des  injures  lui  sont  adressées  avec  tant  de  véhémence  ,  du  Para- 
guay, de  l'Espagne,  de  je  ne  sais  quel  pays.  La  postérité  dont 
M.  d'Azara  invoque  le  témoignage,  la  postérité ,  si  jamais  il  en 
est  une  pour  lui  et  pour  moi ,  attachera ,  de  même  que  nos  con- 
temporains ,  la  valeur  et  l'épithète  convenables  à  la  critique  indé- 
cente dont  il  me  rend  l'objet,  et  il  rougira  peut-être  de  l'avoir  pu- 
bliée ,  lorsque  j'aurai  démontré  que  le  fondement  sur  lequel  elle 
repose,  n'a  aucune  réalité  ni  existence;  en  eflét,  M.  d'Azara 
s'est  étrangement  trompé  sur  la  nature  des  oiseaux  qui  en  sont  le 
prétexte  ;  et  pour  tout  dire ,  en  un  mot ,  ses  bataras  ne  sont  point 
mes  fourmiliers.  Si  la  passion  admettait  la  faculté  de  l'aisonner, 
la  plus  légère  attention,  les  réflexions  les  plus  simples  et  les 
plus  superficielles  auraient  fait  apercevoir  à  l'observateur  du  Pa- 
raguay, que  des  oiseaux  aussi  différens  ,  et  par  leurs  formes  ex- 
térieures ,  et  par  leurs  habitudes  naturelles ,  ne  pouvaient  être 

111.  a.  27 
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compris  dans  Ip  même  genre.  Si  l'on  compare  ce  que  M.  d'Azara 
rapporte  au  sujet  des  bâta  ras,  avec  ce  que  j'ai  dit  des  fou  nui  lie  rs 
dans  V Histoire  naturelle  de  Buffon ,  l'on  se  convaincra  que  des 
traits  de  dissendjjance ,  aussi  nomhreux  que  tranchés,  séparent 
évidemment  ces  oiseaux  les  uns  des  autres.  Il  est  vrai  que  M  tî'A- 
zaraatfirme  ,  avec  autant  tle  décence  que  de  politesse  ,  que  j'en  ai 
également  impose,  lorsque  j'ai  parlé  des  mœurs,  des  lial)itudes  et 
de  la  contormation  desfournniiers.  Cepentlant  il  n'est  aucun  ha- 
bitant de  la  Guiane  lran{^;aise,  aucun  mulâtre  ou  nègre  chasseur, 
qui  ne  sache  que  le  bcfroi,  par  exemple,  et  je  cite  cette  espèce 
comme  la  plus  remarquable,  n'ayjproche  point  des  habitations  et 
ne  quitte  point  les  grands  bois  ,  qu'il  fait  retentir  de  sons  sembla- 
bles à  ceux  d'une  cloche  d'alarme.  Quant  ù  l'imputation  que  me 
fait  M.  d'Azara,  d'avoir  défiguré  les  dépouilles  des  fourmiliers  ,. 
elle  n'est  que  ridicule,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  C'est  en  1774  que 
j'ai  remis,  au  cabinet  du  roi,  une  nombreuse  collection  d'oiseaux 
de  notre  Guiane ,  parmi  lesquels  se  ti-ouvaient ,  pour  la  première 
fois,  plusieurs  espèces  de  fourmiliers.  Depuis  cette  époque  ,  de 
très  Iréquens  envois  d'oiseaux  de  la  même  contrée  de  l'Amérique, 
sont  an-ivés  au  cabinet  du  roi ,  et  les  fourmiliers  qui  en  faisaient 
partie  ,  ressemblaient  en  tous  points  à  ceux  que  j'avais  apportés^ 
Dire  que  l'on  s'est  entendu  à  Cayenne  ,  pour  couper  ou  arracher 
la  queue  de  ces  oiseaux ,  et  pour  colorer  leur  plumage  à  coups  de 
pinceau ,  serait  une  supposition  aussi  absurde ,,  que  de  me  soup  • 
çonner  d'avoir  pris  la  même  peine,  afin  que  les  fourmiliers  que 
j'observais  en  1774^  we  ressemblassent  pas  aux  hataras  dont 
M.  d'Azara  devait  parler  trente  ans  après. 

Au  reste,  ces  attaques,  plus  qu'indiscrètes,  de  M.  d'Azara,  ne 
m'ont  point  empêché ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  de  lui  rendre 
toute  la  justice  qui  lui  est  due  ,  et  de  le  représenter ,  sinon  comme 
doué  de  beaucoup  d'instruction  en  histoire  naturelle,  et  d'habileté 
dans  l'art  de  comparer  et  de  discuter,  du  moins  comme  un  très- 
bon  observateur.  (S.) 
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N.^   CCXI. 

LE  GRAND  BATARA.  ' 

Il  est  assez  commun  ,  et  l'on  m'a  assuré  qu'il  produit 
deux  petits,  mâle  et  femelle,  dont  le  plumage  est  semblable 
à  celui  de  leurs  père  et  mère.  Quelqu'un  m'apporta  un 
mâle  de  cette  espèce ,  qu'il  me  dit  avoir  surpris  sur  ses 
œufs,  qui  sont  blancs  et  marbrés  de  violet  obscur,  avec 
des  diamètres  de  12  lignes  et  demie  et  de  9^  le  nid  était 
dans  un  buisson  ,  à  trois  pieds  au-dessus  du  sol ,  et  il  était 
composé  au  dehors  de  beaucoup  de  petites  branches  épi- 
neuses. La  même  personne  m'ajouta  qu'elle  fut  poursuivie 
de  très-près  par  la  femelle,  jusqu'à  une  assez  grande  dis- 
tance du  nid. 

Formes.  Les  19  pennes  de  l'aile  sont  concaves  et  faibles; 
la  première  est  assez  courte,  et  les  cinquième,  sixième  et 
septième  sont  les  plus  longues  j  des  12  de  la  queue,  l'ex- 
térieure est  de  I  \  lignes  plus  courte  que  les  six  du  milieu  • 
la  deuxième  a  6  lignes  de  plus  que  la  première  ,  et  la  troi- 
sième ,  4  ^6  P^^^s  que  la  seconde.  Les  mandibules  du  bec 

'  M.  d'Azara  reproche  à  Buffon  de  ne  s'être  pas  aperçu  que 
3'avais  coupé  deux  pouces  de  la  queue  du  grand  béfroi^  parce  que 
si  cette  queue  eût  été  plus  longue  ,  et  qu'ensuite  les  couleurs  du 
plumage ,  les  formes  et  les  habitudes  eussent  été  tout  autres  ,  ce 
grand  béfroi  se  fût  trouvé  le  même  que  le  grand  batara.  Mais 
comme  les  choses  sont  précisément  comme  Buffon  les  a  dites,  il 
résulte  que  ces  deux  oiseaux  sont  fort  différens  l'un  de  l'autre. 
Après  la  brièveté  de  la  queue  des  fourmiliers,  l'attribut  le  plus 
remarquable  qui  les  éloigne  des  bataras  ,  c'est  la  longueur  exces- 
sive des  plumes  du  dos  de  ces  derniers  ,  et  la  huppe  qui  surmonte 
leur  tête ,  les  fourmiliers  n'ayant  rien  de  semblable.  Voyez  au 
surplus  ma  note  de  la  page  416.  (  S.) 
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ne  s'ajustent  pas  bien  Tune  dans  l'autre  ,  si  ce  n*est  a  leur 
base  et  à  leur  pointe  ,  et  la  supérieure  fait  le  crochet.  L'œil 
est  assez  grand  j  les  plumes  de  dessus  la  tête  sont  longues 
et  pointues,  et  celles  du  haut  du  dos,  faibles,  fournies  et 
excessivement  longues. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces  un  sixième; 
cle  la  queue,  3  un  sixième;  du  vol,  1 1  ;  de  la  jambe,  22: 
lignes  ;  du  tarse  ,  17  ;  du  bec ,  10  et  demie. 

Coule urs.T)u.h\anc  couvre  toutes  les  parties  inférieures  ; 
tout  le  dessus  est  d'un  noir  profond;  mais  les  couvertures 
supérieures  et  les  pennes  des  ailes  ont  une  bordure  blan- 
che ;  les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  ,  cinq  bandes 
transversales  de  la  même  couleur;  les  trois  suivantes, 
quelques  points  blancs,  et  les  autres,  du  noirpar-lout.  Les 
jambes  sont  marbrées  de  noir  et  de  blanc.  Le  tarse  a  une 
couleur  plombée  claire,  le  bec  est  noir,  avec  du  bleu  de 
ciel  à  sa  base  ,  et  l'iris  d'un  rouge  pur. 

La  femelle  est  à  peine  plus  petite  que  le  mâle.  Une  cou- 
leur de  tabac  d'Espagne  ,  moins  vive  sur  le  croupion,  la 
couvre  en  dessus  ,  et  du  blanc  en  dessous  ;  il  j  a  un  peu 
de  brun  mêlé  sur  la  poitrine  et  les  côtés  ,  et  les  cou.verturesr 
inférieures  de  la  queue  ont  la  couleur  de  tabac  d'Espagne, 
Le  bec  est  entièrement  bleu  de  ciel. 

]S\   CCXIL 

LE  BATARA  RAYÉ.  ' 

Il  est  plus  commun  que  le  précédent,  dont  il  a  les  ha- 
bitudes et  le  cri.  11  place  son  nid  sur  les  petites  branches 
horizontales  des  buissons  épais  ,  et  il  le  construit ,  en  de- 

'  C'est  avec  touie  raison  (jne  M.  d'Azai-a  reprend  Buffon  d'avoir 
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îiors ,  de  filamens  fortement  attachés  à  deux  rameaux  qui 
forment  la  fourche  à  l'extrémité  d'une  branche  menue  5 
l'intérieur  est  tapissé  de  crins  et  de  tiges  de  plantes  aussi 
déliées  j  la  largeur  et  la  profondeur  de  ce  nid  sont  de  2 
pouces  et  demi^  et  sa  longueur  de  4«  Le  mâle  et  la  femelle 
partagent  l'incubation  5  leurs  œufs  sont  blancs  ,  rayés  de 
rougeâtre  et  plus  pointus  à  un  des  bouts  L'un  de  ces  amfs 
est  plus  alongé  que  l'autre ,  et  leurs  diamètres  sont  de  1 1 
trois  quarts  et  8  lignes,  et  de  10  et  demie  et  8. 

Formes,  Une  huppe,  longue  de  8  lignes,  s'élève  sur  la 
tête.  Les  ailes  ont  19  pennes  concaves  et  faibles,  dont  la 
quatrième  et  la  cinquième  sont  les  plus  grandes  ;  il  y  en  a 
1 2  à  la  queue  5  le  bec  a  la  même  forme  que  celui  de  l'es- 
pèce précédente.  Les  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
sont  de  7  lignes  et  demie  plus  longues  que  l'extérieure^ 
laquelle  est  de  5  lignes  plus  courte  que  la  suivante  ,  et  la 
troisième  plus  courte  d'une  ligne  que  les  autres. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  6  pouces  et  demi  j  de  la 
queue  ,  1  et  demi  •  du  vol ,  9  ;  de  la  huppe ,  8  lignes  )  de  la 
jambe.  18;  du  tarse,  i5j  du  doigt  du  milieu,  7  deux 
tiers 5  du  bec,  8,  large  et  épais  de  2  deux  tiers. 

Couleurs.  Cet  oiseau  a  la  huppe  d'un  beau  noir  5  la  base 
du  bec  marbrée  de  noir  et  de  blanc,  ainsi  que  le  dessous 

donne  lapie-grièche  rayée  de  Cayenne{laniiis  cayanejisis  striatus) 
comme  une  variété  de  la  pie-grièche  grise  de  France  ;  j'ai  rectifié 
moi-même  cette  méprise  dans  mon  édition  des  0£in^res  de  Buf- 
fon,  tom  XXXIX,  pag.  260.  Mais  M.  d'Azara  se  trompe  à  son  tour, 
lorsqu'il  confond  le  batara  de  cet  article  avec  Xdpie  grièche  rayée 
de  Cayenne:  ces  deux  oiseaux  tlifièrent  également  par  lesi'ormes 
et  par  les  couleurs.  Au  reste  ,  cette  opinion  de  M.  d'Azara  est  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  précédemment,  c'est-à-dire, 
que  ses  bataras  ne  sont  point  mes  fourmiliers  y  lesquels  n'ont  au.- 
cune  ressemblance  avec  les pies-grièches.  (  S.) 
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el  les  côtés  dé  la  télé  et  le  haut  du  cou;  le  dessus  du  cou,  lo 
dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  rayés  transver- 
salement de  blanc  et  de  noir;  les  pennes  des  ailes  noires 
tachetées  de  bleu  ;  la  queue  noire  ,  avec  des  bandes  blan- 
ches transversales  et  interrompues  ;  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  rayés  de  noir,  sur  un  fond  blanchâtre  ;  le  ventre 
et  les  couvertures  inférieures  des  ailes ,  de  couleur  blan- 
the;  le  dessous  des  pennes  de  l'aile  taché  de  blanc ,  sur  un 
fond  noirâtre  luisant;  le  tarse  d'un  plombé  clair  ;  le  bec 
noirâtre  à  sa  base,  et  bleu  céleste  dans  le  reste;  enfin  l'iris 
d'un  jaune  paille  très-brillant. 

La  femelle  a  les  mêmes  dimensions  et  la  même  huppe  ; 
mais  les  côtés  et  le  derrière  de  sa  tête  sont  d'un  brun  mclé 
de  blanchâtre  et  de  roux  ,  avec  des  raies  noires  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps  est  de  couleur  de  tabac  d'Espagne  ^ 
et  tout  le  dessous  de  roux  blanchâtre. 

N.^   C  ex  III. 

LE  BATARA  NOIR  ET  PLOMBÉ.  ' 

Quoique  celui-ci  ait  les  mêmes  formes,  les  mêmes  ha- 
bitudes et  le  même  cri  que  les  deux  précédens,  il  n'y  a 
point  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 

*  L'auteur  compare  ce  batara  ^\x  fourmilier  huppé  (turdus  cir- 
rhatiis)  ;  et  il  remarque  lui-même  plusieurs  dissemblances  entre 
fux.  Néanmoins,  lidèlé  au  système  qu'il  s'est  formé,  de  prononcer 
l'identité  des  oiseaux  dont  il  a  commencé  la  comparaison  ,  il  si- 
içnale  comme  des  erreui-s  tout  ce  que  Bnffon  a  rapporté  ,  d'après 
moi,  au  sujet  du  fourmilier  huppé  ,  et  qui  ne  se  trouve  pas  con- 
forme à  ce  que  M.  d'Azara  connaît  de  son  batara  noir  et  plombé. 
Je  regarde  ce  dernier  comme  une  espèce  nouvellement  dé- 
crite. (S.) 
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Formes*  Huppe  moins  longue  que  celle  du  prcccilent: 
ï2  pennes  à  la  queue  5  l'extérieure  de  6  lignes  plus  courte 
que  les  deux  intermédiaires  j  la  deuxième  de  4  lignes  plus 
longue  que  la  première  ^  les  autres  étagées,  et  toutes  fai- 
bles )  celles  des  ailes  ;,  comme  dans  le  batara  rajé. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  trois  quarts 5 
de  la  queue  ,  2  et  demi  •  du  vol ,  y  onze  douzièmes  ;  de  la 
jambe  ,  1 5  lignes  )  du  tarse  j  12  •  du  doigt  du  milieu  ,  6  et 
demie;  du  bec,  7. 

Couleurs.  Le  dessus  de  la  tête  noir  ;  les  côtés,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps  ,  d'un  plombé  noirâtre,  avec  une  tache 
presque  noire  au  haut  du  dos.  Les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  nonces  ,  et  terminées  agréablement 
de  blanc  j  les  pennes  des  ailes  noires  et  bordées  finement 
de  blanc.  Les  pennes  de  la  queue  ,  aussi  noires  ,  avec  une 
petite  tache  blanche  vers  l'extrémité  de  chacune  ,  à  l'ex- 
ception des  deux  du  milieu  3  l'extérieure,  de  chaque  côté^ 
a  une  seconde  tache  blanche  en  dehors  ;  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  plombés ,  et  le  reste  des  parties  infé- 
rieures blanc  lavé  d'une  teinte  plombée  ;  les  grandes  cou- 
vertures inférieures  de  l'aile  blanches ,  avec  quelques  ta- 
ches noirâtres  sur  celles  du  miheu.  Le  tarse  plombé.  Le 
bec  noir  en  dessus  ,  et  bleu  céleste  sur  le  reste. 

IN.^   CCXIV. 

LE  BATARA  MORDORÉ.  ' 

J'ai  cru  long-tems  que  cet  oiseau  était  de  la  même  es- 
pèce que  le  précédent ,  fondé  sur  ce  qu'il  a  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions ,  les  mêmes  formes ,  les  mêmes  habi- 

*  Ce  n'est  point  le  petit  béfroi  {turdus  li?ieatus),  comme  le 
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tudes  et  le  même  cri,  comme  me  Ta  assuré  Noseda.  Mais 
il  m'a  certifié  que  ce  sont  des  oiseaux  d'espèces  différentes 
qu'il  a  observées  plusieurs  fois  réunies  par  paires. 

Couleurs»  Le  dessus  de  la  tête  est  mordoré  ,  et  le  des- 
sus du  cou  et  du  corps  d'un  brun  plombé  faiblenient  teinté 
de  couleur  d'or  j  c'est  aussi  la  nuance  des  couvertures  su- 
périeures des  ailes,  et  du  liseré  des  pennes,  excepté 
la  deuxième  et  la  troisième  rangées  de  ces  couvertures , 
qui  sont  plus  noirâtres,  et  dont  la  pointe  est  blanche. 
Les  pennes  de  la  queue  sont  noirâtres ,  et  ont  leurs 
extrémités  blanches ,  à  l'exception  des  deux  du  milieu  j  il 
y  a  une  autre  petite  tache  blanche  sur  le  côté  extérieur  de 
la  première  penne.  Des  points  plombés  et  blanchâtres 
occupent  les  côtés  de  la  tête.  La  gorge  est  de  couleur  de 
perle.  Le  devant  du  cou  est  mordoré,  et  le  dessous  du  corps 
d'un  roux  mêlé  d'or.  Si  on  soulève  les  plumes  du  haut  du 
dos,  l'on  aperçoit  une  grande  tache  blanche  entourée  de 
noirâtre. 

N.°  CCXV. 

LE  BATARA  ROUX.  ' 

Ses  formes  et  ses  habitudes  sont  les  mêmes  que  daTi,s 
les  espèces  précédentes,  et  je  ne  connais  point  de  diffé- 
rence extérieure  entre  le  mâle  et  la  femelle.  Je  trouvai ,  à 

pense  M.  tl'Azara,  quoiqu'il  remarque  que  la  description  de  ce  hé' 
ftoi  ne  s'accorde  point  avec  celle  qu'il  donne  du  batara  mordoré., 
lequel  me  paraît  une  espèce  nouvelle.  (S.) 

*  C'est  encore  une  espèce  nouvelle;  car  elle  s'éloigne  trop 
<lu  calma  de  Btiffon  {turdus  calma),  pour  être  confondue  avec 
celle  de  ce  foiirmilie'\  quelque  peine  que  prenne  M.  d'Azara  pour 
hs  rapprocher.  (S.) 
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la  fin  d'octobre /un  de  leurs  nids  construit  comme  celui  du 
batara  ?rijv ;  il  contenait  deux  œufs  blancs,  légèrement 
piquetés  de  rouge.  Je  les  laissai  éclore  ;  et  j'observai  que 
les  petits,  dont  le  plumage  ne  différait  pas  de  celui  des 
père  et  mère,  volèrent  hors  du  nid  le  quinzième  jour  de 
leur  naissance. 

Formes,  Au  sommet  de  la  tète  sont  des  plumes  un  peu 
longues,  que  l'oiseau  relève  à  volonté.  Les  12  pennes  de 
la  queue  sont  faibles  et  étagéesj  l'extérieure  a  8  lignes  de 
moins  que  les  quatre  du  milieu.  Le  reste  comme  dans 
l'espèce  précédente. 

Dimensions.  Longueur  totale  ,  6  pouces  un  quartj  de 
la  queue,  2  et  demi  j  du  vol,  7  cinq  sixièmes  ;  de  la  jambe  , 
17  lignes  un  tiers  j  du  tarse,  14  5  du  doigt  du  milieu  et  du 
bec,  7. 

Couleurs.  Une  teinte  de  brun  blanchâtre  commence  aux 
narines  et  couvre  les  côtés  et  le  dessous  de  la  tétc.  Des 
raies  transversales,  blanches  et  noires,  occupent  le  de- 
vant et  les  côtés  du  cou ,  aussi  bien  qu'une  partie  de  la 
poitrine,  dont  le  reste  est  blanchâtre,  comme  le  ventre. 
Le  dessous  de  l'aile  est  d'un  blanc  roussâtre.  Les  plumes 
du  dessus  de  la  tête  ont  une  couleur  de  tabac  d'Espagne 
foncée.  Le  derrière  du  cou ,  les  couvertures  supérieures 
et  les  trois  dernières  pennes  de  l'aile ,  aussi  bien  que  la 
bordure  de  toutes  les  pennes  ,  sont  mordorés.  Le  dos  est 
d'un  brun  mêlé  de  bleu.  Les  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  sont  noirâtres,  et  les  autres  noires  ,  avec  de  petits 
traits  blancs  sur  leur  plus  large  côté,  et  une  tache  de  la 
juéme  couleur  à  leur  extrémité.  Le  tarse  a  une  teinte  plom- 
bée 5  le  bec  est  noir  en  dessus  el  d'un  bleu  clair  en  des- 
sous. 
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Quelques  individus  ont  les  teintes  du  plumage  un  peu 
plus  claires  ([ue  les  autres.  ' 

N."    ce XVI. 

LE  BATARA  A  GORGE  NOIRE.  ^ 

Je  n'ai  point  entendu  son  crij  mais  j'ai  observé  que 
les  trois  seuls  individus  de  cette  espèce  que  j'aie  rencon- 
trés, avaient  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  habitudes 
que  les  précédens  }  et  comme  ils  ne  m'ont  point  offert  de 
différence  entr'eux ,  j'en  conclus  que  le  mâle  et  la  femelle 
se  ressemblent. 

*  Ces  individus  à  nuances  moins  foncées  ,  sont  très -probable- 
ment ]es  femelles  de  l'espèce  ;  car  les  couleurs  moins  prononcées 
sont,  dans  les  oiseaux,  comme  dans  les  autres  animaux  ,  Tapa  • 
naj^e  du  sexe  le  plus  faible.  Alors  la  remarque  de  M.  d'Azara,  sur 
la  parfaite  ressemblance  entre  le  mâle  et  la  femelle  de  l'espèce  du 
hatara  roux,  cesserait  de  subsister.  (S.) 

^  L'auteur  rapporte  cet  oiseau  au  merle  à  crai^ate  de  Cayenne^ 
ou  pallkour  i[e  Buffon  ,  tom.  vi,  pag.  90;  et  tom,  viii,  pag.  289 
{^turdus  fonnicU'orus  Linn.  etLatli.  ),  Mais ,  comme  les  teintes  Au 
plumage  de  ce  fourmilier  ne  sont  point  les  mêmes  que  celles  du 
hatara  à  gorge  noire ,  il  suppose  que  le  premier  a  été  ajusté  et 
peint  par  Buffon  ou  par  moi,  tout  exprès  sans  doute,  pour  qu'il 
ne  ressemblât  plus  au  hatora  dont  M,  d'Azara  devait  parler. 
Buffon  n'a  jamais  été  tenté  de  s'amuser  à  peindre  des  plumes ,  et 
je  ne  me  suis  pas  plus  avisé  que  lui  d'une  aussi  sotte  et  aussi  inu- 
tile supercherie;  d'où  il  résulte  ,  1  .<>  que  le  batara  à  gorge  noire  de 
M.  d'Azara  n'est  point  iepalikonr,  ou  /ÔMrmz/ier proprement  dit; 
2.**  qu'aucun  des  bataras  de  ce  même  auteur  ne  se  rapporte  aux 
espèces  àc  fourmiliers  décrites  par  Buffon  ou  par  moi ,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  avancé  et  prouvé  au  commencement  du  chapitre  des 
bataras.  (  S.) 
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Formes,  i8  pennes  faibles  el  concaves  aux  ailes  j  1rs 
cinquième  el  sixième  sont  les  plus  longues.  Les  12  pennes 
de  la  queue  ,  également  faibles  et  concaves  ,  sont  clagées  *, 
rextérieure  a  i/|  lignes  de  moins  que  les  autres. 

Dime7isions.  Longueur  totale  ,  5  pouces  j  de  la  queue  , 
2  un  quart  5  du  vol,  G  j  de  la  jambe,  i5  lignes^  du  tarse, 
ii'j  du  bec,  6  et  demie. 

Couleurs.  Un  trait  blanc,  qui  prend  de  la  narine,  passe 
au-dessus  de  l'œil,  entoure  la  paupière  supérieure,  descend 
sur  le  côté  du  cou ,  sans  toucher  l'oreille,  et  va  se  joindre 
sur  la  poitrine  à  celui  du  côté  opposé.  La  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  d'un  noir  velouté  )  le  dessous  du  corps 
est  d'un  roux  faible  ,  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
sont  blanches.  Les  supérieures  sont  noires,  avec  une  jolie 
tache  blanche  à  leurs  extrémités.  Toutes  les  parties  supé- 
rieures sont  d'un  roux  foncé ,  les  pennes  de  l'aile  bordées 
de  blanc  et  celles  de  la  queue  terminées  par  cette  même 
couleur.  Le  tarse  a  la  couleur  dû  plomb ,  et  le  be-c  est 
Xioir. 

N.^    ce  XV  IL 

BATARA  ROUGE.  ^ 

Quelque  soin  que  l'on  prenne  pour  ranger  les  oiseaux 
en  familles  distinctes ,  il  se  rencontre  toujours  quelques 
espèces  indécises ,  parce  que  les  caractères  s'affaiblissent 
insensiblement,  sans  laisserde  séparation  entre  les  familles. 
Quoique  l'oiseau  de  cet  article  ait  les  habitudes  des  bataras, 
et  vive  au  milieu  d'eux  ^  sa  queue  n'est  point  étagée  ,  son 
envergure  est  plus  grande,  et  son  aile  plus  forte  )  sa  jambe , 

^  Cette  espèce  me  paraît  nouvelle.  (S.) 
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son  tarse  et  ses  doigts  sont  plus  courts ,  et  son  bec  est 
moins  crochu  à  sa  pointe  et  moins  comprimé  sur  ses  cô- 
tés. Je  ne  sais,  d'après  cela  ,  si  cet  oiseau  ne  serait  pas 
mieux  placé  parmi  les  iroupiales  des  bois.  J'ai  tué  six  in- 
dividus de  cette  espèce ,  dans  les  halliers  du  Paraguay,  où 
ils  avaient  toutes  les  allures  des  bataras.  Il  m'a  semblé 
avoir  entendu  le  cri  d'un  de  ces  oiseaux  j  c'était  une  espèce 
de  frédon  aigu  et  assez  long. 

Formes,  18  pennes  aux  ailes,  fortes,  roides ,  et  la 
troisième  plus  longue.  Les  la  de  la  queue,  égales ,  excepté 
l'extérieure  qui  a  2  lignes  de  moins.  Bec  droit,  avec  un 
petit  crochet  à  sa  pointe,  fort,  et  presque  point  com- 
primé sur  les  côtés 5  narines  arrondies,  recouvertes  par 
quelques  poils  qui  vont  jusqu'à  l'angle  de  la  bouche.  Les 
plumes  du  sommet  de  la  tête ,  longuettes.  L'œil  un  peu 
grand  ,  enfin  l'iris  imperceptible. 

Dimensions.  \  ongueur  totale,  7  pouces  j  de  la  queue, 
5  j  du  vol ,  1  o  j  de  la  jambe ,  1 5  lignes  j  du  tarse ,  i  o  ;  du 
bec  ,  6  et  demie ,  large  et  épais  de  5. 

Couleurs.  Tout  le  plumage  est  de  couleur  de  tabac 
d'Espagne,  à  l'exception  du  dessous  du  corps,  dont  la 
teinte  est  un  blanc  jaunâtre,  et  des  couvertures  exté- 
rieures du  dessus  de  l'aile ,  ainsi  que  le  grand  côté  des  pen- 
nes ,  qui  sont  noirâtres.  Le  tarse  a  la  couleur  du  plomb  : 
le  bec  est  noirâtre  en  dessus  et  à  la  pointe,  le  reste  est  d'un 
blanc  sale. 


(  4^9  ) 
N.^  C  C  X  I X. 

LE  BATARA  A  AMYGDALES  NUES.  » 

J'ai  vu  assez,  d'oiseaux  de  cette  espèce  au  Paraguay  j  ils 
ressemblent  aux  bataras  par  les  ailes  ,  la  queue  et  la  nature 
du  plumage  sur  le  corps  )  mais  ils  s'en  éloignent  beaucoup 
par  le  bec  sans  crochet ,  par  les  plumes  de  la  tête  et  par 
d'autres  attributs.  Je  ne  place  donc  ici  cette  espèce  que 
provisoirement. 

Cet  oiseau  ne  sort  jamais  des  lieux  inondés  et  des  en- 
virons des  eaux  stagnantes.  Quoiqu'il  se  laisse  apercevoir 
dès  le  grand  matin,  sur  les  plantes  aquatiques ,  il  y  reste 
pour  l'ordinaire  fort  caché  j  il  est  solitaire,  et  le  plus  sou^ 
vent  le  mâle  se  tient  à  vingt  ou  trente  pas  de  sa  femelle, 
qui  lui  ressemble  parfaitement.  Il  n'est  point  défiant,  il  est 
peu  actif,  et  son  vol  est  court  et  bas. 

Formes.  La  tête  est  plate  en  dessus  et  fort  comprimée 
sur  les  côtés  )  à  l'extrémité  des  deux  branches  de  la  man- 
dibule inférieure  du  bec,  est  une  place  nue  et  jaune  très- 
remarquable  ,  d'où  j'ai  formé  le  nom  de  l'oiseau.  Il  y  a  1 8 
pennes  concaves  et  faibles  aux  ailes ,  les  quatrième  et  cin- 
quième sont  les  plus  longues.  Les  ii  pennes  de  la  queue 
sont  étagées  comme  celles  des  bataras  y  l'extérieure  étant 
plus  courte  de  2  i  ligues  que  les  intermédiaires.  Le  tarse 

*  Le  casque  noir,  ou  merle  à  tête  noire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Butîbn,  tom.  vi ,  pag.  85. Merula  atricapiLla  capitis 

bonœ  spei  Brisson  ,  ornith.  append.  gen.  22  ,  sp.  66.  —  Turdus 

atncapiiliis  Linn.  syst.  nat.  gen.  107,  sp.  18.  LatJiam  ,  syst. 

ornilk.  oen.  32,  sp.  96.  Brisson  est  le  premier  qui,  en  faisant  con- 
naitre  cet  oiseau,  ait  dit  qu'il  était  du  cap  de  Bonne-Espérance; 
c'est  une  erreur  :   cette  espèce  appartient  a  l'Amérique.  ('5.) 
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est  exccssivemeiil  robuste.  Le  bec  est  entouré  de  beau- 
coup de  plumes  ,  sa  courbure  est  insensible  j  il  est  très- 
pointu ,  quoiqu'ayant  un  petit  rebord,  depuis  son  milieu 
jusqu'à  sa  pointe j  ces  côtés  sont  légèrement  comprimés, 
et  sa  base  se  termine  en  pointe.  Les  narines  sont  longues , 
la  langue  n'est  ni  grosse,  ni  longue,  ni  fort  large j  sa 
pointe  se  partage  en  deux. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces  un  qunrt  •  de  la 
queue,  3  et  demij  du  vol,  g  j  de  la  jambe,  26  lignes  j  du 
bec,  II. 

Couleurs.  Le  dessous  du  cou  et  du  corps  est  d'un  roux 
mêlé  de  jaune  paille  5  il  J  a  quelques  lignes  noirâtres  sur 
les  flancs.  Les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  noi- 
râtres, avec  une  tache  blanche  et  quelques  points  noirs. 
Du  noir  velouté  couvre  la  tête  j  le  dessus  du  cou  et  le  haut 
du  dos,  sont  d'un  noirâtre  lavé  de  roux.  Le  reste  du  des- 
sus du  corps  est  roux.  Les  couvertures  supérieures  de 
l'aile  sont  noirâtres  et  les  pennes  brunes  5  mais  les  exté- 
rieures ont  une  tache  blanche ,  fort  apparente  ,  près  de  leur 
origine.  La  queue  est  d'un  brun  noirâtre,  et  ses  pennes,  à 
l'exception  des  deux  du  milieu,  sont  terminées  de  blanc. 
Le  tarse  est  d'une  teinte  plombée,  le  bec  noir,  et  l'iris  d'un 
très-bel  orangé. 

J'ai  observé,  au  mois  de  février,  deux  individus  qui 
différaient,  en  ce  qu'ils  avaient  les  côtés  du  corps  comme 
le  dessous  5  les  couvertures  supérieures  de  l'aile  bordées  de 
roux  ;  une  espèce  de  sourcil  blanc  et  l'iris  imperceptible. 
Je  présume  que  c'étaient  des  jeunes. 
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N.«    ce  XX. 

L'AN^'UMBI  ROUGE.  « 

Je  ne  sais  s'il  existe  ailleurs  qu'au  Paraguay,  cm  les  Gua- 
ranis lui  donnent  cette  dénomination  ,  pour  le  distinguer 
d'un  autre  oiseau  qu'ils  appclent  simplement  anniimbî.  Il 
habite  les  mêmes  lieux  que  les  bataraSj  dont  il  s'approche 
par  son  genre  de  vie  dans  les  lialliers  épais,  par  la  forme 
de  ses  ailes  et  de  sa  queue  ,  par  son  vol  court,  par  son  ha- 
bitude d'être  seul  ou  par  paires  ,  et  de  ne  point  se  montrer 
dans  les  campagnes,  enfin  par  son  cri ,  quoique  plus  aigu  , 
particuhèrement  dans  la  femelle.  Il  se  donne  aussi  peu  de 
mouvement  j  il  n'est  ni  inquiet ,  ni  farouche.  Cependant 
il  diffère  assez  des  hataras ,  en  ce  que  le  maie  et  la  fe- 
melle se  tiennent  communément  plus  rapprochés  l'un  de 
l'autre^  en  ce  qu'ils  ont  la  tête  aplatie  en  dessus,  com- 
primée et  rétrécie  sur  les  côtés ,  et  les  plumes  qui  la  cou- 
vrent très-serrées  j  le  bec  un  beu  courbé  dans  toute  sa 
longueur,  pointu,  fort,  très -comprimé  sur  les  côtés  ^  la 
langue  étroite,  longue  et  usée  à  sa  pointe. 

\J annumhi  rouge  place  son  nid  sur  quelques  petites 
branches  épineuses,  flexibles  et  de  la  grosseur  du  doigt  5 
le  poids  des  matières  qui  j  sont  employées  le  fait  abaisser 
et  le  rend  vertical  vers  sa  pointe.  C'est  un  amas  de  petits 
rameaux  épineux,  étendus  sur  la  branche  qui  sert  de  sup- 
port^ ils  sont  assez,  grands  et  assez  gros  pour  que  leur  em- 
ploi paraisse  au-dessus  des  forces  d'un  aussi  faible  ouvrier. 
Le  tout  est  toujours  balancé  par  les  vents  y  et  on  l'aperçoit 
de  fort  loin,  non-seulemeut  parce  qu'il  est  extraordinai- 

'  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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renient  grand ,  mais  aussi  parce  que  l'ôiseau  l'établit  de 
préférence  sur  les  chemins  et  les  sentiers,  de  sorte  qu'un, 
homme  à  cheval  le  touche  presque  avec  sa  tête.  Dans  son 
contour ,  il  J  a  des  entrées  ou  des  trous  y  et ,  dans  chacun  , 
quelques  débris  de  végétaux  qui ,  en  apparence ,  servent  de 
lit  pour  les  œufs  et  les  petits;  mais  ceux-ci  sont  dans  un 
endroit  plus  caché,  et  il  faut  chercher  quelque  temps  pour 
trouver,  à  travers  des  rameaux  entrelacés  ,  le  vrai  nid  où 
reposent  les  fruits  des  amours  des  annumbis  rouges.  Quel- 
ques-uns croient  que  ces  oiseaux  pratiquent  à  leur  nid  plu- 
sieurs ouvertures  et  des  apparences  de  nids  pour  tromper 
les  curieux  et  mettre  à  l'abri  leur  progéniture  j  mais  je  ne 
doute  pas  que  ces  oiseaux  ne  travaillent  un  nid  si  volu- 
mineux, pour  que  leurs  petits  s'y  promènent.  En  effet;, 
dès  qu'ils  ont  leurs  premières  plumes ,  ils  ne  cessent  de 
sautiller  en  avant,  en  arrière  et  de  côté,  ainsi  que  je  l'ai 
observé  dans  un  assez  grand  nombre  de  ces  oiseaux  que 
je  nourrissais  chez-  moi  avec  de  la  viande  crue.  Or,  cet 
exercice  exige  un  nid  spacieux,  avec  différentes  ouvertures 
simulées ,  dans  lesquelles  les  petits  puissent  se  cacher  lors- 
que leurs  père  et  mère  les  avertissent  du  danger.  La  ponte 
est  de  quatre  œufs  blancs ,  un  peu  plus  pointus  à  un  bout 
qu'à  l'autre,  et  dont  les  diamètres  sont  de  iq  lignes  un  tiers 
et  de  8  lignes  j  les  petits  sont  semblables  à  leurs  père  et 
mère.  Ceux-ci  travaillent  en  commun  à  la  construction  du 
nid ,  et  quand  l'un  des  deux  couve ,  l'autre  reste  à  l'entrée. 
Formes,  La  tête  et  le  haut  du  cou  sont  recouverts  de 
plumes  rudes,  parce  que  leurs  tiges  dépassent  les  barbes. 
Le  cou  paraît  fort  gros,  à  cause  de  ses  plumes  nombreuses 
et  peu  couchées.  Les  19  pennes  des  ailes  sont  faibles  et 
concaves;  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  d'égale 
longueur.   Les  12  pennes  de  la  queue  sont  très-fournies 
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de  baj  bes  ;  coupées  carrément  à  leur  extrémité ,  et  éta- 
gées  j  l'extérieure  est  de  24  bgnes  plus  courte  que  les 
intermédiaires.  Le  bec  a  une  très-légère  courbure^  plu8 
apparente  à  sa  pointe. 

Dimensions.  Longueur  totale,  8  pouces^  de  la  queue , 
5  un  tiers 5  du  vol;  95  de  la  jambe,  17  lignes j  du  tarse, 
II  j  du  doigt  du  milieu,  6j  du  bec,  7  et  demie,  large  et 
épais  de  2.  et  demie. 

Couleurs,  Une  belle  couleur  de  carmin  est  répandue  sur 
ia  tête ,  les  ailes  et  la  queue  ;  mais  les  pennes  des  ailes  ont 
du  noirâtre  vers  leur  pointe.  Les  côtés  de  la  tête  et  du  cou, 
le  dessus  du  cou  et  du  corps  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue,  sont  d'un  brun  roux.  Le  dessous  du  cou  et 
du  corps  est  blanchâtre,  et  les  ailes  ont  une  teinte  moins 
vive  qu'en  dessus.  Le  tarse  est  d'un  bleu  argenté,  l'iris 
d'un  beau  jaune,  et  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre 
en  dessus. 

]\°.  ce XXI. 
LE    F  O U  R  N  I  E  R.  ' 

Je  place  ici  cet  oiseau  et  le  suivant,  parce  que  j'ignore 
à  quelle  famille  ils  appartiennent.  Leurs  habitudes  com- 

'  Fournier  Buffon,  tom.  11,  pag.  léj.  Turdus  fulous Corri'- 

merson  :  nianuscrits.  —  Merops  rufus  Linn.  syst,  nat.  geii.  63, 
Sp.  20.  —  Latham  ,  syst.  ornith.^n.  27,  sp.  22.  Cet  oiseau,  qua 
Commerson  a  vu  à  Buenos-Ayres  ,  n'était  connu  que  par  la  des- 
cription de  ses  formes  et  de  ses  couleurs  ;  c'est  à  M.  d'Azara  qu'est 
due  la  connaissance  de  ses  habitudes  intéressantes  ,  de  son  his  • 
toire.  Les  auteurs  systématiques  s'accordent  pour  ranger  le  four  • 
«ier  parmi  les  guêpiers  ;  mais  Guenau  de  Montbeillard  s'est  con- 
tenté, avec  plus  de  raison,  de  le  placer  entre  les promerops et  les 
QiwpierSf  comme  taisant  la  nuance  entre  ces  deux  familles.  (S.) 

111.  a  25 
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munessont  de  n'être  ni  voyageurs,  ni  inquiets,  ni  farou- 
ches) de  s'approcher  des  habitations  champêtres  et  des 
bourgs  ,  comme  s'ils  se  plaisaient  dans  la  société  des  hom- 
mes; de  placer  en  évidence  leur  grand  nid,  qu'ils  cons* 
truisent,  de  préférence,  près  des  maisons,  quelquefois 
même  dans  leur  intérieur  et  sur  les  palissades  des  cours. 
Tous  deux  se  tiennent  dans  les  buissons,  mais  sans  que 
cela  les  empêche  de  se  montrer  dans  les  lieux  découverts. 
Ils  ne  pénètrent  point  dans  les  grands  bois,  et  ils  ne  se  mon- 
trent point  sur  les  terrains  élevés.  On  les  trouve  toujours 
par  paires,  et  ils  ne  vont  jamais  en  familles  ni  en  troupes. 
Leur  vol  ne  se  prolonge  pas  beaucoup ,  parce  que  leurs 
ailes ,  un  peu  courtes ,  ne  sont  pas  très-fortes.  Ils  ont  la 
tête  aplatie  en  dessus ,  rétrécie  et  comprimée  sur  les  côtés, 
et  garnie  de  plumes  serrées  ;  le  bec  un  peu  courbé  sur 
toute  sa  longueur  ,  pointu  ,  robuste  et  fort  comprimé  sur 
ses  côtés ,  enfin  la  langue  étroite  et  usée  à  son  bout. 

L'oiseau  de  cet  article  porte,  à  la  rivière  de  la  Plata , 
le  nom  de  hor?iero  (  fournier),  et  au  Tucuman  ,  celui  de 
casero  (  ménagère  )  j  ils  font  tous  deux  allusion  à  la  forme 
extérieure  du  nid,  qui  ressemble  à  celle  d'un  four.  On 
l'appelé  au  Paraguay,  j-e  ne  sais  pourquoi ,  alonzo  garcia^ 
J'ai  nourri  chez,  moi  un  oiseau  adulte  de  cette  espèce , 
pendant  plus  d'un  mois;  il  était  libre,  et  quoique,  faute 
d'autre  nourriture,  il  mangeât  du  maïs  pilé,  il  préférait 
toujours  la  viande  crue.  Si  le  morceau  était  trop  gros 
pour  être  avalé ,  il  le  pressait  contre  terre  avec  son  pied, 
et  le  tirait  avec  son  bec.  Lorsqu'il  voulait  marcher ,  il 
s'appujait  vivement  sur  un  pied,  et  levait  l'autre  en  même 
tems  avec  la  même  promptitude;  et  après  l'avoir  tenue  un 
peu  en  l'air,  il  le  posait  en  avant,  et  loin,  pour  lever 
l'autre.  Apres  avoir  répété  plusieurs  fois  ce  manège,  il  se 
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mettait  à  courir  avec  rapidité ,  il  s'arrêtait  ensuite  tout  à 
coup,  et  il  reprenait  sa  marche  lente  et  grave.  Il  s'avan- 
çait ainsi  alternativement ,  à  pas  majestueux  et  précipités  , 
d'un  air  libre  et  dégagé,  la  tête  haute  et  le  cou  élevé. 
Quand  cet  oiseau  chante ,  il  avance  le  corps ,  alonge  le 
cou  et  bat  des  ailes.  Son  ramage ,  qui  est  commun  aux 
deux  sexes ,  et  qui  se  fait  entendre  pendant  toute  l'année, 
est  d'un  ton  élevé,  et  consiste  dans  la  répétition  fréquente 
de  la  sjliabe  chij  d'abord  par  intervalles,  ensuite  pro- 
noncé assez,  vivement  pour  ne  plus  former  qu'un  fredon 
ou  une  cadence  qui  s'entend  à  un  demi-mille,  hejour- 
nier  que  j'avais  dans  ma  maison,  chassait  les  grives  et  les 
habias,  lorsqu'ils  approchaient  de  sa  viande. 

hejburnier  bâtit  son  nid  dans  un  endroit  apparent,  sur 
une  grosse  branche  dégarnie  de  feuilles ,  sur  les  fenêtres 
des  maisons,  sur  les  croix,  les  palissades  ou  sur  les  po- 
teaux de  plusieurs  pieds  de  haut.  Ce  nid  hémisphérique 
a  la  forme  d'un  four  à  cuire  du  pain  )  il  est  construit  en 
terre,  et  quelquefois  deux  jours  suffisent  à  sa  construction. 
Le  mâle  et  la  femelle  y  travaillent  de  concert ,  et  ils  appor- 
tent chacun  une  boulette  d'argile,  grosse  comme  une 
petite  noix,  qu'ils  arrangent  et  vont  chercher  alternative- 
ment. En  dehors ,  ce  nid  a  6  pouces  et  demi  de  diamètre 
et  un  pouce  d'épaisseur.  L'ouverture,  pratiquée  sur  le 
côté,  est  du  double  plus  haute  que  large.  L'intérieur  est 
partagé  en  deux  parties,  par  une  cloison  qui  commence  au 
bord  de  l'entrée ,  et  va  se  terminer  circulairementà  la  pa- 
roi intérieure ,  en  laissant  une  ouverture  pour  pénétrer 
dans  une  espèce  de  chambre,  oii  sont  déposés,  sur  une 
couche  d'herbes,  quatre  œufs  un  peu  pointus  à  un  bout, 
piquetés  de  roux  sur  un  fond  blanc  ,  et  dont  les  diamètres 
cnt  lo  et  9  lignes.  Les  hirondelles  brunes  ^  les  chopis , 
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ïes  perruches  et  d'autres  oiseaux ,  se  servent  des  vieux 
nids  dejbitrniers  pour  y  faire  leur  nichée  j  mais  les  ïfftâ- 
très  de  ces  nids  en  chassent  les  usurpateurs ,  quand  ils  en 
ont  besoin ,  parce  qu'ils  ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
faire ,  chaque  année^  de  nouveaux  nids  ^  et  les  pluies  ne 
les  détruisent  qu'au  bout  d'un  certain  tems.  Les  jeunes 
oiseaux  sont  semblables  aux  adultes. 

Formes.  Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  des  iq 
pennes  de  l'aile,  sont  les  plus  longues  j  les  12  de  la  queue 
sont  fortes ,  étagées  et  coupées  carrément  j  l'extérieure  a 
4  lignes  et  demie  de  moins  que  la  cinquième  y  laquelle  est 
de  2  lignes  plus  longue  que  la  sixième  de  chaque  côté , 
c'est-à-dire  que  les  deux  du  milieu.  Le  bec  est  aussi  épai» 
que  large ,  aminci  et  affilé. 

DimeJisions.  Longueur  totale,  7  pouces  un  sixième  j 
de  la  queue  ,  2  sept  douzièmes^  du  vol,  10  et  demi^  de  la 
jambe,  20  lignes  j  du  tarse,  i5  et  demie  j  du  doigt  du 
milieu  et  du  bec ,  9. 

Couleurs.  Les  côtés  et  le  dessus  de  la  tête ,  la  partie  su- 
périeure du  cou ,  du  corps  et  les  ailes ,  sont  d'un  roux 
brun ,  plus  foncé  sur  la  tête  5  une  teinte  plus  claire  de  la 
même  couleur  marque  le  sourcil,  et  la  partie  extérieure  de 
Taile  tire  sur  le  châtain  j  une  bande  de  roux  faible  tra- 
verse l'aile  au-dessous  des  couvertures.  La  queue  a  la  cou- 
leur du  tabac  d'Espagne.  La  gorge,  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  et  le  ventre ,  sont  d'un  beau  blanc  ,  et  les  côtés 
du  corps ,  d'un  roux  brun.  Le  tarse  est  noirâtre^  et  le  bec 
brun  en  dessous  et  à  la  pointe ,  blanchâtre  dans  le  reste. 
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3V.^    CCXXIT. 
L'ANNUMBI.  ' 

Les  Guaranis  appèlent  cet  oiseau  annumbi  et  guira- 
annumhiy  dénominations  qui  sont  les  mêmes  y  parce  que 
le  raot  guira  veut  dire  unoiseau.  Celm*-ci  n'est  point  rare, 
sans  être  fort  commun.  Son  vol  est  court ,  bas  et  hori- 
zontal} il  se  nourrit  d'insectes,  et  peut-être  de  petites 
graines  j  il  se  tient  dans  les  halliers  épais ,  fréquente  aussi 
les  campagnes  découvertes  ,  et  niche  dans  les  endroits  les 
moins  cachés.  S'il  y  a  quelque  arbre  dépouillé  de  ses 
feuilles ,  ou  un  opuntia  isolé  dans  la  campagne ,  il  Te 
choisit  pour  j  établir  son  nid.  On  voit  souvent,  sur  le 
même  arbre,  deux  et  jusqu'à  six  de  ces  nids,  quelquefois 
appuyés  l'un  contre  l'autre.  Ils  se  trouvent  aussi  sur  les 
poteaux  des  clôtures,  sur  les  treillages  et  les  berceaux  des 
maisons  de  campagne,  et  sur  les  bois  qui  entourent  les 
cours  ,  près  de  la  porte  la  moins  fréquentée. 

Le  mâle  et  la  femelle  de  cette  espèce  ne  se  quittent  ja- 
mais, et  lorsque  l'un  couve,  l'autre  se  tient  à  portée.  Si 
l'un  des  deux  enlève  une  paille  pour  la  construction  du 

'  M.  d'Azara  soupçonne  que  cet  oiseau  est  le  même  que  le 
guira-annumbi  du  Brésil,  décrit  par  Marcgrave  (Hist.  nat»  bras, 
pag.  193),  et  par  Pison  {Hist.  nat,  bras,,  pag.  çS).  Mais  il  est 
bien  certain  que  le  guira-annumbi  de  ces  deux  auteurs  est  le  hou- 
îou  ou  momot  de  Buffon  (tom.  xu,  pag.  io3  ),  qui  ne  ressemble, 
ni  par  les  formes  ,  ni  par  les  dimensions ,  ni  par  les  couleurs ,  ni 
enfin  par  les  habitudes  à  Vannumhi  de  cet  article.  Le  rapproche- 
ment entre  ces  deux  oiseaux  ne  peut  donc  avoir  lieu,  et  je  regarde 
Vannumbi  comme  une  espèce  également  nouvelle  et  intéres- 
sante. (S.) 
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n  idl ,  OU  donne  à  manger  aux  petits ,  l'autre  Taccom  pagne  y 
quoiqu'il  n'ait  rien  à  porter.  Leur  nid  ne  semble  pas  être 
leur  ouvrage,  tant  il  est  grand.  Il  a  deux  pieds  de  hau- 
teur^ et  un  pied  et  demi  de  diamètre.  11  est  travaillé  avec 
des  rameaux  épineux,  et  d'une  grosseur  qui  paraît  au- 
dessus  des  forces  de  pareils  ouvriers.  Une  couverture  assez, 
grande  est  au  haut  de  ce  nid,  et  au  fond,  sur  une  couche 
de  feuilles  et  de  bourre,  sont  quatre  œufs  blancs,  un  peu 
plus  pointus  à  un  bout  qu'à  l'autre ,  et  dont  les  diamètres 
sont  de  1 1  «t  8  lignes.  Le  cri  de  l'â/iwwmè/ ressemble  beau- 
coup à  celui  d'un  oiseau  que  l'on  appelé  triguero  en  Arra- 
gon.  Il  n'existe  point  de  différences  entre  le  mâle  et  la 
femelle. 

Formes,  Les  ailes  ont  19  pennes  assez,  fermes,  mais 
pas  très-fortes,  de  même  que  les  dix  de  la  queue,  les- 
quelles sont  terminées  en  pointe  et  étagées,  l'extérieure 
étant  de  i5  lignes  plus  courte  que  celles  du  milieu.  Le 
bec  ,  aussi  épais  que  large  ,  est  robuste  ,  fortement  com- 
primé sur  les  côtés ,  et  faiblement  courbé  dans  toute  sa 
longueur.  Les  ouvertures  des  narines  sont  longues. 

Dimensions.  Longueur  totale,  7  pouces  et  demi  j  de  la 
queue,  5  un  quart  j  du  vol,  10  j  delà  jambe,  17  lignes^ 
du  tarse ,  1 2  5  du  doigt  du  milieu ,  9  j  du  bec ,  8. 

Couleurs,  Le  front  est  rouge ,  et  cette  couleur  s'affaiblit 
en  avançant  sur  la  tête,  au  point  de  ne  plus  être  qu'un 
brun  clair  à  la  nuque  j  chaque  plume  de  la  tête ,  celles  du 
front  exceptées ,  ont  du  noirâtre  sur  leur  milieu.  Le  des- 
^\xs  du  cou  et  du  corps  ,  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue ,  les  couvertures  supérieures  et  les  premières ,  aussi 
bien  que  les  dernières  pennes  de  l'aile,  sont  d'un  brun 
clair*  mais  les  plumes  du  haut  du  dos  sont  tacliées  de 
noirâtre ,  les  grandes  couvertures  de  l'aile  un  peu  lavées 
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de  rouge,  et  les  autres  pennes  d'un  rouge  plus  faible  que 
celui  du  front.  Celles  de  la' queue,  les  intermédiaires  ex- 
ceptées, sont  noirâtres,  avec  une  bordure  brune  et  une 
tache  blanche  à  leur  extrémité.  Les  côtés  de  la  tête  sont 
presque  blancs  j  on  y  remarque  un  trait  brun  qui  prend 
derrière  l'œil.  La  gorge ,  blanche ,  est  entourée  par  une 
ligne  varice  de  noir  et  de  blanc  ,  qui  aboutit  aux  coins  de 
la  bouche.  La  teinte  du  dessous  du  cou  et  du  corps  est  un 
mélange  de  brun  et  de  blanchâtre.  Les  ailes  en  dessous  sont 
argentées,  avec  une  légère  nuance  de  rouge.  L'iris  est  rous- 
sâtre,  le  bec  d'un  brun  rougeâtre  et  le  tarse  olivâtre. 
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CARACTÈPvES    COMMUNS 

AUX  CALANDRIAS.  ' 

JLiES  Espagnols  du  Paraguay  donnent  le  nom  de  calart" 
drias  aux  oiseaux  de  cette  famille,  qui  ne  se  compose  que 
de  deux  espèces.  Elles  se  ressemblent ,  par  la  couleur  olive 
de  l'iris,  par  la  physionomie  et  les  formes,  enfin  par  le 
bec  très-robuste,  comprimé  sur  les  côtés  et  entouré  à  sa 
base  de  quelques  poils.  Ces  oiseaux  ont  les  pennes  de  la 
queue  bien  fournies  de  barbes ,  inégales ,  longues ,  un  peu 
étalées  quand  l'oiseau  vole,  relevées  dans  l'état  de  repos ^ 
et  alors  les  pointes  des  ailes  tombent  au-dessous  )  les  pen- 
nes de  l'aile  un  peu  concaves  et  assez  peu  fermes,  la  pre- 
mière fort  courte,  et  les  quatrième  et  cinquième  les  plus 
grandes  j  les  jambes  et  les  pieds  assez  longs  et  robustes, 
enfin  les  ongles  courts.  Ce  sont  des  oiseaux  sédentaires^ 
peu  farouches  et  qui  se  tiennent  toujours  par  paires.  Ils 
font  la  chasse  aux  insectes  dans  les  halliers  fourrés ,  qui 
font  leur  demeure  ordinaire  5  ils  n'entrent  jamais  dans  les 
bois,  et  ils  ne  se  montrent  point  dans  les  campagnes  dé- 
pourvues de  buissons.  On  les  voit  approcher  des  maisons 
et  des  enclos ,  les  parcourir  sans  défiance  et  avec  beau- 
coup de  familiarité,  sauter  sur  les  piles  de  bois  et  en  vi- 

"  Je  laisse  le  mot  espagnol  calandrias ,  qui  signifie  calandres  y 
afin  d'éviter  une  méprise  inévitable,  si  j'eusse  adopté  cette  der- 
nière version ,  qui  est  cependant  la  vraie.  En  effet ,  les  oiseaux  de 
cette  famille,  que  M.  d'Azara  nomme  les  calandres  y  sont  bien 
^.loignés  de  notre  calandre  ou  grosse  alouette  (  alauda  calan- 
dra),(S.) 
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siter  tontes  les  parties.  Leurs  mouvemens  sont  graves  et 
lents  5  leur  vol  est  bas  et  court,  quoiqu'ils  paraissent  pou- 
voir le  prolonger  et  l'élever. 

N.«    ce  XXIII. 

LE  CALANDRIA  proprement  dit.  ' 

C'est  sous  le  nom  de  calandria  que  cet  oiseau  est  connu 
au  Paraguay  et  à  la  rivière  de  la  Plata ,  et  les  Espagnols 
de  ces  contrées  le  lui  ont  donné  sans  doute  à  cause  du 
proverbe  chanter  comme  une  calandre ,  ce  qui  équivaut 

*  Je  ne  rapporte  point  la  longue  discussion  dans  laquelle 
M.  d'Azara  s'est  engagé  au  sujet  de  cet  oiseau,  parce  qu'elle  porte 
sur  une  fausse  supposition.  Il  pense,  avec  toute  espèce  de  raison, 
que  le  calandria  proprement  dit  est  un  moqueur;  mais  il  se  trompe 
lorsqu'il  prend  ce  même  oiseau  pour  le  moqueur  proprement  dit 
(turdus  orpheiis)  déait  par  Guenau  de  Montbeillard  (Hist.  nat. 
de  Buffon,  tom.  v,  pag.  45i  ).  M.  d'Azara  part  de  cette  méprise 
pour  dire  que  Buflon ,  ou  Guenau  de  Montbeillard,  n'a  pas  connu 
le  moqueur^  qti'il  en  donne  une  histoire  erronnée ,  qu'enfin  cette 
espèce  ne  doit  pas  se  trouver,  comme  il  le  dit ,  à  la  Caroline ,  k  la 
Jamaïque,  à  la  Nouveilt-Espagne,  etc.  et  qu'elle  ne  se  nourrit  pas 
de  fruits  et  d'insectes.  Tout  ce  qui  se  lit  dans  V Histoire  naturelle, 
à  l'occasion  du  moqueur^  est  exact ,  et  a  été  pleinement  confirmé 
par  un  observateur  très- distingué  ,  M.  Vieillot;  ainsi ,  dès  que  ces 
faits  incontestables  ne  peuvent  plus  convenir  à  un  autre  oiseau ,  iï 
faut  cesser  de  vouloir  les  lui  attribuer,  même  par  des  rapproche- 
mens  forcés.  Le  calandria  de  M.  d'Azara  n'est  donc  point  le  mo- 
queur àe  Buffon,  et  autant  qu'il  est  possible  d'en  juger  par  une 
description  très-inçomplète ,  donnée  par  l'abbé  Molina ,  je  re- 
garde cet  oiseau  comme  de  la  môme  espèce  que  le  thema  de  cet 
auteur.  (  Turdusfusco  -cinereus,  suhtùs  pallido  -  cinereus,  renii- 
gibus  rutricibusque  apice  albis...  turdus  thema.  iiist.  nat.  du 
Chili  j  pag.  23i  ).  «  La  voix  du  tkenia ,  dit  Molina,  est  éclatante , 
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à  chanter  fort  agréablement.  Mais  on  ne  doit  pas  conclure 
de  là  c|ue  le  calandriu  ait  quelque  rapport  avec  la  calandre 
d'Europe ,  dont  il  s'éloigne  beaucoup  j  il  serait  donc  con- 
venable de  l'appeler  autrement. 

Cette  espèce  est  assez  commune  ;  l'on  voit  souvent  le 
maie  et  la  femelle  entrer  dans  les  galeries  et  les  cuisines 
des  habitations  champêtres  ,  lorsqu'il  n'y  a  personne,  et 
y  manger  la  viande  et  le  fromage  qu'on  y  fait  sécher.  Au 
tems  de  la  ponte ,  ils  écartent  tous  les  oiseaux  de  leur  nid 
qu'ils  ne  cherchent  pas  à  cacher,  et  qu'ils  placent  ordinai- 
rement sur  un  opuntia  ou  sur  un  buisson  j  à  l'extérieur 
ce  nid  est  composé  d'une  couche  épaisse  d'herbes  ordi- 
naires et  sèches,  et  à  l'intérieur  de  filamens  de  racines. 
La  ponte  est  de  deux  à  trois  œufs  piquetés  de  brun ,  sur  ua 
fond  d'un  blanc  verdâtre  mêlé  de  bleu. 

Le  calandria  est  un  oiseau  silencieux ,  qui  ne  chante 
que  dans  la  saison  des  amours.  Alors  le  mâle  se  perche  au 
haut  des  palmiers,  des  arbres  et  des  pieux  des  palissades , 
d'où  il  s'élève  presque  verticalement  d'environ  six  palmes  j 
il  commence  ensuite  à  chanter ,  puis  il  se  laisse  tomber 
doucement,  les  ailes  ouvertes,  et  il  continue  sa  chanson 
à  la  même  place  d'où  il  était  parti.  Il  répète  ce  jeu  pendant 
long-tems,  en  mettant  quelque  intervalle  entre  ses  sauts  j 
de  sorte  que  jamais  il  ne  s'élève  sans  chanter,  et  qu'il  des- 
cend  toujours ,  à  peu  près  sur  la  même  ligne  et  en  soute- 
nant son  corps  sur  un  plan  horizontal.  Quand  il  continue 
son  chant ,  à  la  place  où  il  tombe ,  il  ne  fait  aucun  mou- 

«  mélodieuse,  etsesaccens  sont  si  variés,  que  l'on  croit  entendre 
«  un  ti-ès-grand  nombre  d'oiseaux  dont  les  voix  s'accordent,,..  Il 
«  aime  à  se  rapprocher  de  l'homme  ;  cependant  on  ne  peut  le 
«  conserver  en  esclavage....  Il  a  un  p;oùt  particulier  pour  le  suif». 
Ces  habitudes  sont  bien  celles  du  calandria,  (S.) 
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vement,  ni  du  corps,  ni  des  ailes,  et  il  se  tait  lors({i:')l 
passe  d'un  lieu  à  un  autre.  Son  chant  est  très-mélodieux  ; 
peu  d'oiseaux  en  font  entendre  qui  lui  soit  couiparablej 
cependant  je  n'ose  le  mettre  au-dessus  du  chant  du  rossi- 
^nolj  dont  les  modulations  ont  tant  de  charmes  et  de  va- 
riété. On  dit  que  le  calandria  ne  peut  supporter  l'escla- 
vage ,  etqu'ilj  meurt  bientôt.  Je  crois  néanmoins  (ju'avec 
la  moitié  des  soins  que  coûte  un  rossignol,  les  calandrias 
pourraient  vivre  en  cage  5  et  l'on  m'a  même  assuré  que 
quelques  personnes  en  avaient  nourris  et  avaient  joui  de 
leurs  sons  harmonieux. 

Formes*  Les  ailes  ont  19  pennes,  et  la  queue  12  éta- 
gées  j  l'extérieure  a  12  lignes  de  moins  que  les  autres.  Le 
bec  est  comprimé  suf  les  côtés,  un  peu  courbé,  robuste 
et  garni  de  quelques  longs  poils. 

Dimensions.  Longueur  totale,  10  pouces  )  de  la  queue, 
4  et  demi;  du  vol,  i5  et  demij  de  la  jambe,  23  lignes; 
du  tarse,  18  et  demie;  du  bec,  S. 

Couleurs.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  blanchâ- 
tres; il  j  a  un  peu  de  roux  sur  les  côtés  delà  poitrine.  CJn 
trait  noirâtre  va ,  du  bec  à  l'occiput ,  sur  les  côtés  de  la 
tête,  qui  sont  blancs.  Le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  est 
brun ,  et  le  dos ,  ainsi  que  le  croupion ,  d'un  brun  rous- 
sâtre.  Les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  l'aile 
sont  noirâtres;  les  grandes  ont  leur  extrémité  blanche  et 
les  autres  l'ont  brune  ;  un  liséré  blanc  occupe  la  moitié 
de  la  longueur  des  pennes  extérieures  ;  il  est  brun  rous- 
sâtre  sur  les  intérieures.  Toutes  les  pennes  de  la  queue 
sont  brunes ,  mais  les  quatre  premières  ont  une  grande 
tache  blanche  à  leur  pointe ,  et  la  cinquième  une  tache 
aussi  grande  de  brun  clair.  Le  bec  et  le  tarse  sont  noirs  ; 
l'iris  est  de  couleur  d'olive,  et  le  bord  des  paupières  noirâtre. 
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Les  jeunes  oiseaux  de  celte  espèce  ont  des  points  noirâ- 
tres sur  le  milieu  des  plumes  du  cou ,  et  quelques  taches 
de  la  même  teinte  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
partie  extérieure  de  l'aile. 

N.^     C  C  X  X  l  V. 

LE  CALENDRIA  A  TROIS  QUEUES.  ' 

J'appèle  ainsi  cet  oiseau^  parce  qu'il  paraît  avoir  trois 
queues  lorsqu'il  vole  j  cette  apparence  vient  de  ce  que  les 
quatre  pennes  extérieures  de  chaque  côté  de  la  queue  sont 
très-blanches  et  que  les  autres  sont  noirâtres.  Quoiqu'il 
ait  plusieurs  points  de  conformité  avec  le  calendria  pro- 
prement dit,  il  en  diffère  néanmoins,  en  ce  qu'il  est,  sans 
comparaison,  plus  rare  et  plus  farouche  j  qu'on  le  voit 
souvent  seul  et  qu'il  ne  poursuit  point  les  autres  oiseaux  ; 
que  son  chant  n'a  point  d'agrément,  enfin  en  ce  qu'il 
a  l'envergure  plus  étendue  et  qu'il  vole  plus  fréquem- 
ment. 

'  Guenau  de  Montbeillaid  (  Hist.  nat.  de  Buffon,  tom.  v,  pag. 
461),  et  les  ornithologistes  qui  l'ont  suivi,  ont  décrit  plusieurs 
moqueurs ,  comme  des  variétés  de  la  même  espèce.  Les  observa- 
tions de  M.  d'Azara  prouvent  que  ces  prétendues  variétés  forment 
des  espèces  distinctes.  Tel  est  le  calandria  à  trois  queues,  repré- 
senté dans  les  planches  enluminées  de  l'histoire  naturelle , 
n.o558,  fig.  1,  avec  la  dénomination  de  merle  cendré  de  S.  -Do- 
viinçi^ue,  sous  laquelle  Brisson  l'a  désigné  le  premier  (  ornithol. 

tom.  II,  pag.  284. Turdus  Dominicus  Linn.  etLath.).  On 

l'a  regardé  généralement  comme  une  variété  dans  la  race  du  mo- 
queur; mais  il  ne  diffère  point  du  calandria  à  trois  queues ,  dont 
l'extérieur  et  les  habitudes  n'étant  point  les  mêmes  que  dans  le 
moqueur,  constituent  une  espèce  particulière,  mal  connue  avant 
M.  d'Azara.  (S.) 
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Formes.  Des  12  pennes  de  la  queue,  les  deux  inter- 
inédiaires  sont  de  9  lignes  plus  courtes  que  les  autres ,  les- 
quelles sont  élagées.  Le  reste  comme  dans  l'espèce  pré- 
cédente. 

Dimensions,  Longueur  totale ,  8  pouces  un  douzième  ; 
de  la  queue,  3  cinq  sixièmes  j  du  vol,  11  et  demij  de  la 
jambe,  20  lignes  5  du  tarse,  i5  et  demie. 

Couleurs,  J'ai  déjà  indiqué  les  couleurs  de  la  queue.  Les 
joues  sont  noirâtres  j  un  trait  blanchâtre  qui  prend  nais- 
sance aux.  narines,  forme  une  espèce  de  sourcil  ;  les  côtés 
de  la  tète  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  blancs. 
La  tête  et  le  cou  en  dessus ,  aussi  bien  que  le  haut  du  dos  , 
sont  d'un  brun  plombé  ,  et  le  reste  des  parties  supérieures, 
jusqu'à  la  queue,  est  doré.  Les  ailes  ont  leurs  dix  pre- 
mières pennes  noirâtres,  les  six  qui  suivent,  de  même 
que  leurs  couvertures  supérieures,  d'un  très-beau  blanc , 
«t  les  trois  dernières  brunes.  Le  tarse  est  noirâtre. 
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CARACTÈRES    COMMUAS 

AUX  QUEUES  RARES. 

VJETTE  dénomination  m'a  paru  la  meilleure  pour  dési- 
gner les  oiseaux  de  cette  famille  ,  parce  que,  bien  qu'il  ne 
manque  pas  d'oiseaux  à  queue  extraordinaire,  ils  n'ont 
pas  les  caractères  de  ceux-ci ,  c'est-à-dire ,  l'habitude  de 
se  nourrir  uniquement  d'insectes  ,  le  naturel  tranquille  et 
peu  farouche  et  la  voix  sans  agrément.  Les  queues  rares 
ont,  en  outre,  le  corps  un  peu  court  et  ramassé  j  la  tête  as- 
sez grande,  aplatie  en  dessus,  et  couverte  de  plumes  qui 
se  rejètent  un  peu  en  dehors ,  comme  pour  ombrager  l'œil 
qui  est  grand;  le  bec  plus  large  qu'épais,  droit,  robuste, 
faiblement  crochu  à  sa  pointe,  et  d'une  substance  moyenne 
entre  celles  de  l'os  et  de  la  corne  j  les  ouvertures  des  na- 
rines arrondies  et  un  peu  éloignées  des  plumes;  de  longs 
poils  noirs  aux  angles  de  la  bouche;  la  langue  large,  courte 
et  ne  se  terminant  pas  en  pointe  ;  le  tarse  un  peu  fort;  les 
ailes  fermes  et  vigoureuses ,  quoique  la  première  penne 
soit  assez  courte.  Ces  oiseaux  volent  avec  légèreté  et  sans 
secousses  ;  ils  ne  s'élèvent  ni  ne  s'éloignent  pas  beaucoup. 
Les  campagnes  voisines  des  eaux  sont  les  lieux  qu'ils  pré- 
fèrent ;  ils  n'entrent  point  dans  les  bois ,  et  ils  ne  se  per- 
chent que  sur  les  joncs  et  les  plantes  aquatiques,  jamais 
sur  les  arbres  et  les  buissons.  Ils  se  jètent  sur  les  insectes 
qui  passent  près  d'eux;  mais,  pour  l'ordinaire,  ils  les 
prennent  à  terre.  Lorsqu'ils  sont  effrayés  ou  blessés,  et 
lorsqu'ils  veulent  dormir,  ils  se  cachent  si  bien  sous  les 
plantes ,  qu'il  est  impossible  de  les  en  faire  sortir.  Je  ne  me 
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souviens  pas  d'avoir  vu  deux  mâles  plus  près  l'un  de  Tau- 
tre,  que  de  deux  cents  pas  j  mais  j'ai  rencontre  quelque- 
fois des  femelles  en  petites  troupes. 

N.°    C  C  X  X  V. 
LE  PETIT  COQ.  » 

J'appèle  ainsi  cet  oiseau,  à  cause  de  la  forme  de  sa 
queue.  Je  ne  l'ai  rencontré  qu'entre  le  26^  et  demi  et  le 
217 e  degré  et  demi  de  latitude,  oiiil  arrive  ,  selon  Noseda, 
en  septembre ,  et  il  en  repart  en  mars.  Cependant  quelques 
individus  de  cette  espèce  restent  dans  le  pajs ,  ou  peut-être 
mon  ami  a-t-il  été  induit  en  erreur,  car  j'ai  vu  trois  fe- 
melles au  plus  fort  de  l'hiver.  Le  mâle  monte  quelquefois^ 
presque  verticalement ,  dans  les  airs ,  en  battant  vivement 
des  ailes  et  relevant  beaucoup  sa  queue  5  il  paraît  alors 
plutôt  un  papillon  qu'un  oiseau.  Quand  il  est  à  trente 
ou  trente -six  pieds  de  hauteur,  il  se  laisse  tomber  obli- 
quement pour  se  poser  sur  quelque  plante. 

Le  petit  coq  n'est  ni  farouche ,  ni  inquiet-  et  quoique 
deux  mâles  se  trouvent  rarement  plus  rapprochés  que  de 
six  cents  pieds ,  il  est  assez,  ordinaire  de  rencontrer  deux 
et  jusqu'à  six  femelles  presqu'ensemble  5  cela  vient  de  ce 
que  leur  nombre  est  au  moins  double  de  celui  des  mâles. 

Formes»  La  première  des  19  pennes  de  l'aile  est  fort 
courte  j  elle  se  rétrécit  dans  son  milieu ,  sa  plus  grande 
largeur  étant  vers  son  extrémité,  qui  se  termine  en  pointe 

'  Cette  espèce  et  la  suivante  sont  vraiment  extraordinaires; 
l'on  n'avait  pas  d'idée  de  pareils  oiseaux;  aucun  voyageur,  aucun 
naturaliste  n'en  avait  parlé,  et  c'est  entièrement  ù  M.  d'Azara  que 
1«  connaissance  en  est  due,  (S.) 
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très-aiguë  j  la  troisième  cl  la  quatrième  sont  les  plus  lon- 
gues ,  et  touies  sont  fermes  et  fortes.  Les  12  de  la  queue, 
bien  fournies  de  barbes,  ont,  à  l'exception  des  deux  in- 
termédiaires ,  la  forme  d'une  pelle ,  c'est-à-dire  qu'elles 
s'élargissent  beaucoup  à  leur  extrémité  j  toutes  ont  leurs 
plans  verticaux  5  les  deux  intermédiaires  sont  pressées  par 
les  cotés  des  autres  dont  la  longueur  est  àpeu  près  la  méme^ 
€t  qui  ont  1 2  lignes  de  moins  que  les  deux  du  milieu.  C'est 
un  attribut  particulier  à  cette  espèce  ,  de  tenir  toujours  la 
queue  verticale  comme  celle  du  coq  j  les  barbes  des  pen- 
nes sont  très-fortes  et  fournies  j  celles  du  haut  sont  lon- 
gues, et  les  autres  diminuent  graduellement  de  longueur, 
jusqu'à  finir  à  la  fois. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  et  demi  ;  de 
la  queue ,  2  un  tiers  )  du  vol ,  8  trois  quarts  5  de  la  jambe , 
j4  lignes 5  du  tarse,  10  et  demie)  du  doigt  du  milieu,  6) 
du  bec ,  5  trois  quarts. 

Couleurs.  Le  mâle  a  le  front  marbré  de  blanc  et  de 
noir  )  les  côtés  de  la  tête  et  les  parties  inférieures ,  de  cou- 
leur blanche,  avec  les  extrémités  des  pennes  noirâtres, 
ainsi  que  l'extérieur  des  jambes  j  le  dessus  de  la  télé  et  du 
cou ,  la  queue  et  ses  couvertures  supérieures ,  un  demi- 
collier  au  bas  du  devant  du  cou,  d'un  noir  profond-  le 
dos  et  le  croupion  cendrés  j  les  plumes  scapulaires ,  le  pli 
et  les  petites  couvertures  du  dessus  de  l'aile ,  d'un  beau 
blanc j  les  grandes  couvertures  et  les  pennes,  noirâtres, 
avec  une  bordure  blanche  5  le  tarse  noir  j  l'iris  brun  ,  en- 
fin le  bec  olivâtre  et  sa  pointe  noirâtre. 

La  femelle ,  qui  a  des  dimensions  plus  petites  que  le 
mâle ,  a  le  blanc  des  côtés  de  la  tête  et  le  dessous  du  corps 
moins  pur.  Les  plumes  du  dessus  de  sa  tête  et  de  son  cou , 
sont  d'un  brun  noirâtre,  avec  une  bordure  d'une  teinte 
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j)îus  claire.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  roussâtre» 
Toutes  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  l'aile 
sont  noirâtres  et  bordées  finement  de  blancbâlre.  Les 
pennes  de  la  queue  ,  sans  en  excepter  les  deux  du  milieu  , 
ne  diffèrent  point  des  pennes  extérieures  de  la  queue  du 
mâlej  mais  elles  se  plient  en  deux  parties,  elles  forment 
en  dessus  un  angle  obtus  ou  un  enfoncement,  et  Toiseau 
ne  les  relève  jamais  au-dessus  du  croupion.  Quelques  fe- 
melles sont  en  dessous  d'un  blanc  moins  sale  5  elles  ont 
aussi  la  gorge  brune  ^  et  les  autres  teintes  moins  vives» 

N.^  C  ex  XVI. 
LE  GUIRAYETAPA.  ' 

Ce  mot  de  la  langue  des  Guaranis  signifie  oiseau  coU" 
peur  ou  en  ciseaux  ^  et  ces  peuples  du  Paraguay  l'appli- 
quent non-seulement  à  l'espèce  de  cet  article ,  mais  encore 
à  tous  les  oiseaux  à  longue  queue.  Il  m'a  paru  que  cette 
espèce  est  composée  de  huit  à  dix  fois  plus  de  femlles 
que  de  mâles  5  car  j'ai  vu  quelquefois  des  bandes  de  trente 
femelles  sans  unsexxXuidXe.l^e guirayetapa  est  sédentaire^  et 
il  a  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  habitudes  que  \e petit  coq» 
La  principale  différence  qui  fait  distinguer  les  sexes,  con- 
siste dans  la  forme  et  la  disposition  des  pennes  de  la  queue  : 
et  comme  j'ai  vu  deux  individus  qui  avaient  du  mâle  la 
partie  droite  de  la  queue,  et  la  gauche  de  la  femelle,  je 

'  M.  cl'Azara  nomme  cet  oiseau  le  brun  et  blanc;  mais  cett  . 
dénomination  pouvant  convenir  et  ayant  même  été  appliquée, 
par  l'auteur,  à  des  espèces  d'un  autre  genre,  j'ai  mieux  aimé 
laisser  à  celle-ci  le  nom  qu'elle  porte  au  Paraguay.  C'est,  du  reste, 
une  espèce  nouvelle,  /^oyesma  note  à  l'article  précédent.  (S.) 

IIL  a,  29 
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suis  tent(?  cic  soupçonner  qu'il  existe  aussi  des  hermapbro* 
dites  parmi  les  oiseaux. 

Formes.  19  pennes  aux  ailes,  la  première  est  assezi 
courte  et  la  troisième  la  plus  longue  )  les  couvertures  su- 
périeures se  terminent  en  pointe  :  1 2  à  la  queue  j  l'exté- 
rieure ,  d'un  côfé,  dans  le  mâle ,  se  joint  en  dessous  des 
autres,  à  l'extérieure  de  l'autre  côté  5  toutes  deux  sont 
cbarbées  ,  sur  17  lignes  de  longueur,  près  de  leur  base^ 
leurs  barbes ,  sur  le  reste  de  leur  partie  supérieure  (  car  il 
n'y  en  a  point  à  l'inférieure),  sont  longues  de  18  lignes  j 
le  plan  de  ces  deux  pennes  est  vertical  j  la  seconde  est  de 
5  pouces  et  demi  plus  courte  et  de  4  et  demi  plus  longue 
que  les  deux  intermédiaires;  les  autres  sont  étagées ,  et 
toutes  sont  pointues  à  leur  extrémité,  fortes,  roides  et 
presque  sans  barbes  à  leur  naissance.  L'oreille  couverte  de 
plumes  longuettes. 

Dimensions.  Longueur  totale,  11  pouces  et  demi;  de 
la  queue ,  7  et  demi  ;  du  vol ,  9  ;  de  la  jambe ,  1  ô  lignes  et 
demie;  du  tarse,  12  ;  du  doigt  du  milieu  et  du  bec,  7  ua 
tiers. 

Couleurs  du  mâle*  Les  plumes  qui  environnent  les 
oreilles  sont  noires  ,  et  celles  du  tour  de  l'œil ,  de  la  base 
de  la  pièce  supérieure  du  bec ,  de  la  gorge ,  d'une  partie 
du  devant  du  cou  et  de  tout  le  reste  des  parties  inférieures  , 
sont  blanches  ;  mais  un  demi-collier  de  plumes  noires  et 
bordées  de  brun  clair  occupe  le  bas  du  cou  et  une  partie 
de  la  poitrine.  Sur  la  tête  et  le  cou,  les  plumes  sont  noirâ- 
tres, avec  une  bordure  de  brun  clair,  et  celles  du  dos  et 
du  croupion  ont  une  bordure  brune  sur  un  fond  plombé. 
Les  ailes  ont  leurs  pennes  brunes,  avec  un  liséré  blaucj 
les  grandes  couvertures  supérieures ,  noires  et  bordées  de 
blanc;  les  autres  ;  marbrées  de  blanc  et  de  cendré.  Les 
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pennes  de  la  queue  sont  blanchâtres  et  terminées  de  brun  j 
en  dessus  ,  le  milieu  de  chaque  penne  est  noirâtre  ,  à  Tex- 
ception  de  l'extérieure^  de  chaque  côté^  qui  est  entière- 
ment noire.  Le  tarse  est  noirâtre,  l'iris  brun ,  et  le  bec  de 
couleur  de  paille  sèche. 

La  femelle,  dont  les  dimensions  sont  beaucoup  plus 
petites  que  celles  du  mâle,  a  la  tête  blanchâtre  ,  ainsi  que 
le  devant  du  cou  jusqu'au  demi -collier  qui  est  d'un  roux 
sale  j  le  dessous  du  corps  blanc ,  avec  un  peu  de  rouge  sur 
les  flancs  5  le  dos ,  le  croupion  et  les  petites  couvertures  su- 
périeures des  ailes ,  d'un  brun  roussâtre  j  les  grandes  cou- 
vertures d'une  nuance  plus  foncée  et  bordées  de  rouge  j 
les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  finement  bordées  de 
brun ,  sur  un  fond  noirâtre ,  et  le  reste  comme  dans  le 
mâle. 

Les  individus  hermaphrodites  ont  moins  de  roux  que 
les  femelles  ,  et  moins  de  blanc  que  les  mâles  j  de  sorte  que 
les  teintes  de  leur  plumage  tiennent  le  milieu  entre  celle* 
des  femelles  et  des  mâles. 

N.°    CCXXVIL 

LA  QUEUE  EN  AIGUILLE.  • 

J'ai  observé  un  oiseau  de  cette  espèce,  seul  et  perché 
sur  le  haut  d'un  buisson,  au  bord  des  eaux.  Noseda  m'a 

'  Cet  oiseau  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  tarierà  queue 
Cliquante  de  mon  édition  des  OEuvres  de  Buifon ,  tom  n,  pag. 

3i2. Motacilla  spinicauda  lAnn.syst.  nat.  gen.  114,  sp.  i36. 

. —  SyMa  spinicauda  Latliam,  syst.  ornith.  gen.  43,  sp.  74.  Des 
navigateurs  ont  observé  ce  tarier  à  la  terre  de  feu,  et  il  peut  se 
trouyer  également  dans  des  latitudes  plus  éleyées.  Cependant, 
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dit  avoir  vu  quelques  paires  de  ces  oiseaux  qui  ne  diffé- 
raient point  entr'eux,  montraient  les  mémos  habitudes 
que  lesprécédenS;  et  avaient^  àla  queue  près,  les  mêmes 
formes. 

Formes»  Les  19  pennes  des  ailes  sont  concaves  et  assez, 
fortes,  la  troisième  est  la  plus  longue 5  la  queue  en  a  10, 
desquelles  l'extérieure  est  de  4  lignes  plus  courte  que  la 
«suivante ,  et  celle-ci  de  3  lignes  moins  longue  que  les  deux 
du  milieu  j  les  autres  sont  étagées.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de 
/jerablables  :  elles  sont  toutes  très-droites,  très-pointues  et 
\  :lles  manquent  de  barbes  à  l'extérieur  j  les  barbes  du  côté 
opposé  sont  transparentes,  et  si  courtes,  que  la  queue, 
dans  l'état  de  repos,  n'a  que  2  lignes  de  large  dans  toute 
sa  longueur.  Les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  Ion* 
guettes.  Le  bec  ,  plus  large  qu'épais ,  est  presque  droit  y 
avec  un  petit  crochet  à  sa  pointe,  sans  être  comprimé  sur 
les  côtés.  Les  ouvertures  des  narines  sont  un  peu  recou- 
vertes par  les  plumes  du  front.  Il  y  a  des  poils  noirs  aux 
angles  de  la  bouche. 

Dimensions.  Longueur  totale,  4  pouces  un  quart  j  de 
la  queue,  i  cinq  sixièmes  5  du  vol,  5j  de  la  jambe,  10 
lignes j  du  tarse,  8j  du  doigt  du  milieu,  4  et  demie j  du 
J>ec ,  4. 

Couleurs,  LTne  ligne  noire  prend  à  l'angle  de  la  bouche  ; 
traverse  l'œil  et  se  termine  au-dessus  de  l'oreille  5  un  autre 
trait  plus  large  ^  blanc  et  parallèle  au  premier,  prend  nais- 
sance à  la  base  du  bec  supérieur,  et  se  prolonge  sur  les 
côtés  de  la  tête  jusqu'à  l'occiput.  Les  plumes  du  sommet 

comme  la  description  que  fait  M,  d'Azara  de  l'oiseau  auquel  il 
donne  le  nom  de  queue  en  aiguille  ,  ne  se  rapporte  pas  parfaite- 
ment à  celle  que  nous  avons  du  tarier  à  queue  piquante ,  je  ne  puis 
assurer  que  ces  deux  oiseaux  sont  de  la  môme  espèce,  (  S.) 
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de  la  tête  sont  noirâtres  ;  avec  quelques  petites  raies  br.uncs 
sur  leurs  bords  ;  celles  du  cou  en  dessus  et  du  dos  ont  du 
noirâtre  dans  leur  milieu  et  du  blanc  roussâtre  sur  leurs 
bords  5  cette  dernière  teinte  occupe  seule  les  plumes  du 
croupion.  Les  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre,  ainsi  que  les 
pennes  de  la  queue ,  qui  ont  un  liséré  blanc  et  étroit  à  leur 
côté  extérieur.  Un  blanc  doré,  mêlé  de  roux,  couvre  la 
gorge ,  le  cou  et  le  dessous  du  corps  ,  de  même  que  les  cou- 
vertures inférieures  des  ailes.  Le  tarse  et  le  bec  sont  noirs , 
et  l'iris  est  brun. 

N.^    CCXXVIII. 

LE  BEC  ARGENTÉ.  « 

C'est  le  uom  que  porte  cet  oiseau  à  la  rivière  de  la 
Plata ,  parce  que  si  on  le  regarde  à  quelque  distance  ^  son 
bec  paraît  blanc  etcomme  d'argent.  Il  se  trouve  dans  toutes 
ces  contrées,  et  il  est  sédentaire,  sans  être  commun.  Les 
iieux  qu'il  fréquente  et  ses  habitudes  le  rapprochent  beau- 

'  Le  texte  espagnol  porte  bec  d'argent;  mais  comme  cette  dé- 
Tiominatiou  a  été  donnée  à  une  espèce  bien  connue  de  tangaras  y 
je  l'ai  changée  en  celle  de  bec  argenté.  Ce  n'est  pas  que  M.  d'A- 
zara  ne  prétende  que  l'oiseau  de  cet  article  ne  soit  le  même  que  le 

bec  d'argent  (Buffon,  tom.  ix,  pag.  337.  Tanagra  jacapa)\ 

et  pour  appuyer  sa  prétention,  il  ne  manque  pas  de  dire  que  j'ai 
induit  Bufïon  en  erreur  sur  les  caractères  de  ce  tangara  ,  particu- 
lièrement au  sujet  des  plaques  d'argent  des  côtés  de  son  bec  ;  et 
le  naturaliste  espagnol  assure  que  j'ai  pris  les  paupières  de  l'oiseau 
pour  cette  plaque ,  ce  qui  serait  en  effet  une  erreur  un  peu  forte. 
Mais  le  tangara  bec  d'argent  est  si  connu,  que  je  ne  me  donnerai 
pas  la  peine  de  réfuter  l'imputation  de  M.  d'Azara.  L'on  sait ,  en 
outre ,  que  ce  tangara  mâle  a  la  tête  ,  la  gorge  et  l'estomac  pour- 
prés ,  le  dessus  du  corps  noir  teinté  de  pourpre  et  la  qaeue  des 
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coup  des  espèces  précédentes ,  mais  la  forme  de  sa  queue 
Vcn  éloigne.  Le  mâle  est  solitaire  ,  et  je  ne  l'ai  vu  avec  les 
femelles  que  dans  la  saison  des  amours  j  mais  j'ai  rencontré 
quelquefois  jusqu'à  six  femelles  réunies. 

Formes.  19  pennes  roides  aux  ailes  5  quatrième  et  cin- 
quième plus  longues  :  12  à  la  queue,  bien  fournies  de 
barbes  j  l'extérieure  un  peu  plus  courte  que  les  autres.  Bec 
plus  large  qu'épais,  fort,  droit  et  crochu  à  son  bout. 
Quelques  longs  poils  soyeux  ombragent  les  narines  ;  il  y 
en  a  aussi  quelques-uns  aux  angles  de  la  bouche ,  qui  est 
fendue  jusqu'au-dessous  de  l'angle  antérieur  de  l'œil.  Le 
corps  est  un  peu  plus  long  et  la  tête  plus  petite  et  plus  ar- 
rondie que  dans  les  espèces  précédentes. 

Dimensions.  Longueur  iotaîe,  5  pouces  cinq  sixièmes  5 
de  la  queue,  :î)  du  vol,  103  de  la  jambe,  17  lignes 5  du 
tarse ,  14  )  du  doigt  du  milieu ,  6  et  demie  3  du  bec ,  6  deux 
tiers. 

Couleurs.  Le  plumage  du  mâle  est  d'un  noir  profond, 
à  l'exception  des  cinq  premières  pennes  de  l'aile,  qui  sont 
blanches  et  terminées  de  noirâtre ,  et  des  cinq  suivantes , 
également  blanches ,  mais  dont  le  noir  s'étend  toujours 
plus,  de  sorte  que  la  onzième  n'a  plus  qu'un  petit  point 
blanc  vers  son  extrémité.  Le  tarse  est  noir  et  le  bec  brun  à 
sa  pointe,  a  dans  le  reste  une  couleur  de  paille  luisante  qui, 

tangaras ,  attributs  qui  ne  cncîrent  point  avec  ceux  du  hec  argenté  f 
lequel  ne  ressemble  en  rien  au  bec  d'argent. 

M.  d'Azara  a  mieux  rencontré,  ce  me  semble,  dans  le  second 
rapprochement  qu'il  fait  du  bec  argenté^  arec  le  cLlgnot  ou  traquet 
à  lu?iettes  que  Commerson  a  observé  vers  M  on  te- Video.  (Buff'on, 

tom.  ix,pag.  337. MotaciUa perspicillata  Linn.  syst.  nat.  gen. 

it4,  sp.  io3.  — Sylvia  perspicillata  Latham  ,  syst.  ornith.  gen. 
43,sp.5.j.)(S.) 
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de  loin ,  semble  blanche.  La  paupière  est  bordée  d'une 
double  ligne  de  couleur  de  paille  ^  paraissant,  à  une  cer- 
taine distance  ;  comme  si  l'oiseau  avait  une  paire  de  lu- 
nettes blanches  sur  les  yeux. 

Quoique  la  femelle  ait  ces  mêmes  attributs ,  ils  sont 
moins  apparens  ;  parce  que  les  teintes  de  son  plumage  les 
font  moins  ressortir.  En  effet ,  elle  a  la  gorge  blanche  •  la 
partie  antérieure  du  cou  tachetée  en  long  de  noirâtre,  de 
rougeâtre  clair  et  de  blanc  sale  j  toutes  les  parties  infé- 
rieures roussâtres  j  un  trait  blanchâtre ,  presque  impercep- 
tible, au-dessus  de  l'œil  3  les  côtés  de  la  tête  variés  de  brun 
et  de  blanchâtre  3  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps , 
brun  noirâtre ,  varié  de  brun  plus  clair  5  les  couvertures  des 
ailes  de  cette  même  teinte,  et  terminées ,  les  petites  de  brun, 
foncé,  les  grandes  de  roussâtre  •  les  pennes  rougeâtres, 
avec  leurs  extrémités  noirâtres ,  à  l'exception  des  der- 
nières qui  sont  presque  noires,  aussi  bien  que  celles  de  la 
queue ,  desquelles  néanmoins  l'extérieure  de  chaque  côté 
a  du  blanc  en  dehors. 
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C  A  R  AT  È  R  E  S     COMMUNS 

AUX  QUEUES  AIGUËS. 

J-JES  caractères  qui  conviennent  à  cette  famille ,  sont 
d'avoir  la  tête  un  peu  petite  ,  rétrécie  en  devant,  et  cou- 
verte de  plumes  très-serrées j  Toeil  petit 5  le  bec  effilé, 
fort,  pointu,  comprimé  sur  les  côtés  ,  plus  épais  que  large  , 
luisant  et  presque  droit  5  le  pied  et  les  doigts  robustes  }  la 
queue  excessivement  longue ,  faible  et  composée  de  pennes 
aiguës  et  fortement  étagées  j  l'aile  faible,  courte,  concave 
et  peu  propre  à  un  vol  soutenu.  S'il  est  permis  de  juger 
par  analogie,  je  croirais  que  les  espèces  que  je  n'ai  pu 
observer,  ont  les  mêmes  habitudes  que  celles  qui  me  sont 
bien  connues  ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  sédentaires  et  so- 
litaires 5  que  le  mâle  est  accompagné  de  sa  femelle  j  qu'ils 
ne  fréquentent  que  les  buissons,  sans  pénétrer  dans  les 
bois ,  ni  se  montrer  dans  les  lieux  découverts  5  qu'ils  sau- 
tillent sans  cesse ,  qu'enfin  ils  se  nourrissent  d'insectes. 

N.^    ce  XX  IX. 
LA  GORGE  TRICOLOR.  ^ 

Je  n'ai  vu  qu'une  seule  paire  de  cette  espèce^  le  mâle 
ne  m'a  pas  paru  différer  de  la  femelle.  Ils  sautillaient  sur 
les  petites  branches  (Vun  j-iiqueri  ou  aromo  "*,  au  milieu 

*  Je  ne  connais  pas  d'espèce  à  laquelle  on  puisse  rapporter  ces: 
oiseau.  (S.) 

^  C'est V acacia  farnèse  (  mimosa  famesiana  ) .  (S.) 
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de  broussailles  élevées  j  ils  m'ont  semblé  peu  vifs  ciuiis 
leurs  mouvemens  et  peu  défians. 

Formes,  19  pennes  un  peu  faibles  et  concaves  aux  ailes  ) 
les  troisième  et  cjuatrième  plus  longues.  A  la  queue,  19 
pennes  extrêmement  étroites ,  faibles  et  terminées  en 
pointe  )  la  première  est  de  5  pouces  et  demi  plus  courte 
que  les  deux  intermédiaires,  lesquelles  dépassent  la  cin- 
quième de  5  lignes  ;  celle-ci  en  a  9  de  plus  que  la  qua- 
trième ,  qui  en  a  8  de  plus  que  la  troisième  ,  plus  longue 
de  7  que  la  seconde,  plus  courte  que  l'extérieure  de  i5. 
Bec  fort  comprimé  sur  les  côtés,  droit  et  un  peu  crochu  a 
sa  pointe.  L'envergure  est  plus  petite  que  la  longueur  to- 
tale, et  celle-ci  n'atteint  pas  au  double  de  la  longueur  de 
la  queue. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  8  pouces  trois  quarts  j 
de  la  queue  ,  4  ^^  demi  5  du  vol ,  7  et  demi  •  de  la  jambe , 
i5  lignes  j  du  tarse,  1 1 5  du  doigt  du  milieu,  7  j  du  bec,  5. 

Couleurs*  De  petites  plumes  ,  brunes  et  noirâtres  dans 
leur  milieu,  couvrent  le  front.  Le  dessus  de  la  tête  a  la 
couleur  du  carmin ,  mais  le  milieu  de  chaque  plume  est 
marqué  par  un  trait  longitudinal  et  noirâtre.  Une  bande 
blanche  commence  aux  narines  et  entoure  à  peu  près  les 
yeux.  Les  plumes  des  côtés  et  du  derrière  de  la  tête,  aussi 
bien  que  celles  de  la  partie  postérieure  du  cou,  sont  brunes, 
avec  une  légère  teinte  de  noirâtre  sur  leur  milieu  j  celles 
du  haut  du  dos  sont  d'un  brun  clair ,  mais  elles  ont  un 
trait  noir  le  long  de  leur  tige.  Les  grandes  couvertures 
supérieures  et  toutes  celles  de  la  partie  intérieure  des  ailes , 
ont  les  mêmes  teintes  que  les  plumes  du  haut  du  dos,  et 
toutes  les  autres  sont  d'un  rouge  de  carmin.  Le  dos  et  Je 
croupion  sont  d'un  brun  roussâtre.  La  queue  est  brune, 
avec  une  bordure  rousse  près  de  l'origine  des  pennes.  La 
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gorge  est  d'un  jaune  purj  au-dessous  est  une  tache  d'un 
noir  velouté,  accompagné  de  chaque  côté  par  une  autre 
tache  blanche j  toutes  trois  ne  dépassent  pas  le  bas  de  la 
gorge  •  cependant  elles  font  beaucoup  d'effet.  Le  devant 
du  cou  est  roux ,  de  même  que  les  côtés  du  corps  ,  dont 
le  dessous  est  blanc,  ainsi  que  les  couvertures  inférieures 
de  l'aile.  Le  tarse  est  d'un  bleu  rougeâlre ,  le  bec  noirâtre 
en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

N.^    CCXXX: 

LE  PLI  DE  L'AILE,  JAUNE.  » 

On  le  trouve  dans  les  terrains  inondés ,  et  aussi  dans 
les  campagnes  couvertes  de  grandes  herbes  et  de  buissons, 
dans  lesquels  il  se  cache  )  cependant  il  se  montre  quelque- 
fois au  haut  des  branches.  C'est  un  oiseau  sédentaire  3  il 
se  tient  seul  ou  par  paires ,  et  je  ne  l'ai  vu  qu'au  Paraguay- 

Formes.  Des  18  pennes  des  ailes,  les  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  sont  les  plus  longues  5  les  12  de  la 
queue  sont  pointues  et  fort  usées  à  leur  extrémité,  sur- 
tout les  deux  du  milieu,  qui  n'ont  que  la  tige  à  leur  bout 
et  dépassent  la  penne  extérieure  de  26  lignes  3  les  autres 
sont  étagées.  Le  bec  a  une  légère  courbure. 

Dimensions,  Longueur  totale ,  7  pouces  cinq  dou- 
zièmes 5  de  la  queue ,  5  cinq  sixièmes  3  du  vol ,  7  un  quart  5 
de  la  jambe ,  1 4  lignes  3  du  tarse ,  103  du  doigt  du  milieu,. 
8  et  demie 3  du  bec,  6. 

Couhurs.  Les  plumes  de  toutes  les  parties  supérieures 
sont  noirâtres  dans  leur  milieu  et  d'un  brun  verdâtre  sur 
leurs  bords  3  le  vert  est  plus  apparent  aux  ailes.  Les  pennes 

}  Je  crois  cette  espèce  nouYcUe.  (S-) 
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de  la  queue  ont  leurs  barbes  décomposées,  leur  milîeil 
noirâtre  et  un  liséré  brun  j  les  côtés  de  la  tcte  ont  cette 
dernière  couleur.  Le  pli  de  l'aile  est  d'un  jaune  pur.  T. a 
gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  sont  blanchâtres, 
et  le  ventre  est  d'un  brun  roux.  Les  couvertures  inférieures 
des  ailes  et  le  tarse  sont  d'un  gris  de  perle.  Le  bec  est  noir 
à  sa  base  et  jaune  sur  le  reste. 

N.^   ce  XX  XL 
LE  ROUX  ET  BLANC.  ^ 

Plusieurs  individus,  entièrement  semblables  entr'eux, 
me  sont  tombés  entre  les  mains  au  Paraguay. 

Formes.  La  quatrième  des  18  pennes  de  l'aile  est  plus 
longue  que  les  autres.  La  queue  en  a  12  régulièrement 
étagées  et  garnies  de  barbes  jusqu'au  bout;  les  deux  du 
milieu  dépassent  l'extérieure  de  21  lignes.  Le  bec  est  très- 
droit  et  comprimé  sur  les  cotés. 

Dimensions.  Longueur  totale,  6  pouces  et  demi 5  de 
la  queue,  5  j  du  vol,  7  un  quart  j  de  la  jambe ,  Tj  lignes  j 
du  tarse,  10  j  du  doigt  du  milieu ,  7  J  du  bec  ,  6  un  quart. 

Couleurs.  Cet  oiseau  a  la  tête  entière  ,  et  le  dessus  du 
cou ,  de  couleur  brune  •  le  dos,  le  croupion  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes ,  d'un  bnm  roussâtre  ;  les  pen- 
nes d'un  brun  noirâtre ,  avec  une  large  tache ,  rouge  de 
carmin,  qui  occupe  le  tiers  de  la  largeur  des  pennes  vers 
leur  origine,  et  ne  s'étend  pas  sur  les  quatre  premières; 
les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  brun  foncé 
et  les  autres  d'un  rouge  de  carmin  ;  la  gorge  jaune  y  le 
dessous  du  cou  et  du  corps  blanc  sale;  les  côtés  du  corps 

•  Espèce ncmrelle.  (S.) 
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«t  les  couvertures  inférieures  des  ailes ,  d*un  brun  rous- 
sâtre  'y  le  tarse  noirâtre,  enfin  le  bec  noir  en  dessus  et  bleu 
de  ciel  en  dessous. 

N.«  CCXXXIL 
LE    DOS   TACHETÉ.  ' 

Les  naturels  du  Paraguay  m'ont  vendu  huit  oiseaux  de 
cette  espèce,  qui  ne  différaient  point  entr'eux. 

Formes.  Les  troisième  et  quatrième  des  19  pennes  de 
l'aile  sont  les  plus  longues.  La  queue  en  a  12  étagées, 
dont  l'extérieure  est  plus  courte  de  10  lignes  que  les  quatre 
du  milieu  5  toutes  y  à  l'exception  des  deux  extérieures  de 
chaque  côté ,  sont  dégarnies  de  barbes  à  deux  lignes  de 
leur  extrémité.  Le  bec  est  presque  droit,  l'œil  petit  et  un 
peu  oblique.  Les  plumes  de  la  partie  postérieure  du  cou 
et  du  haut  du  dos  sont  longues  et  pointues. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  et  demi  ;  de 
la  queue,  2  un  sixième  5  du  vol,  7  5  de  la  jambe,  14  lignes  j 
du  tarse  ,  1 1  j  du  doigt  du  milieu ,  7  et  demie  ;  du  bec ,  7. 

Couleurs.  Toutes  les  parties  inférieures,  le  derrière  de 
la  tête,  le  dos  et  le  croupion  ,  sont  d'un  roux  faible.  Une 
bande  de  la  même  couleur,  qui  prend  naissance  aux  na- 
rines ,  passe  au-dessus  des  yeux  et  des  oreilles  et  se  ter- 
mine à  la  nuque.  A  l'angle  antérieur  de  l'œil  est  une  tache 
noirâtre  qui  couvre  la  paupière  inférieure  et  l'oreille.  Les 
plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  variées  de  blanc  sale  ,  de 
roux  et  de  noirâtre.  Les  plumes  du  dessus  du  cou  et  du  haut 
du  dos  ont  leur  tige  blanche,  les  barbes  intérieures  noires 
et  les  extérieures  d'un  plombé  clair.  Les  petites  couver-» 

'  Espèce  nouvelle.  (S,) 
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tures  supérieures  des  parties  internes  de  l'aile  sont  d'un 
brun  roussâtrej  les  grandes  des  mêmes  parties  d'un 
rouge  de  carmin  à  leur  origine  et  à  leur  bout  j  et  noires 
sur  leur  milieu  )  les  autres  brunes.  La  moitié  inférieure 
des  pennes  des  parties  internes  de  Taile  est  d'un  brun 
noirâtre ,  l'autre  moitié  d'un  rouge  de  carmin  ^  qui  s'é- 
tend sur  le  milieu  des  pennes  de  la  partie  extérieure, 
dont  le  reste  est  brun  foncé,  de  même  que  les  deux  pre- 
mières pennes  et  les  tiges  de  toutes.  L'extérieure  de  cha- 
que côté  de  la  queue ,  aussi  bien  que  l'extrémité  des  autres 
pennes ,  est  d'un  roux  sombre,  le  reste  noir,  le  tarse  d'une 
teinte  plombée ,  le  bec  noirâtre  et  l'œil  noir. 

N.°    ce  XXXI II. 
L'INONDÉ.» 

Il  n'est  pas  fort  rare  au  Paraguay,  dans  les  lieux  inon- 
dés 'j  je  crois  aussi  l'avoir  vu  aux  environs  de  la  rivière  de 
la  Plata.  Le  mâle  accompagne  sa  femelle ,  qui  n'en  dif- 
fère point  à  l'extérieur  5  ils  sautillent  sur  les  buissons  et  sur 
les  plantes  aquatiques ,  mais  ils  s'y  tiennent  toujours  ca- 
chés. Ils  volent  peu  et  bas.  Ils  ne  sont  point  farouches, 
ni  vifs,  ni  voyageurs 5  leur  chant  d'amour  consiste  en 
une  espèce  de  fredon  monotone ,  peu  agréable  et  qu'ils 
répètent  souvent. 

Formes»  18  pennes  concaves  aux  ailes,  la  quatrième 
plus  longue.  Les  12  de  la  queue  ont  cela  de  singulier, 
qu'à  l'exception  des  trois  premières  de  chaque  côté ,  leurs 
barbes  finissent  tout  à  coup^  comme  si  on  les  avait  cou- 
pées à  deux  lignes  du  bout  des  pennes  3  les  2  du  milieu 

»  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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bnt  18  lignes  de  plus  que  l'extérieure ,  laquelle  en  a  6  dô 
moins  que  la  suivante  j  les  autres  sont  étagées.  Le  bec  est 
presque  droit  et  très-comprimé  sur  ses  côtés.  L'œil  est  pe- 
tit et  placé  un  peu  obliquement. 

Dimensions.  Longueur  totale, 6  pouces;  delà  queue, 
2  et  demi;  du  vol,  7  et  demi;  de  la  jambe,  i5  lignes  ; 
du  tarse,  9  et  demie;  du  bec,  7. 

Couleurs.  Les  parties  supérieures  ont  une  teinte  de 
roussâtre  clair;  mais  le  dessus  de  la  tête,  les  ailes  et  la 
queue,  sont  de  couleur  de  tabac  d'Espagne,  et  le  bout 
des  pennes  des  ailes  est  noirâtre.  Il  j  a  une  petite  tache 
noirâtre  entre  le  bec  et  l'angle  antérieur  de  l'œil.  Du  blanc 
sale  couvre  les  côtés  de  la  tête  et  le  dessous  du  cou  et  du 
corps;  la  gorge  est  d'un  jaune  pur,  et  les  couvertures  in-f 
férieures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  roux  très-clair. 
Le  tarse  a  une  teinte  mêlée  de  bleuet  de  blanc,  l'iris  est 
noirâtre,  et  le  bec  noir  eu  dessus  et  bleu  de  ciel  en  des- 
sous. 

N.*^  C  C  X  X  X  I  V. 
LE   VENTRE    ROUX.  « 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce;  je  l'a* 
vais  tué  dans  un  buisson  voisin  d'un  étang. 

Formes.  Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  des  18 
pennes  de  l'aile  sont  les  plus  longues.  Des  12  de  la  queue, 
l'extérieure  a  g  lignes  de  moins  que  les  intermédiaires, 

*  Espèce  nouvelle.  On  remarquera ,  comme  moi ,  que  la  déno- 
mination que  M,  ù'Azara  donne  à  cette  espèce ,  n'exprime  point 
un  attribut  caractéristique ,  puisque  ce  n'est  pas  seulement  le 
ventre  qui  est  roux ,  cette  couleur  occupant  toutes  les  parties  îufé'; 
tieures.  (S.) 
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lesquelles  sont  les  plus  pointues ,  bien  que  toutes  le  soien*, 
IjC  bec  est  droit  et  pyramidal. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  5  pouces  un  quart  j  de 
la  queue,  2  trois  quarts  5  du  vol,  6  trois  quarts  j  de  la 
jambe,  14  lignes^  du  tarse,  i  r  et  demie 3  du  bec,  5. 

Couleurs.  Un  petit  trait  blanchâtre  va  de  la  narine  à 
l'occiput,  eu  faisant  presque  le  tour  de  l'œil.  Toutes  les 
parties  inférieures  sont  d'un  roussâtre  clair,  excepté  les 
couvertures  de  dessous  l'aile,  qui  sont  blanchâtres.  Le  front 
est  blanc  et  pointillé  presque  insensiblement  de  noirâtre- 
Les  côtés  de  la  tête  ont  une  nuance  formée  de  brun  ,  de 
noirâtre  et  de  bleu.  Les  plumes  de  la  partie  postérieure 
du  cou  et  du  haut  du  dos  sont  noirâtres  dans  leur  milieu 
et  d'un  brun  verdâtre  sur  leurs  bords  j  le  dos  et  le  crou- 
pion d'un  mordoré  clair*  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes ,  d'une  teinte  plombée ,  et  les  grandes , 
aussi  bien  que  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ,  noirâ- 
tres et  bordées  de  brun  clair.  Le  tarse  est  olivâtre  et  le 
bec  noir  en  dessus  et  noirâtre  en  dessous. 

N."  CCXXXV. 
LE  COLLIER  NOIR.  '- 

J*Ai  acheté ,  des  naturels  du  Paraguay,  deux  oiseaux  de 
cette  espèce  ;  ce  sont  les  seuls  que  j'aie  vus. 

Formes.  18  pennes  faibles  et  concaves  aux  ailes  j  les 
cinquième  et  sixième  plus  longues  j  10  pennes  à  la  queue, 
mais  il  en  manquait  probablement  deux  3  l'extérieure  de 

*  La  description  de  cette  espèce  s'accorde  en  plusieurs  points 
avec  celle  que  J.  F.  Miller  a  donnée  {on  varions  subjects,  tab.3o, 
fi^.  1)  d'un  figuier  de  l'Amérique  méridionale ,  décrit  dâus  moa 
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i6  lignes  plus  courte  que  les  quatre  du  milieu  )  les  autres 
€n  lujaux  d'orgues  inégalement  disposes.  Bec  un  peu 
courbé  sur  toute  sa  longueur  et  comprimé  sur  les  côtés. 
Li'iris  point  apparent. 

D 17716113 ions >  Longueur  totale,  5  pouces  cinq  sixièmes; 
'tde  la  queue ,  2  deux  tiers;  du  vol ,  6  ;  de  la  jambe  ,  i5 
lignes;  du  tarse ,  I2  ;  du  doigt  du  milieu  ,  7  ;  du  bec ,  5. 

Couleurs.  Un  trait  blanc  sale  prend  à  la  narine  et  passe 
au-dessus  de  l'œil  et  de  l'oreille.  Au-dessous  de  ce  trait , 
les  CQtés  de  la  tête  sont  d'un  noir  velouté.  La  gorge  est 
d'un  gris  blanchâtre  ;  une  bandelette  noire  forme  un 
demi-collier.  Le  devant  du  cou,  le  dessous  et  les  côtés  du 
corps  ;  de  même  que  les  couvertures  inférieures  de  l'aile 
ont  la  teinte  du  tabac  d'Espagne.  Le  reste  du  plumage  est 
d'un  brun  noirâtre.  Le  tarse  est  noirâtre,  le  bec  noir  en 
dessus  et  à  sa  pointe ,  d'un  bleu  de  ciel  vif  sur  le  reste. 

INV  CCXXXYL 

LE  GHIGLL  ^ 

Je  donne  à  cet  oiseau  le  nom  de  chicli,  parce  qu'il  pro- 
nonce ces  deux  sjUabes  clairement  et  d'un  ton  élevé  et 
aigu  j  que  l'on  entend  de  fort  loin  ;  il  le  répète  souvent 
et  de  sorte  que  les  intervalles  ne  durent  pas  plus  que  les  cris. 
Je  ne  doute  pas  que  la  femelle  ne  soit  silencieuse  et  qu'elle 

édition  des  OEuvres  deBuffon,  tom.  lu,  pag.  io3,  sous  la  dé- 
nomination àe  figuier  à  gorge  noire. Motacilia  gularis  Linn, 

.syst.  nat.  gen.  114,  sp.  171. — Sylvia gularis 'L^lhàm,  syst.  ornith. 
gcn.  43,  sp.  160  ;  et  je  crois,  avec  toute  vraisemblance ,  quête 
figuier  est  le  même  oiseau  que  le  collier  noir.  (  S.) 
*  Espèce  nourelle.  (S.) 
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ne  diffère  point  du  mâle.  Ces  oiseaux  sont  solitaires  et 
assez  peu  communs  j  on  les  trouve  entre  les  caraguatas 
ou  aloës  et  dans  les  halliers  fourrés  j  ils  y  sont  dans  ua 
mouvement  conduuel^  et  ils  ne  se  montrent  jamais  ^  ni  à 
la  cime  des  broussailles ,  ni  dans  les  bois  j  ni  dans  les  cam- 
pagnes. Leur  vol  ne  consiste  que  dans  le  passage  d'un 
buisson  à  un  autre  j  quoiqu'ils  ne  soient  pas  délians,  il  est 
difficile  de  les  découvrir  dans  leurs  retraites  )  et  lorsqu'on 
entend  leur  cri,  on  les  juge  quelquefois  au  haut  d'un  ar- 
bre ou  d'un  buisson^  tandis  qu'ils  sont  au  pied  d'un  ar- 
buste ou  d'un  aloës. 

Formes.  Aux  ailes,  19  pennes  faibles  et  concaves  ;  la 
quatrième  la  plus  longue.  A  la  queue,  12  pennes  pointues , 
faibles  et  étagées,  l'extérieure  plus  courte  de  24  lignes. 
Bec  très-comprimé  sur  les  côtés ,  droit ,  avec  un  petit  cro- 
chet à  la  pointe. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  6  pouces  un  quart  j  de 
la  queue ,  5  5  du  vol ,  7  j  de  la  jambe ,  1 5  lignes  5  du  tarse, 
10 'j  du  bec,  5. 

Couleurs.  Le  chicli  a  le  front  brun  j  le  dessus  de  la 
tête ,  la  queue ,  le  pli  et  les  couvertures  supérieures  de 
l'aile,  d\m  rouge  de  carmin,  un  peu  obscur  sur  les  ailes 
et  la  queue  j  les  parties  supérieures ,  d'un  brun  roussâtre  ; 
la  gorge,  couverte  de  plumes  noires  et  terminées  de  blanc  5 
le  devant  du  cou,  d'un  brun  blanchâtre,  de  même  que  les 
côtés  de  la  tête  j  la  poitrine  et  le  ventre  blanchâtres  )  les 
côtés  du  corps,  d'un  brun  fauve  clair j  les  couvertures 
inférieures  des  ailes,  d'un  roux  clair  et  agréable j  le  tarse 
d'un  verdâtre  plombé  5  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  blaii-» 
châtre  en  dessous,  enfin  l'iris  d'un  gris  rougeâtre. 

III.  a.  3o 
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N.°    CCXXXVII. 

LE  COGOGO.  » 

Nous  avons  rencontré ,  Noseda  et  moi ,  un  assez  grand 
nombre  d'oiseaux  de  cette  espèce  aux  environs  du  bourg 
|de  Sant-Ignacio-Guazu  ^  au  Paraguay,  et  nous  avons  ob- 
servé que  les  femelles  se  tenaient  à  une  petite  distance  des 
mâles  et  qu'elles  n'en  différaient  point.  Le  chant  particu- 
lier au  mâle  n'est  ni  brillant,  ni  varié ,  et  il  le  répète  très- 
souvent.  Ces  oiseaux  se  tiennent  sur  les  buissons,  les 
î)ruyères,  les  piles  de  bois  5  ils  n'entrent  point  dans  les 
forets  ,  et  ils  ne  se  montrent  pas  à  la  cime  des  buissons,  ni 
jdaus  aucun  autre  endroit  apparent.  Aussitôt  qu'ils  se  sont 
posés ,  ils  commencent  à  courir  dans  l'intérieur  et  à  la 
.j)artie  la  plus  basse  des  grandes  plantes  ou  des  buissons , 
et  ils  préfèrent  ceux  qui  sont  desséchés  et  qui  ont  à  leur 
pied  plutôt  des  débris  de  branches  et  d'herbes,  que  de  la 
verdure.  Il  est  très-difficile  de  les  tuer,  tant  à  cause  de  leur 
état  continuel  d'inquiétude,  que  par  le  soin  qu'ils  pren- 
nent à  se  cacher  en  changeant  de  place.  Ils  ont,  pour  l'or- 
dinaire, le  vol  fort  court ^  cependant  ils  le  prolongent 
quelquefois  pour  gagner  des  buissons  éloignés,  et  il  est  alors 
d'une  rapidité  étonnante ,  si  on  la  compare  à  leurs  ailes. 
Leur  nourriture  se  compose  d'insectes.  Je  leur  ai  donné  le 
aaom  de  cogogo,  parce  que  l'on  m'a  assuré  qu'il  est,  hors  de 
ia  saison  des  amours,  l'expression  de  leur  cri,  grave  et 
srussi  fort  que  celui  d'un  grand  oiseau 5  mais  je  ne  réponds 
point  de  la  vérité  de  cette  assertion. 

'  Espèce  nouvelle,  si  toutefois  c'est  une  espèce;  ce 'que  son 
entière  conformité  ayecle  ckicline  me  permet  guère  de  croire.  (S.) 
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te  cogogo  ne  diffère  du  chicll  que  par  son  crî ,  ses  ha- 
bitudes et  par  les  pennes  de  ses  ailes ,  qui  sont  trcs-faibles 
concaves  et  dont  la  première  est  assez  courte,  et  les  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  égales.  Du  reste,  la  res- 
semblance est  parfaite  entre  ces  deux  oiseaux. 

JV.^  CCXXXVIIL 
LE  TACHETÉ.  • 

J'ai  vu  en  décembre  une  paire  de  ces  oiseaux  au  Para- 
guay, dans  l'intérieur  d'un  hallier  très-épais. 

Formes.  La  quatrième  des  i8  pennes  des  ailes  est  la 
plus  courte  j  des  i  s  de  la  queue ,  l'extérieure  est  de  5  lignes 
plus  courte  que  la  seconde,  et  celle-ci  moins  longue  aussi 
de  5  lignes  que  les  deux  intermédiaires^  les  autres  sont 
ctagées.  Le  bec  est  droit  et  extrêmement  comprimé  sur 
les  côtés.  L'iris  est  peu  apparent. 

Dimensions.  Longueur  totale  ^  6  pouces  deux  tiers  ^ 
de  la  queue,  5^  du  vol,  gj  de  la  jambe,  i5  lignes^  du 
tarse,  i?  j  du  doigt  du  milieu,  8;  du  bec,  7, 

Couleurs.  La  gorge  est  blanchâtre.  Le  front,  les  côtés 
de  la  tête ,  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps ,  sont 
couverts  de  plumes  brunes  dont  le  milieu  est  blanc ,  c« 
qui  forme  sur  ses  parties  des  taches  longues  et  blanches. 
Les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  d'un  roussâtre 
clair,  aussi  bien  que  le  bord  inférieur  des  pennes.  Un 
trait  roussâtre  va  de  l'angle  antérieur  de  l'œil  à  l'occiput 
€t  renferme  la  paupière  supérieure,  ainsi  que  les  cils  de 
l'inférieure.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  brun 
wn  peu  foncé ,  à  l'exception  de  la  queue,  qui  est  d'u^ 

.*  Espèce  nouvelle.  (S.) 
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rouge  de  carmin.  Le  tarse  est  vert  et  le  bec  noirâtre  en 
dessus  el  sur  ses  bords,  blanchâtre  sur  le  reste. 

]\^  C ex XX IX. 
LA  QUEUE  SANGUINE.  « 

Je  n'ai  vu  qu'an  seul  individu  de  cette  esprce,  que 
j'achetai,  au  mois  d'août,  des  naturels  du  Paraguay,  et 
je  le  place  ici,  sans  assurer  qu'il  ne  serait  pas  mieux 
ailleurs. 

Formes^  La  première  des  19  pennes  de  l'aile  est  assez, 
courte,  et  la  quatrième  est  la  plus  longue.  Des  10  de  la 
queue,  l'extérieure  a  18  lignes,  la  deuxième  9,  la  troi- 
sième 5  et  la  première  une  de  moins  que  les  deux  du  mi- 
lieu. Le  bec  est  droit,  fort  et  assez  comprimé  sur  les  côtés. 
Il  y  a  beaucoup  de  plumes  douces  et  décomposées  sur  le 
dos. 

Dimensions,  Longueur  totale,  5  pouces  un  quart  j  de  la 
queue,  2  un  quart  5  du  vol,  6j  delà  jambe,  14  lignes,  du 
tarse,  105  du  doigt  du  milieu,  7 5  du  bec,  4  ^t  demie. 

Couleurs.  Toutes  les  parties  supérieures  sont  mordo- 
xées  ',  la  queue  est  d'un  roux  sanguin  ;  les  côtés  de  la  tcte 
<et  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  brun  qui  s'éclair- 
cit,  à  mesure  qu'il  approche  de  la  queue.  Le  tarse  est  d'^uu 
Vert  plombé  ,  le  bec  noirâtre  et  l'iris  peu  apparent. 

*  Rouge-queue  de  la  Guiane  (  Bufïon,  tom.  ix,  pa^.  271. 

JkTotacilla  Cuianensh  Liim.  sysU  nat.  gen.  ii4  >  sp.  161.  — iiyl- 
yia  Guianensis  Lalham,  sjyst.  ornith.  gen.  4^;  sp.  20).  Cet  oiseau 
se  trouve  aussi  à  !a  Guiane.  (S.) 
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N.°   CGXL. 

LA  QUEUE  ROUSSE.  » 

Il  ne  m'est  arrivé  qu'une  seule  fois  de  voir  un  individu 
de  celte  espèce  ^  que  j'achetai  en  mai  des  naturels  du  Pa- 
raguayj  et  je  le  place  ici,  sans  être  certain  qu'il  ne  serait 
pas  mieux  rangé  dans  d'autres  familles. 

Formes.  La  quatrième  des  19  pennes  de  l'aile  est  la  plus 
longue.  La  queue  en  a  12  étagées,  desquelles  l'extérieure 
a  1 1  lignes  de  moins  que  les  quatre  intermédiaires.  Le  bec 
est  très-comprimé  sur  les  côtés ,  un  peu  courbé ,  pointu  et 
fort. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  et  demi  j  de  la 
queue,  2  un  quart  j  du  vol,  à  peu  près  7  ;  de  la  jambe, 
i5  lignes  5  du  tarse,  10;  du  bec,  6. 

Couleurs.  Une  couleur  rousse  couvre  toutes  les  parties 
inférieures  5  elle  blanchit  à  mesure  qu'elle  approche  du 
ventre.  Un  roux  pur  colore  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  et  de  la  queue  ,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue,  à 
l'csceptiondes  quatre  du  milieu,  lesquelles  sont  d'un  brun 
noirâtre.  Tout  le  dessus  de  l'oiseau  est  d'un  brun  roussâtre. 
Le  tarse  est  olivâtre,  et  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  d'un 
bleu  de  ciel  eu  dessous. 

*  Cet  oiseau  a  beaucoup  de  rapports  avec  la.  fauvette  à  queu» 

rousse  de  Cayenne  (^Bxxïïon^  tom.   ix,  pag.  236. Motacilta 

Tuficauda  Linn. ,  et  sylvia  ruficauda  Latliam  )  ;  cependant  il  en 
diffère  à  plusieurs  égards;  en  sorte  que  le  rapprochement  que 
M.  d'Azara  luit  de  ces  deux  oiseaux  me  parait  encore  moins 
londé  qu'à  lui-même.  Je  regarde  donc  la  queue  rousse  comme  una 
espèce  nouvelle.  (S) 
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CARACTERES     COMMUNS 
AUX  PICS-GRIMPEREAUX. 

L-Jts  babitans  du  Paraguay  rangent ,  avec  les  jjfecus  oa 
les  charpentiers  (pics),  les  oiseaux  que  j'appèle  trepa- 
dores  (  pics-grimpercaux)j  ils  confondent  deux  familles 
distinctes,  parce  que  les  oiseaux  qui  les  composent  babi- 
tent également  les  forets,  qu'ils  grimpent  contre  les  arbres, 
ou'ils  se  nourrissent  de  vers  qu'ils  tirent  de  l'écorcc , 
qu'ils  pondent  dans  les  mêmes  trous  d'arbres,  qu'ils  s'ap- 
puient avec  leur  queue,  que  leurs  ongles  ont  la  même 
forme  et  la  même  force ,  qu'ils  ne  marchent  point  à  terre, 
qu'enfin  ils  ont  la  même  manière  de  voler.  Cependant  il 
existe  plusieurs  dissemblances  entr'eux.  Les  pics-grimpe- 
reaux  ont  l'envergure  plus  courte  j  la  tête  plus  petite,  plus 
alongée,  plus  ëtroile  et  couverte  de  plumes  plus  serrées; 
le  bec  plutôt  osseux  que  de  corne,  beaucoup  moins  gros 
et  plus  comprimé  sur  les  côtés  j  la  langue  conformée 
comme  la  plupart  des  oiseaux,  plus  courte,  très-pointue 
et  incapable  d'être  poussée  hors  du  bec;  les  yeux  saus 
place  nue  autour  d'eux  ;  les  pennes  de  la  queue  moins 
roides ,  moins  pointues  et  plus  concaves  )  trois  doigts  en 
avant ,  l'extérieur  et  celui  du  milieu  égaux  en  tout,  et  tel- 
lement joints  l'un  à  l'autre,  qu'ils  semblent  n'avoir  qu'un 
métatarse  commun.  Ces  oiseaux  vont  seuls  ou  par  paires , 
et  jamais  en  familles  ;  ils  commencent  h  grimper  contre 
les  arbres  à  trois  pieds  du  sol,  au  lieu  que  les  pics  n'y  grim- 
pent qu'à  dix  ou  dguze  piçds.  Ils  ne  tirent  pas  les  vers  de 
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récorce  avec  leur  langue  comme  les  pics  j  mais  ils  y  in* 
troduisent  leur  long  bec  efïïlc ,  courbé  et  très-comprimé  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  les  saisissent  j  mais  si  les  vers  ou  les  in- 
sectes sont  trop  cachés  ;  ils  frappent  de  leur  bec  contre 
J'arbre  ,  de  la  même  manière  que  les  pics  j  et  ils  s'en  ser- 
vent aussi  quelquefois,  comme  d'un  levier;  pour  soulevci- 
«récorce. 

r^.'^  ccxLi. 

LE  GRAND  PIC-GRIMPEREAU.  ' 

Celui-ci  n'est  point  commun  j  il  grimpe  de  préférence 
contre  les  arbres  de  la  lisière  des  grands  bois  et  contre  les 
arbrisseaux  élevés  et  peu  branchus. 

Foî'mes,  Aux  ailes ,  19  pennes  concaves,  desquelles  Us 
troisième  ,  quatrième  et  cinquième  sont  les  plus  longues  ^ 
il  j  en  a  12  à  la  queue ,  l'extérieure  est  de  12  lignes  plus 
courte.  Le  bec  est  beaucoup  plus  épais  que  large ,  un  pc  u 
courbé  sur  toute  sa  longueur  ,  et  étroit  à  sa  base  supé- 
rieure. La  langue  est  étroite,  très-déliée  et  semblable  à 
celle  du  toucan  vers  son  extrémité.  L'œil  est  un  peu 
saillant. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  12  pouces  et  demi  j  da 
la  queue,  5  cinq  sixièmes  5  du  vol,  183  de  la  jambe,  2.5 

'  L'oîi  reconnaît ,  à  la  description  de  cette  espèce,  le  graitd 
pic-grimpereau  de  Caycnne ,  décrit  parBuffon,  tom.  xiii ,  pag. 

123. Graculus  Cayennensis  Lina.  syst.  nat.  gen.  53 ,  sp.  11. 

.- —  Graculus  scandens  Latliam,  syst.  ornith.  gen.  i5,  sp.  47-  C<^-- 
pendant  l'on  remarque  entre  ces  deux  oisearux  quelques  dil'fc- 
rences  de  couleui-s,  qui  ne  sont  pas  des  erreurs  de  Buffon,  comme 
}e  pense  M.  d'Azara,  mais  qui  exi?stant  réell'emen:  dans  la  nature, 
constituent  deux  variétés  dans  îa  même  espèce.  (  S). 
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Irgnrsj  du  tarse,  17  •  des  doigts  extérieur  et  du  milieu ^  iS 
et  demie;  du  bec  ,  ?./^. 

Couleurs.  Tout  le  plumage  a  la  couleur  du  tabac  d*Es^ 
pagne  très-rouge  y  moins  vive  et  mêlée  d'un  peu  de  jaune 
sur  les  parties  inférieures.  Mais  chaque  plume  du  devant 
dti  cou  et  du  haut  de  la  poitrine  a  une  ligne  noirâtre  et 
longue  ;  les  autres  en  ont  une  blanchâtre,  et  l'on  remarque- 
quelques  traits  noirâtres  en  travers ,  sur  le  ventre  ,  l'esto- 
mac et  les  couvertures  du  dessous  des  ailles.  Le  tarse  est 
vert  dans  quelques  individus  et  bleu  dans  d'autres  j.  le  bec 
d'un  bleu  très-faible  et  l'iris  couleur  de  feu.. 

N.*^     C  C  X  L  I  T. 

LE  PÎG-GRIMPEREAU  COMMUN.  » 

Cette  espèce  est  cent  fois  plus  nombreuse  que  la  pré- 
cédente, et  elle  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux,  mais 
moins  découverts^  elle  n'est  point  farouche  ;  et  l'on  m'a 
assuré  que  sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs  dans  les 
trous  des  troncs  d'arbres. 

Formes.  Les  pennes  des  ailes  comme  celles  de  l'espèce 
précédente  j  les  1 2  de  la  queue  sont  en  tujaux  d'orgues  j 
l'extérieure  a  7  lignes  de  moins,  et  les  quatre  du  milieu 
manquent  de  barbes  vers  leur  bout.  Le  bec  est  un  peu 
courbé  ,  dans  toute  sa  longueur,  et  si  comprimé  qu'à  son 

*  Ce  que  j'ai  clit  dans  ma  note  tle  l'article  précédent  s'applique 
à  ce  plc^grimpereaii,  qui  se  rapproche  beaucoup,  sans  néanmoins 
•être  tout-à-fçiit  le  même,  àupetit  pic-grimpercau  de  Cayenne^ 

Buffon,  tom.  XIII,  pa^.  ii3. O  riol  11  a  pieu  s  ÏÀwn.  syst.  nat. 

gen.  52,  sj).  C2. Oriolus picus  Latham  ,  s^st,  oinith.  gcn.  \5^ 

sp.47.  (S.) 
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milieu ,  il  n'a  pas  plus  d'une  demi-ligne  de  large,  quoiqu'il 
en  ait  2  un  quart  de  hauteur. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  8  pouces  un  quart  j 
quelques  individus  sont  un  peu  plus  petits  5  de  la  queue  , 
5  )  du  vol  ,11  un  quart  5  delà  jambe,  i5  lignes  j  du  tarse, 
J  o  ;  des  doigts  extérieur  et  du  milieu ,  7  ;  du  bec ,  1 5. 

Couleurs.  Une  couleur  de  tabac  d'Espagne  couvre  toutes 
les  parties  supérieures  ;  mais  les  couvertures  extérieures  du 
dessus  de  l'aile,  ainsi  que  les  extrémités  des  pennes,  sont 
brunes.  Un  trait  blanc  ,  qui  commence  un  peu  derrière 
la  narine,  forme  une  espèce  de  sourcil  et  se  termine  au 
delà  de  l'oreille.  Sous  ce  trait  est  une  bandelette  noirâtre  qui, 
prenant  naissance  aux  narines,  couvre  et  dépasse  les 
oreilles.  Les  plumes  du  dessus  et  du  derrière  de  la  tête,  et 
des  côtés  du  cou,  sont  blanchâtres  dans  leur  miheu  et  noi- 
râtres sur  leurs  bords.  La  gorge  et  la  pièce  inférieure  du 
bec  sont  blanches,  et  les  plumes  de  la  partie  antérieure  du 
cou  et  du  dessous  du  corps  blanchâtres  et  faiblement  bor- 
dées de  brun  clair.  Les  ailes  sont  de  couleur  de  tabac  d'Es- 
pagne, à  l'exception  du  pli  qui  est  blanchâtre.  Le  tarse  est 
d'un  plombé  clair,  et  le  bec  supérieur,  brun  rougeâlre  en 
dessus. 

N.°  C  C  X  L 1 1 1. 

LE  PIC-GRÏMPEREAU  A  BîiC  COURT.  ' 

J'ai  acheté  au  Paraguay  deux  pics-grimpercaux  de 
cette  espèce. 

*  Je  ne  sais  si  les  légères  tliffcrcnces  que  M.  d'Azara  a  fait  re- 
marquer entre  cet  oiseau  et  le  précédent,  suffisent  pour  constituer 
deux  espèces  distinctes;  et  mon  doHte  est  d'autant  plus  fondée 
que  des  deux  ?,ç.\xh pijcs - gnmj^ercaux  à  b&c  courte  observés  paç 
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Dîmensioris,  Longueur  totale ,  7  pouces  et  demi  5  de  la 
queue,  2  sept  douzièmes  5  du  vol,  10  cinq  sixièmes.  J'avai» 
ftcheté  précédemment  un  individu  qui  était  d'un  pouce 
moins  long. 

Les  formes  et  les  couleurs  sont ,  à  très-peu  près ,  les 
mêmes  que  celles  de  l'espèce  précédente.  La  principale 
différence  consiste  en  ce  que  l'oiseau  de  cet  article  a  le 
bec  moins  long  de  5  lignes  que  l'autre ,  quoique  de  la 
même  grosseur,  de  la  même  matière  et  de  la  même  forme  y 
la  bouche  blanchâtre,  au  lieu  qu'elle  est  jaune  dans  le  pré- 
cédent 5  la  langue  moins  étroite  et  moins  pointue  3  la  queue 
moins  forte  et  concave,  enfin  les  teintes  du  plumage 
plus  claires. 

N.^  CCXLIV. 

LE  PIC-GRIMPEREAU  PALE  ET  ROUGE.  ' 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  de  ces  pics-grimpereaux  ^  des 
naturels  du  Paraguay  me  l'ont  vendu  au  mois  d'août. 

Formes.  20  pennes  aux  ailes  ;  les  troisième  et  quatrième 
plus  longues  que  les  autres.  Les  12  de  la  queue,  concaves 
et  étagées,  à  tiges  roides  et  dégarnies  de  barbes  sur  trois 

ce  voyageur,  l'un  avait  un  pouce  de  longueur  totale  de  moins  que 
l'autre  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  dimensions  de  ces  oiseaux 
sont  sujettes  à  varier.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  leurs  becs 
lîe  fussent  pas  de  la  même  grandeur.  Quant  aux  teintes  plus  ou 
moins  fortes  des  couleurs  qui,  du  reste,  ont  la  même  distribution, 
l'on  sait  qu'un  caractère  aussi  faible  n'a  jamais  indiqué  une  dis- 
tinction d'espèces.  (S.) 

*  Il  serapproche  beaucoup  du  07^iY-g-Miica7i/zeZZe  de  mon  édition 

des  OEuvres  de  BuCton ,  tom.  lui  ,  pag.  i3o. Certhia  cinna- 

îtiomea  Linn.  syst.  uat,  gen.  65  j  sp.  i\j.  — Lutham,  sysî.  ornith. 
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lignes  de  leur  extrémité j  l'extérieure  plus  courte  de  12 
lignes;  les  doigts  extérieur  et  intermédiaire,  joints  et 
comme  soudés  l'un  contre  l'autre  à  leur  basej  le  bec  plus 
large  qu'épais,  un  peu  comprimé  sur  son  dernier  tiers ,  et 
presque  droit. 

Dimensions.  Longueur  totale ,  6  pouces  et  demi  j  de 
la  queue ,  2  trois  quarts  ;  du  vol ,  8  et  demi  )  de  la  jambe } 
10  lignes  et  demie;  du  tarse,  9;  du  bec,  6  et  demie. 

Couleurs,  Un  gris  pale  est  répandu  sur  toute  la  Xè\Qf 
le  cou  et  le  dessous  du  corps.  Le  reste  du  plumage  est 
d'un  rouge  de  tabac  d'Espagne  ;  il  y  a  une  grande  tachei 
noirâtre  qui  occupe  le  grand  côté  des  deux  premières 
pennes  de  l'aile  ,  la  dernière  moitié  de  la  troisième ,  un  peu 
moins  des  quatrième  et  cinquième  ,  et  n'est  plus  que  de  6 
lignes  de  large  sur  les  autres  pennes.  Le  tarse  est  de  cou- 
leur plombée,  le  bec  noirâtre  en  dessus,  ainsi  qu'à  son 
bout;  et  bleu  de  ciel  sur  le  reste. 

N.^     CCXLV. 
LE  PIG-GRIMPEREAU  ROUX  ET  BRUN.  ' 

De  deux  oiseaux  de  cette  espèce  que  j'achetai  au  Para- 
guay, j'en  gardai  un  vivant  dans  ma  maison,  où  il  était 

gen.  29,  sp.  56.  —  Citinamon,Ye\\\oty  Hist.  nat.  des  grimpe- 
reaux ,  planclie  62,  et  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  natu- 
relle, article  cinnamon.  M.  Latham  qui ,  le  premier,  a  décrit  cet 
oiseau,  dit  que  l'on  ne  connaît  pas  sa  patrie.  Si  ,  comme  je  le 
pense  ,  il  est  de  la  même  espèce  que  \e  pic  -  grinipereau  pâle  et 
rouge ^  l'on  aura  acquis  la  connaissance  d'un  nouyeau  fait,  celle 
du  pays  natal  de  cette  espèce.  (S.) 

'  Je  ne  crois  pas  que  cet  oiseau  ait  été  décrit.  Au  reste,  la  pla- 
l)artde  cos  pics-grirnpçrçaux  donnés  par  M.  d'Azara,  coœniq  da* 
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en  liberté.  Il  ne  savait  ni  marcher,  ni  sauter  5  il  grimpait 
le  long  des  montans  des  chaises  ,  en  s'appujant  et  faisant 
effort  de  sa  queue,  sans  s'aider  de  ses  ailes,  dont,  à  lu 
vérité  ,  une  était  cassée. 

Formes.  Des  19  pennes  de  l'aile,  la  première  est  assez, 
c^onrle,  et  la  quatrième  la  plus  longue.  Des  12  de  la  queue , 
l*cxtérieure  a  l/^  lignes,  la  deuxième  10,  la  troisième  6, 
la  quatrième  4  et  demie,  la  cinquième  4  de  moins  que  les 
deux  du  milieu,  lesquelles  sont  concaves  et  très-pointues. 
Le  bec  est  presque  droit,  et  très-comprimé  sur  ses  côtés. 
L'iris  n'est  pas  apparent. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces  et  demi 5  de 
îa  queue ,  2  cinq  douzièmes 5  du  vol,  7  j  de  la  jambe,  14 
lignes;  du  tarse,  105  du  bec,  6. 

Couleurs.  Cet  oiseau  a,  au-dessus  de  l'œil,  une  bande 
Irès-blanche  en  forme  de  sourcils  j  le  dessus  cie  la  tête 
d'un  bmn  mêlé  de  roux,  avec  de  petites  taches  noires  sur 
îe  front  5  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  brun  légèrement 
teinté  de  roux  5  les  couvertures  supérieures  de  l'aile,  cou- 
leur de  tabac  d'Espagne ,  à  l'exception  des  plus  extérieures 
qui  sont  noirâtres  j  le  côté  supérieur  des  pennes  d'un  brun 
roussâtre  ;  celles  de  la  queue ,  comme  les  couvertures  du 
dessus  de  l'aile,  excepté  les  deux  intermédiaires,  qui  ne 
£ont  de  cette  couleur  que  vers  leur  extrémité,  le  reste 
/tant  d'un  brun  noirâtre  )  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge  et 
la  partie  antérieure  du  cou ,  presque  blancs  j  les  oreilles 
Couverteis  par  une  tache  noirâtre  5  le  dessous  du  corps  d'un 
brun  très-faible  et  presque  blanchâtre  )  le  tarse  d'un  vert 

espèces  distinctes,  ont  enfr'eux  des  rapports  si  nombreux,  qn'ib 
ne  sont  à  mes  yeux  tpie  lies  variétés  d'àse  ou  de  sexe  dans  U 
î*iême  espère.  ( S- ) 
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plombé ,  enfin  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en 
dessous* 

]Y.°     C  C  X  L  V  I. 
LE  PIC-GRIMPEREAU 

A  AILES  ET   QUEUE  ROUGES.    ^ 

J'ai  rencontré  cet  oiseau  au  Paraguay^  dans  un  grand 
bois.  Il  était  sur  un  petit  tronc  d'arbre ,  occupé  à  manger 
un  très-gros  ver*  mais  comme  je  ne  l'ai  pas  vu  grimper^ 
je  ne  suis  pas  sûr  qu'il  appartienne  à  la  famille  des  pics^ 
grimpereaux. 

Formes.  1 8  pennes  aux  ailes ,  concaves  et  faibles,  des- 
quelles la  quatrième  et  la  cinquième  sont  les  plus  longues. 
11  y  en  a  12  à  la  queue,  assez  fortes  et  très-pointues  ^ 
quoique  non  usées  à  leur  extrémité  5  l'extérieure  est  plus 
courte  de  16  lignes  que  les  deux  du  milieu  5  les  autres  sont 
étagées  et  toutes  un  peu  concaves.  Le  doigt  extérieur  et 
celui  du  milieu  sont  joints  à  leur  base.  Le  bec  est  très- 
comprimé  et  courbé  sur  toute  sa  longueur. 

Dimensions.  Longueur  totale,  5  pouces 5  de  la  queue ^ 
2  un  sixième  j  du  vol,  6  et  demi  j  delà  jambe,  12  lignes  5 
du  tarse ,  9. 

Couleurs.  Une  bandelette  blanchâtre  qui  prend  aux 
narines  ,  passe  au-dessus  des  jeux.  Toutes  les  parties  su- 
périeures sont  d'un  brun  très-légèrement  doré.  La  queue 
et  les  petites  couvertures  supérieures  des  parties  internes 
de  l'aile  sont  d'un  rouge  de  carmin ,  les  grandes  des 
mêmes  parties,  bordées  seulement  de  cette  couleur,  et  le 
reste  de  ces  couvertures  d'un  brun  ooirâtre;  les  pennes 

*  Espèce  nouvelle.  (  S.) 
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fiont  brunes  ;  avec  une  faible  teinte  mordorée  sur  leurs 
bords.  Aux  côtés  de  la  tête ,  il  j  a  de  petites  taches  lon- 
gues de  blanc  pâle  et  de  brun.  Toutes  les  parties  infé- 
rieures sont  colorées  par  un  mélange  de  brun ,  de  blan-» 
châtre  et  de  doré.  Le  tarse  est  d'un  vert  pâle ,  et  le  bec , 
noir  en  dessus  ;  est  blanc  en  dessous. 

N,^    CCXLVIL 
LE  PIC-GRIMPEREAU  DORÉ.  » 

Je  n*ai  vu,  au  Paraguay,  que  deux  individus  de  cette 
tespèce,  dans  les  grands  bois,  où  ils  sautaient  de  branche 
en  branche ,  en  tout  sens ,  pour  prendre  des  vers  j  mais 
ils  ne  grimpaient  point.  Ils  avaient  aussi  les  doigts  séparés. 
Ils  n'appartiennent  donc  point  à  la  famille  des  pics-grim- 
"pereaux ,  et  je  ne  les  y  place  que  faute  de  connaître  le 
genre  auquel  ils  appartiennent. 

Formes.  Les  ailes  ont  ig  pennes  passablement  fortes 
et  roides  j  les  quatrième  et  les  cinquième  sont  les  plus 
longues.  Il  V  en  a  12  à  la  queue  ,  un  peu  faibles,  pointues 
et  étagéesj  l'extérieure  de  5  lignes  plus  courte.  Le  doigt 
du  milieu  est  séparé  des  autres,  et  le  bec  très-comprimé  sur 
les  cotés  et  droit,  avec  un  petit  crochet  à  sa  pointe. 

Dimensions,  Longueur  totale,  6  pouces j  de  la  queue, 
•2.  un  douzième^  du  vol,  93  de  la- jambe,  12  lignesj  du 
tarse,  9^  du  bec,  7. 

Couleurs,  Une  jolie  bandelette  dorée  surmonte  l'œil 
et  s'étend  jusqu'à  l'occiput.  Derrière  l'œil  une  autre  petite 
bande  noirâtre  et  parallèle  à  la  première ,  passe  au-dessus 
de  l'oreille.  Le  reste  des  côtés  de  la  têtC;  la  gorge,  le  de- 

*  Espèce  nouyelle.  (S.) 
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Vant  du  cou,  le  dessous  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue ,  ont 
une  faible  couleur  d'or.  Le  dessus  de  la  tête  et  du  corps 
€st  mordoré  j  il  y  a  de  petits  points  noirâtres  sur  la  tête. 
Le  tarse  est  d'un  vert  jaunâtre,  l'iris  brun  et  le  bec  noi* 
râtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 


ris.    ou    TROISIEME   VOLUME; 


